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PROCÈS-VERBAL 
DE LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 22 JUIN 1897. 


السشعلل لهم 0-1 


La séance est ouverté à 3-heures: et demie sous 
la présidence de. M. Émile Sénart, vice-président , 
en Fabsence de M. Barbier de Meynard empêché. 

Sont présents : MM. de Charencey, Devéria, 
Karppe, M. Schwab, , Houdas, Barth, Meillet, 
M. Courant, .ل‎ Halévy, .ل‎ Vinson, R. Duval, J.-B. 
Chabot, Perruchon, ,“ل‎ Nau, Carra de Vaux, Finat, 
Cabaton, H. Cordier, Blochet, Specht, Guimet, Ay- 
monnier, membres; .كل‎ Drouin, secrétaire adjoint. 

Le procès-verbal de la séance du 18 juin 1896 
est lu; la rédaction en est adoptée. 

Au début de la séance, M. le Président se fait l'in- 
terprèté des regrets qu'inspire certainement à tous 
l'absence de M. Barbier de Meynard ; il n'est heurcu- 
sement retenu loin de nous que par une indisposition 
légère, [est un autre vide bien sensible que laisse dans 
le bureau l'éloignement de notre secrétaire, M. Cha- 
vannes. Nous espérons bien que cette séparation 
sera courte, el nous envoyons à un confrère, qui est 
entouré ici d'une si haute et si affectueuse estime , 
nos vœux les plus ardents de prompte guérison. 
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M. le Président rend un dernier hommage à da 
mémoire de M. Antoine d'Abbadie, décédé à Paris 
au mois de mars dernier, le doyen de la Société asia- 
tique dont il était membre depuis 1838. Néén 1810, 
M. d'Abbadie est parti jeune pour l'Abystinie où il 
a vécu jusqu'en 1850, se livrant à des travaux de 
linguistique, de géographie et d'astronomie. La plu- 
part de ses études sur les langues éthiopiennes ont 
ne dans notre Journal de 183g à : 878. Il a publié 

ment : en 1859, le Catalogue des manuscrits 
“ni dei collection, qui était le premier cata- 
1 ميو بال ا ات‎ en 1868, un Mémoire 
sur la numismatique éthiopienne et, en 1882, un 
Dictionnaire de la langue Amarig 
EN ارم ع‎ de لوكت‎ M. d'Ab- 
badie avait rech, en janvier 1896, la médaille d'or 
fondée par Arago. M. d'Abbadie est le fondateur des 
études éthiopiennes en France et, quoique très عن‎ 
cupé par ses travaux purement scientifiques, il était 
toujours resté en relation avec les éthiopisants plus 
jeunes, les encourageant de ses conseils 性 de son 
expérience, 

H'est ensuite procédé à l'élection de divers mem- 
bres de la Société asiatique. Sont reçus : 

MM. Georges Lecomte, élève de l'École des langues 
| orientales, demeurant à Paris, rue de Lan- 
cry, 17; présenté par MNE Devéria et Cha- 

vannes. 
Paul Pelliot, élève de l'École des langues orien- 
lales, demeurant à Paris, Grande rue de 
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Saint-Mandé, 69: présenté Par MM. Cha- 
vannes et Devéria. 

Le R. P. Boyer (Auguste), de la Compagnie d 
Jésus, demeurant à Paris, rue de Sèvres, 35 : 
présenté par MML Sylvain Lévi et Sénart 

Cabaton (Antoine}, de la Bibliothèque natio- 
nale, demeurant à Paris, rue d'Amsterdam, 
h9; présenté par MM. Finot et Sylvain Lévi. 

Serruys (Washington), attaché au Consulat gé- 
néral de Belgique, à Beyrouth (Syrie); pré- 
senté par le 2, Cheikho et le DJ. Rouvier, 

MP Delphine Ménant, demeurant à Paris, rue de 
Madame 68, présentée us . 11. Cordier 
et Barbier de à “ALL 


M. KR. Duval lit le rapport de la Commission des 
censeurs sur les comptes de 1896; ML ke Président 
remercie, au nom de la Société, les membres de 
cette Commission et de la Commission des fonds. 

M. R. Duval donne ensuite lecture d'un Mémoire 
sur la poësie syriaque et M. Courant fuit une com- 
munication sur la Ballade numée et le théâtre en Corée, 

Il est procédé au dépouillement du scrutin pour 
la nomination du Bureau et du Conseil. Les mem- 
bres sortants sont réélus à l'unanimité. 

Avant de clore la séance, M. le Président rap- 
pelle que le Congrès des orientalistes tiendra sa pre- 
mière assemblée Le 5 septembre prochain et à espère 
retrouver la plupart des membres de la Société, si 
ce n'est lous, à cette réumion. 


La séance est levée à 5 heures et demne. 
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RAPPORT 


DE LA COMMISSION DES CENSEURS 
SUR LES COMPTES DE L'EXRACICE 1896, 
LU DANS LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 22 2115 1897. 


Messieurs, 


Les finances de notre Société présentent an état satislai- 
sant et le fonds de réserve continue de s'accroitre, Le compte 
courant arrêlé au %1 décembre 1895 se soldait par une 

somme بر 7 عل‎ cet pl spa cette somme 





avions encore une somme de 10.434 francs en fonds dispo- 
nibles. 

Les dépenses et les recettes différent peu de celles des 
années précédentes, Les recettes accusent un excédent de 
près de 2,000 francs sur les recettes du dernier exercice: cet 
riérées, en parüe du revenu de notre fonds de réserve. Ce 
revenu aurait même été plus élevé s'il n'avait subi une dimi- 
nution par suite de la conversion de la rente française et de 
la vente dés obligations 5 ofo des chemins de ler de l'Est. 

Les cotisations de ‘1896 montent exactement an même 
chiflre que celles de 1895. 511 n'y a pas nogmentation dans 
le nombre des membres qui payent ln cotisation annuelle, 
il n'y a pas non plus de diminution, Les abonnements an 
Journal sont un peu plus élevés, 128 au lieu de 102, La 


vente de nos publications se maintient aux environs de 
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année nous ne trouverons plus aux recettes la subvention 
de 3,000 francs prélevée sur le fonds dos impressions gra- 
عانم‎ qui à été supprimé. Nous recommandons vivement à 
nos collègues d'être exacts dans le payement de leurs cotisa- 
tions, afin dé rendre plus légère la perte que la suppression 
de cette souscription fait éprouver à notre Société. 

Somme loute, nous avons lieu, Messieurs, d'être satisfaits 
de notre situation financière. Nous nous plaisons à recon- 
naître que nous la devons à ln vigilance de notre Commission 


11١ Duvar, 0. Hotnas. 


10 JUILLET-AOÛT 1897. 





RAPPORT DE M. SPECHT, 
AU KO DE LA COMMISSION DES FOMDS, 


ET COMPTES DE L'ANNÉE 1896. 





Alessieurs, 


Votre commission des fonds a eru devoir placer la plus 
grande partie du compte courant se montant au 41 décembre 
1895 à 49,917 fr. 56. Nous avons acheté 40 obligations 
Lyon fusion 5 .م‎ 0/0, 10 obligations de la Compagnie des 
wagons-lits el uno obligation de li Compagnie des Messa- 
genes marilimes, pour la somme de 14.367 fr. 10. Cet ac- 
croissement du fonds de réserve vient en compensation des 
pertes que nos revenus ont subies par la conversion des 
rentes françaises أن‎ la vente de nos obligations du chemin de 
fer de l'Est (5 p.o/o). . 

faudrait pas croire que les finances de notre Société‏ عم لآ 
progressent ; si nous mots reportons à trente ans en arrière,‏ 
en 1867, les colisations se montaient à 8,482 fr. 50, frais‏ 
de recouvrement déduts, En 189b, cles ne sont que de‏ 
francs. Les nbonnements au Journal asiatique, il est‏ 680 
vrai, ont augmenté dans une certaine mesure; de 1,760 fr.‏ 
is arrivent à 2,960 fr. ; mais cette augmentation ne compense‏ 
pas la perte sur les cotisations, ce qui fait que nos recettes,‏ 
en trente ans, ont diminué de 3,002.fr. 50 par an.‏ 

Le nombre des membres en 186% était de 387 dont 6 à 
vie, et cette année il est réduit à 237 membres parmi les- 
quels G1 ont payé leur cotisation à vie. On peut expliquer 
ce mouvement par ما‎ raison que تدمع تسا‎ d'orientalistes ne 
se font pas recevoir parmi nous, trouvant nos publications 
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dent diposion مون اتات ينا كيده‎ Subliques ct dans 
celles des socidtés savantes. 

Quant au compte de eette année, il offre peu de diffé. 
rence sur celui de l'année dernière. Les dépenses se sont 
montées à 12,888 Îr. 70; Vous remarquere: une légère ang- 
لوكس‎ sue كما‎ ons ME HE MRT EE sur le 
service; cette augmentation n'est qu'apparente : عا‎ mois de 
décembre 1895 a été payé le à janvier 1896, et il Gigure sur 
le compte de celle année, puisque celui de année dernière 
ne porte que ome mois. Les recettes se sont élevées à 
23,173 fr. 095; la différence avec 1895 vient surtout de ce 
que nous avons recu cette année 5 cotisations à vie el 43 co- 
tisations arritrées au lieu de كد‎ 
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DÉPENSES. 


Honcesires de M,E Lirroux, سم سمه‎ frere 


ment “قاو 6 لل ل ممع ممم ممم معد فسسطلممتاكة: صل‎ ouf 
Frais 二 Enral du أمصدها‎ mmique. su... 398 00 | 
Ports de lettres et de paquuts régi. <. مو وق‎ #47" 30 
Frais di احا‎ ds libuiie (1808 عورا .<.-. .1060 م‎ da 
Dépenses divorses sobdées par .ءءء , . ستسطتاعا‎ 173 du 
Honoraires du sont-bibliothäeaire. . .,.....,..,,... 1,300 00 | 
ودع ذم م وعاء ء تهسمسمكجاة ف عملي‎ pesisuseheseneses SOL 00 
Chauffage, éclairage, frais فل‎ bureau. .,.........,.  146-%0 
ع‎ nées ( 125 do 
وديمو‎ mobillère. ec. 76.06 
Contribution des portes cf fobtres.… TI Le 1 
ومقعمسدسظة‎ éme mmmm mess venmmmmmssssssere 67 Go 
Frais d'impression du Jourual asintique on 1695:.... 7180 15 | 
Paré él Déjiolls Qui des معط شيلم‎ pour Xe Jours. (138 08 | 
机 
Sabvention pour Le second volume de Sema-trin.... 1,400 00 | 
Société générale. Droits de garde, timbiren , عك‎ seen sus nes 53 #5 





Toras des dépenses de 1546....... métisse هه شاه اه اش مه‎ ss 12,888 6 
Achat de âo اج م حم‎ fr. ) 3 ب‎ 0/0) Lyoe- 


Fusiou 118 nt Loteries asmses VA" Es" 
Achat de io obligations de دل‎ ©“ des vwagoms-lits 

(+6 有 Se à à 5 د 44.367 | هد فكف‎ 
Achat de 1 obligation do in )* des messageries mari. 

本 en Es 5o ?‏ 88 | هتنا 
نه 19,034 .1636 gétérule un 31 désemline‏ امك Esphers en compile courant à la‏ 


1 1 
FL‏ عق قا أ ++ بهد نا نه ا 2 3892-8 بل اس د فد اق كد جز قد هذ حك رق ل معد عه ملع و م FRERE‏ 





COMPTES At 





| 
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INNÉE 1896. 


RECETTES 
117 cotmlions de 1846,+/ssisususcsaicssusacs 3.390 00" 
43 cotisations وعسامشتصه‎ scies à 214 s. 340 وه‎ 
À cutisations à vie... ع‎ = quads" “وق‎ 
124 abomeements au Journal anidtique. هه 1,560 ممء ممعم م عب‎ 
Venise des pubbrations den Socité:...., resserre Bos لاش‎ | 


1" عمتسملا‎ ar l'État 3 p. Msn dues ss et هه اتفال‎ 
一 -一 了 Peaceasnea 390 00 
上 Le 半生 

了 obligations de l'Est (nouveau) [3p jo)... ققد‎ 00 

3" مة‎ obligations d'Orlbans {5 p.ofol.......... 864 00 

4° 58 eus pue ne (3m oo)... كل عقو ا‎ 

= 一 (sen). 269 à / 

0 À ion ور لاك وديع. ع‎ _ 7100 
全 ممسةاديتلنان هد‎ Crédit foncier 1883 [3 pue): 1,108 50 
7° 0 عموتاميتلطه‎ commnnales 1889: :.........,. 129 60 
3" Jo abligations Est-Algérien (3 po/n)........, 434 مه‎ 


55 مذو 


9" Bo obligations Méchéria fa semestre)... ... 656 من‎ 
本 les fonds iispoëlhles dépoeis à la Société عو‎ | 
في | يمي 0 00 الم ل د‎ do لطا لف نشد‎ en mme ا أ جد يها اها‎ m و5‎ 1% 


où‏ 3,60 ع Ministère de linecreution pulilique.‏ سك هذ اجرك سسسة 


Credit soudé par Tinprhmerie satioaale en digrève 5.00 œû 
eut cles frais عل مجتمعممسكك‎ Jamraal anatique.... 3,000 قن‎ 
Totas des rooëties دو‎ ni: كيل و اع و وه قن امو‎ 相生 


au ces ru me come mt à Le plan 3: déni de 


6- حرزظبةد om‏ ساس ساد أن وهاه ال طق ني QE‏ اسه وداه فش م ه (18gà}] BE‏ نا 


1 خددة‎ égal aus dipenses ct à Fencass au 35 déceler وقلرجؤ .قيقد‎ 1 





bi 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'India Office : Journal of the Aniatie Society o Bengal, 
Vol. LXV, part. [, n° 5; part. ,آلا‎ n° 1. Caloutta, 1896- 
1897; im-Ë", 

一 رسام‎ Antiguary. N° 20-14. London, 1897; in-4". 


Parin Société : The American Journal of Philology. Vol. لكا‎ 
4. Baltimore, 1897: in-8". 

— The و6‎ Journal, May and June 1897; in-8#". 

==. Rendiconti della Reale Accudemia dei Lincei ,seria quinta. 
Vol. VI, fase. 2-4. 1897: in-4". 

一 Bulletin de ]' Académie impériale des sciences de Saint- 
Pétersboury , septembre 1899. décembre 1896; "لدم‎ 

一 Société de géographie, Comptes rendus, n° ن‎ et 10. 
Paris, 1897: nb 
E, Het, 1897. “as in-#. 

— Journal of the American Oriental Society, 19, first half, 
1897. New-Hawen:; "قم‎ 

一 Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , Comptes r'éit- 
das, mars-avril, 1897: in-8°. 

— Société ougro-finnoise, Trachten am Master der Mord. 
يعست‎ 1807; in-4". 

一 Bulletin ethnographique {en russe], 1896, n° 4. Mos 
cou: in-B°, 


Par les éditeurs : Rocue critigte, n° FA Paris, 1897: 
in, 

一 Polybhiblion, parties technique et littéraire. Mai et juin. 
1897; in-8°, 

一 Bolletino, 273-255. Firenxe, 1897: in-8". 

— Arurat, journal LAS Avril 2897. Elchmiadain. 

一 Le Muséon, Juin 1897. Louvain; “عضا‎ 

一 Licvue archéologique. Mars-avril 1897: in-8*, 
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Woking ; in-8". | 
一 Arte y vocabolario en lengua ,عمست‎ por el Padre F. D. 
de Reynosn. Paris, 1644; "سل‎ 
一 El-Bayin. Juin 1897; in-8". 


Par les auteurs : 1] A. Maloff, Livre des derniers temps du 
Monde d'après la tradition musulmane (en russe |, Kasan, 
1847; in-8". 

0 TN. Th, Katanoll, Etudes orientales {en russe). Kasan . 


1896; m8", 
— Le mème, Monnaies de ها‎ horde d'or ien russe}, Kasan, 
18096: in-8°. 


— Le même, Eseurrion exécutée en 1806 dans le district 
de Minusinsk. Kasan. 18go; "عط‎ 

+٠ Sablunoff, Recherches sur le condition intérieure dla 
Miptchak. Kasan, 1895: in-8°. 

of the north-western‏ عانق W. Crookes , The tribes and‏ ب 
Provinces and Oudh, 4 volumes. Calcutta, 1896, in-8°,‏ 

W. Rodloff, Proben-der Volksliteratur der nérdlichen‏ '(1 ب 
türkischen Stämme, 5 volumes, Saint-Pétershoure, 1866-‏ 
in-8".‏ ;1886 

一 Le même, Versuch eines Férierbuchs der Türk-Dhialecte, 
8" Lieferung. Saint-Pétershourg, 1890; in-B", 

— C. de Haïles, Le -Aing tradait d'aprés les interprètes 
chinois avec la version mandjane. Paris. 1897: in-8". | 

一 E. Chavannes, Dates chinoises (extrait). Leide, 1896: 

一 Le même, Lu chronologie chinoise de 233 à 87 av. J.-C. 
Leide, 1806; in-8°, 

一 Le même, Rectification de La chronologie chinoise, Leide , 
1896; “قدصا‎ 

一 Le méme, Comminication sur l'inscription de Ki Yong- 
hoan, Leide. 18qb; in-B°, 

— Le même, Les inscriptions chinoises de Bodh -Gayd. 
Paris, 1320 "لبوا‎ 
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一 Le mème, Le قي‎ de هنا‎ paroi occidentile de l'inserip- 
tion de Aui-yong-houn. Paris, 1897: "سا‎ 

— D L. von Schrenk, Reisen and Forschangen im Amur- 
lande. Band 111. Saint-Pétersbourg, 18g1: in-4°. 

一 Sarmuelis Wiener, Catalogus Gbrorum hebrasorum in 
maso ECG imperiali Academiae scientiarum couserratorum , 
fasc, L(N}. Petropoli, 1693; in-4*. 

一 15. Blochet, Les insériptions de Semarkand, Paris, 1897, 
in-4", 

一 Le même, L'Averte de James Durmesteter ei ses eriti- 
ques. Paris, 1897: in 8". 

一 Eh. Nestle, 2 Uomvareeung des Habräloten (extrait). 


1897: in-8”. 
一 Dr. M. Bittoer et Dr. W. Tomaschek, Die topogra- 


phischen Kapitel des indischen Secspiegels Mohit. Wien, 1897: 


一 Landberg, Arabica, n° IV, Leïde, 1897: in-8" 

— ,ل‎ Chabot, Histoire de Jésus Sabran, texte syriaque (ex- 
trait ). بي‎ tb 

一 H. Derenbourg, Les noms des personnes dans Ancien 
Testament et dans les inscriptions himyarites. Paris, 1880; in", 

一 Carra de Vaux, Sr le sen dt mot Al-djebr, Paris, 
1897: in-8", 

一 Aristolf, Femargues sur ما‎ compoution ethnographique 
des tribes et des nationalités turques (en russe). Saint-Pétors 


bourg, 1897: grand iD 和 





TABLEAU 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 


CONFORMÉMENT AUS NOMINATIONS PATES Dani L'assanez lt Céaésiis 
ou da sets Lg 


ا اشح وم ١‏ 


M. Banvin عه‎ Mevnann. 


MM. E. Sesanr. 
Masreno. 


M. Cuavas NES. 


SECRÉTAIRE ADJOINT ET BIBLIOTHÉCAINE. 
M. E. Drourx. 
TREMORIE M. 
M. le marquis Melchior ve Voaüé. 


| COMMISSION DES FONDS. 
SPECNT. £ 
CLienmonr-Gannean. 
MM. Rubens Dora. 
Hovunas. 
1 司 
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| Élus en 1896. 


Cnanexcer (C* 0e). 


AYMOSNIER., 
À. Barre. 


| 
H. Denexsour. 0 Élus en 1895. 


Sylvain Levr. 
Clément Hvanr. 
Canna DE Vaux. 


Devéaia. 


LISTE DES MEMBRES, 19 
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— سحي - 


| 


LISTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS, 


PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE. 


Nota. Les noms marqués d'un * sout ceux des Membres à vie. 


L'Acanémre nes Îxscawrions ET Beres-Lerrres, 


MM. Auvaous Ben ,مسدلا‎ à Marnia (département 
d'Oran.) 
ALLorre DELA ع1‎ , lisutenant-colonel, direc- 
teur du génie, à Nantes. 
متهت‎ consul de France, عاو‎ ER 
Gouvernement pour les lang 
es rue Saint-Jacques, 160, à Paris. 
Assien De Powprexas, lieutenant de vaisseau. 
rue de Rennes, ردن‎ à Paris, 
* Armonien (E.), directeur de l'École coloniale ， 
rue du Général-Foy, 46, à Paris, 





BratiorsÈQue AMBROSIENNE , à Milan. 
LIOTBRÈQUE DE L'Univensiré, à Utrecht, 
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Bisniornèque vnivensiTaime, à Alger. 
Batioratoug Knépivrace, au Caire. 
MM. Banuien عم‎ Mevvano, membre de l'Institut, pro- 
fesseur au Collège de France et à l'École 
des langues orientales vivantes, boulevard de 
Magenta, 18, à Paris. 
Banné عم‎ Lascr, ministre plénipotentiaire, rue 
Caurmartin, 32, à Paris, 
Banru (Auguste), membre de l'Institut, rue du 
Vieux-Colombier, 6, à Paris. 
Banruéceuxr, vice-consul de France à Marasch, 
par Alexandrette (Syrie). 
Basset (René), directeur de l'École des lettres, 
rue Michelet, 37, à l'Agha (Alger). 
Beaumecann (Ollivier), rue Jacob, 3, à Paris. 
Beck (l'abbé Franz-Seignac), rue Thiac, 5, à 
BELEASSEM BEN Septaa, professeur à l'École des 
lettres, à Alger. 
Béxéorre (Georges), conservateur adjoint au 
Musée du Louvre, rue du Val-de-Grâce, بن‎ 

2 فين‎ Paris. 

* سوق‎ (Max van), privat-docent à l'Univer- 
até de Genive, promenade du Pin, à, à 
Genève. 

Bencer (Philippe), membre de l'Institut, pro- 
fesseur au Collège de France, quai Voltaire , 

3. à Panis. 
MT Benruer (Marie), professeur à l'École normale 
d'Alencon, rue des Promenades, g, à Alençon. 








LISTE DES MEMBRES. 21 

MM. Buocner, attaché au Département des manu- 

serits de ها‎ Bibliothèque nationale, rue de 
l'Arbalète, 35, à Paris. 

Bronay (Godefroy ne), rue Cassette, 23, à Paris. 

“Bœu (Paul), publiciste, rue Gay-Lussac, 16, 


à Paris. 
* Dorssren (Alfred), cours des Bastions, 4, à 
Genève. 
Boxarante (le prince Roland}, avenue بقث لل‎ 
10, à Paris. 


Bossournot, interprète militaire, détaché à 
l'Administration centrale de larmée tuni- 
sienne, à Tunis. 

Bounoais (l'abhé), professeur à la Faculté libre 
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d'Alger. 
Gouxer (Philippe), professeur à l'Université, 
à Louvain, 47, rue des Orphelins. 
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"Danmicannène (Théodore-Henri), numismate, 
à Beyrouth (Syrie). 
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 Derarrns (l'abbé), rue des Récollets, 11, à 
Louvain. 
"Decraix (G.), directeur de la Médersa, à 
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*Denexsouré (Hartwig), professeur à l'École 
des langues orientales vivantes, rue de la 
Victoire, 56, à Paris, 
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interprète du Gouvernement, boulevard 
Pereire, 15, à Paris. 

Dheuraror (Marcel), membre de l'Institut, rue 
Chardin, ,در‎ à Pari | 

Dep MA Juan M}, profsseus de langue 

ue à l'Université de la Havane (Cuba). 

Done. professeur de sanscrit et de philologie 

comparée à l'Université de Helsingfors. 

Droum, avocat, rue de Verneuil, 14, à Paris. 

Duras (Jules), rue des Petits-Hôtels, ,و‎ à 

Duewos (Raoul}, élève diplômé de l'École du 
Louvre, rue de la Chaise, 10, à Paris. 

* Domeuezo (Joseph-Ange), antiquaire, à Bey- 

routh (Syrie) 

Dorr [Romesh Chunder), attaché au Service 
civil du Bengale, 30, Beadon street, à Cal- 
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Dovaz terms + professeur au Collège de 
France, rue de Sontay, 11, à Paris,  ， 








* Fançues (F.), route de Saint-Leu, 28, à En- 
ghien-les-Lains. 
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Fren (Léon), attaché au département des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque nationale, rue 
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FEoTTE dé Roguevame (René de}, rue Sainte- 
Anne, q,4 Paris. 
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Lavé (Ferdinand), rue Cassette, 17, à Paris. 
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Gollège de France, ancien directeur général 
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Mowrer “(Édovard), SE de langues 
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l'Université, à Upsal. 
“Pusarrez, docteur et professeur de langues 
orientales, à Middelbourg. 
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philologie comparée, à l'Université de Hel- 


singfors 
اا اباك‎ (也 |, rue du Bac, 28, à Paris. 
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MM. Weuen, professeur à l'Université de Berlin. 
SALISHURY (E.), membre de la Société orien- 
tale américaine, 237, Church street, à New- 
Haven (États-Unis). 
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ATRC LESQUELLES 


LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE ÉCIIANGE ES PURLICATIONS. 


Acanénre pe Lissouxe. 

Acanëme pe Sanr-Pérenssounc. 

Rovar. Asiaric Socrery or Lownon. 

AsIATIC Socerr or Bexcaz, à Calcutta.‏ دما 
EUTSCHE MONGENLANDISCHE GESELLSCHAFT, à Halle.‏ 
js Omiëxras Socerr, à New-Haven (États-‏ 








Unis). 
Rovaz Asuric Socerr or Japan! à Tokio. 
Bousar mRANCH or THE Royan AsATIC Socerr, 
Bombay. 
Cuina BRANCH or rue Rovaz ASIATIG_ Socrerr. à 
DETTE 


Tue su Oarexraz Socerr, à Pékin. 
SOCIETA AstaTica Éraztaxa, à Florence. 
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Lincer, à Rome.‏ سم Accapema‏ سوسا 

Joux Horuns Univensrrr, à Baltimore ) États-Unis). 
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ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES vrvanTEs ; rue de Lille. 
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SÉMINAIRE DES MISSIONS Étmaxcènes , rue du Bac, 128. 
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SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE, à Paris. 

Biniornéque vo Minisrène DE LA GvrnRe. 

Bmtiorukque pu Cuaprrre Mérmorourrais, à l'église 
Notre-Dame, à Paris. 

Binniornkque bé L'Ansesar, rue de Sully, », 1 Paris. 
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Facouré pe pnorr, place du Panthéon, à Paris. 

PancemenxT غم‎ Quésec (Canada), 

Les emriornèques حلام‎ (en Provence}, — ne Mov- 
LINS, — عم‎ RENNES, ل‎ DANNECTY — DE Laon, 
— DE Péméveux, — ne Sarnr-Maco, — Das BE- 
NÉDICTINS DE SOLESMES, — DE TOULOUSE, — DE 
Beavvais, — pe Cuamséar, — pe Nice, — DE 
Res, — pe Roces, — DE L'ÎLE DE La: REuxiox, 
— DE STRASBOURG, — DE x Bouncss. — pe Tours, 
— DE Merz, — عم‎ NAxcr — pe Nantes, — pe 
Nannonxe, — p'Oniéans, — pe Pau, — p'An- 
BAS, — UNIVERSITAIRE DE Lyon, — ne Manseie, 
— عم‎ Moxrreriren (Faculté de médecine et Bi- 
bliothèque publique), 一 عم‎ Moxraueax, — De 
VaLencENNEs, — pe VERSAILLES， — pe Cuen- 
MONT- 上 EapAND ,一 ne Coxsranwnne, — pe Duon, 
一 DE GRENOBLE, — وم‎ Havne, — DE Lure, — 
عم‎ Douai, — n'Avnntac,— pe Besançon, — DE 
Bonveaux (Bibliothèque publique et Université), 
— DE Porriens, — pe Cnen, — pe Cinoss- 
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SONNE, — pe Canvewrnss, ده‎ p'Auaccio, — 
D'AMIENS, — D'AxGERS, — pe 人 koYES， 
D'AVIGNON, — DE CHABTRES, — D'ALGER, — 
D'AVRANCHES. 


IV 


LISTE DES OUVRAGES 
PUBLIÉS PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


En vente chez M. Ernest Leroux, éiliteur, rue Bonaparte, 14, 
a Paris. 


Jocnsas astanique, publié depuis 1812. La collection est en 
Clique année... .. nn اذ ام م ا ا‎ 全 


Cnorx DE FANLES AnMÉNIENXES du docteur Vartan, en armé- 


nien el en français, par J. Saint Martn مقطو إن‎ 1815, 
5 ١ اه #لى‎ RS. IS ES VON D MONT AR ER En 


ÉLÉMENTS DE LA GRAMMAIRE JAPONAISE , par le P. Rodriguez, 
traduits du portugais par M. C. Landresse, elc. Paris, 
1845, “كد‎ 的 etc. 
Paris. 2826; “قل‎ {Épainé. }: دع د"‎ 2 了 fr. 50 

Essai sun Le ,تسق‎ ou langue sacrée de ln ee يا“‎ au delà 
du Gange, par MM. E Burnouf et Lassen. Paris, 1826, 


in-6". (Épuisé.}.............. sister TN 


Méxo-rseu vez Mencrum, latinn interpretatione ad interpre 
tationcun tartaricon utramque recensita instruxit, et per- 
petuo commentario e Sinicis deprompto ilustravit Stanis- 
las Jolien. Latetiæ Parsioran, 1824, 1 vol. و مم "صا‎ fr. 


YanskanatTTaBaDIA, où La Monr n'YansNanatra, épisode 
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extrait du Rämäyans, poème épique sanscrit, donné avec 
le texte gravé, une analyse grammaticales très détaillée, 
une traduction française el des notes, par A.-L. Chézy, et 
suivi d'une traduction latine littérale, par J.-L. Burnouf. 
Paris, 1826, in-4", avec quinze planches. , '. . . + fr. 50 
VOCABULAIRE DE LA LANGUE GÉONGIENNE, par .ل‎ | Klaproth. 
Parts, 1627, m0-8":..0 20 0: sms bee 1 06 00 


Éuéere sun LA Paise n'Évesse pan Les Musuzwans, par Ner- 
sès Klaietsi, patriarche d'Arménie, publiée pour ln pre- 
mière fois en nrmémen, ل‎ ct مسج در‎ 
ar 


La E مين‎ DE SacOUNTAL, drame sanscrit ct pri- 


crit de Cilidène publié pour la première fois sur un ma- 
nuscrit unique de دا‎ Bibliothèque du Roi, accompag né 


d'une traduction française, de notes philologiques .cri- 
tiques et lititraires, et suivi d'un appendice . par 4 5 











Chézy. Paru, ١856 , ,"لهذ‎ avec une planche, .... 10 fr. 
Cunonique GÉOAGIENNE, traduite par M. Brosset. Paris, عنما‎ 
primene royale, 1830, grand in-8*,......,,.... q fr. 
Cuaesromarie cmxoise (publiée par Kiaproth).  Parë, 
人 ss. mir: bo 
ÉLÉMENTS De LA LANGUE GÉORGIENNE, pur M, Brosset, Paris, 
Imprimerie royale, 1837, in-8°.....,..,:,.,.,, fr. 


Géocnaraie D'Asou'Lréoa, texte arabe publié par Reinoud 
et le baron de Slane. bé Imprimerie rep. 1840, 
4د فود‎ ete 5 لاي عو‎ rames الي‎ a4 fr. 


Ränrarananorni, où Hisroine Des nois ou Kacnuin, publié 
en sanscrit et traduit en français, élu mg ا‎ Paris, 
Imprimerie nationale, 3 forts vol. in-8*.. ... sofr. 


Précis DE LÉGISLATION MUSULMANE, suivant le ® malékite , 
par Sidi Khalil, publié sous les auspices du Ministre de ها‎ 
guerre, 5" édition, Paris, Imp. nat., 1883, in-8"..., Gr. 
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COLLECTION D'AUTEURS CRIENTAUX. 


Les Vovaces TEN Barotrau, texte el traduction par 
ML. ©. Defrémery et Sanguinetti. Paris, Imprimerie na- 


tionale, 4 vol. in-8 Chaque volume... ..... . مضا‎ 
عنس"‎ acrtasénoue nes Voraces n'Inx Baroutan, Pari, 
1859,in-8",..... PAGES. ا‎ PRET 6 


Les Praïntes D'OR DE Me, texte arabe et traduction 
par M. Barbier de Meynard | (les trois premiers volumes 
en collaboration avec M. Pavet de Courteïlle). g vol, in 人 
(Le torne IX comprenant l'index.) Chaque vol... 7 fr. 50 


Macoudi, Le liere de l'Avertissement (Kitab et-tenbih), trachnit 
et annoté par le baron Carra de Vaux. ١ fort vol. in-8". 
PR = Dale aie m4 drone fees minis fr. 50, 


Le Mamävasru, lexie sanscrit, publié pour la première mis. 
avec des Introductions et un Commentaire, par M. 
Senart. Volumes [ et 11. à forts volumes in-8". Chaque 
Se En et der taie DCR: 
duits par James Darmesteter. Précédés green 


sur la langue, l'histoire et la littérature des Afghans. 
١ fort vol. in". 4 sus ماه واو م م م‎ sus s à 10 fr. 


Jocnsas DO vorace EN Ananix (1883-1884), par Charles 
Huber. Un fort volume in-8°, illustré de clichés dans le 


texte et accompagné de planches et croquis... . .. مخ‎ fr. 
Publication encouragée par ln Société asiatique : 


Les wéuornes HISTORIQUES pi Sé-ui Taiex, traduits du chi- 
nois et annotés par Edouard ةا‎ 0 au 
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lg de France, Ta ci 全- Dose vase خا 0ه‎ 
Tome IE, in-8"..... بيه ل‎ 20 1 
Tome 111 (sous presse) . 


Notn. Les membres de la Socisié qui s'adresseroot directement 
au libraire de ln Société. M. Ernest Leroux, rue Bonaparte, 15, 下 
Paris, auront droit À غمة‎ remise de 33 .م‎ o/o sur les prix de tous 
les ouvrages ci-dessus, SD Ce PP NES 
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" STATUTS 
DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





s 


ARTICLE FREMIER. 
٠ La Société est instituée pour encourager l'étude 
des langues de l'Asie. 

Celles de ces langues dont elle se propose plus 
spécialement, mais non exclusivement , d'encourager 
l'étude, sont : 

1° Les diverses branches (tant en Asie qu'en 
Afrique) des langues sémitiques; 

L'armêénien et le géorgien:‏ "د 

3° Le grec moderne; 

h" Le persan et les anciens idiomes morts de la 
Perse ; 

5" Le sanserit et les dialectes vivants dérivés de 
cette langue; 

6° Le malais et les langues de la presqu'ile ulté- 
rieure et citérieure de F'Archipel oriental ; 

7" Les langues tartures et le tibétain: 

8" Le chinois. 
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ART, 3. 


Elle se procure les manuscrits asiatiques; elle Les 
répand par la voie de لطر ا‎ elle en fait faire 
des extraits ou des traductions. Elle encourage, en 
outre, la publication des grammaires, des diction- 
maires où autres ouvrages utiles à la connaissance de 
ces diverses langues 

ART: d: 


Elle entretient des relations et une correspon- 
dance avec les Sociétés qui s'occupent des mêmes 
objets, et avec les savants asiatiques ou européens 
qui se livrent à l'étude des langues asiatiques et qui 
en cultivent ja littérature, Elle nomme, à cet effet, 
des associés correspondants. 


|!] ؟ 
ORGANISATION DE LA SOCIÉTÉ.‏ 


اله 


ARTICLE FREMIER. 


Le nombre des membres de la Société est indé- 
terminé. On en fait partie après avoir été présenté 
par deux membres et avoir été reçu à la pluralité 
des voix, soit par le Conseil, soit par l'assemblée 
générale. 

ART. 4. 


Indépendamment des dons qui pourront être 


ا 
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offerts à la Société, chaque membre paye une sou- 
scription annuelle de trente francs, 


AnT: 3. 

Les membres de ما‎ Société nomment un Conseil. 
et sont convoqués, au moins une fois lan, pour 
entendre un rapport sur les travaux, sur l'emploi 
des fonds, et pour nommer les membres du Conseil. 


$ Il 
ORGANISATION DU CONSEIL. 


= 


ARTICLE PREMIEN. 


Le Conseil se compose de : > 
Un ou plusieurs présidents honoraires, 
Un président, 
Deux vice-présidents, 
Un secrétaire, 
Un secrétaire adjoint et bibliothécaire 
Un trésorier, 
Trois commissaires pour les fonds, 


ART. 2. 


Les présidents honoraires sont nommés à vie par 
l'assemblée générale, et ont voix délibérative dans 
le Conseil. Le secrétaire est nommé pour cinq ans 
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sidents, le secrétaire adjoint, le trésorier et les com 
missaires des fonds sont nommés chaque année, et 
tous ces membres sont rééligibles. Les vingt-quatre 
autres membres sortent par tiers, el à tour de rôle, 
chaque année; ils peuvent être réélus. Le sort dési- 
gnera, les deux premières années, ceux qui devront 


ART. à. 


L'élection des membres du Conseil aura lieu à la 
majorité relative des suflrages. 


| ART. À. 

L'assemblée générale nomme, chaque année, 
parmi les membres restants du Conseil, deux cen- 
seurs chargés d'examiner les comptes de l'année 
précédente, et de lui en faire un rapport à la plus 





prochaine assemblée générale. 
ART. 5. 


Le Conseil est chargé de diriger les travaux litté- 
raires qui entrent dans le plan de la Société, ainsi 
que du recouvrement et de l'emploi des fonds; il 
ordonne l'impression des ouvrages qu'il reconnait 
utiles ; il en fait faire des traductions ou des extraits; 
il examine les ouvrages relatifs au but de la Société ; 
il donne des encouragements; 让 nomme Îles asso- 
ciés correspondants; il fait l'acquisition des manu- 
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scrits et des ouvrages asiatiques, lorsqu'il le croit 
convenable. 


nur. 6. 

Le secrétaire de la Société fait un rapport annuel 
des travaux du Conseil et de l'emploi des fonds. Ce 
rapport sera imprimé avec la liste des souscripteurs, 
le montant des dons pécuniaires ou des offrandes 


en livres, manuscrits, objets d'arts, ete. faits à قا‎ 
Société, avec les noms des donateurs: 


ANT: 7: 


Le Conseil se réunit en séance ordinaire au moins 
une fois par mois. Tous les membres souscripteurs 
de la Société sont admis à ses séances et peuvent 
y faire les communications qui leur paraissent utiles. 


ART, 8. 

Le Conseil soccupera, le plus tôt possible, des 
moyens de rédiger, sous le titre de Journal asiatique , 
un recueil littéraire qui paraitrà à des époques plus 
où moins rapprochées, et qui sera donné gratis aux 
souscripteurs de la Société, 


AùT. 9. 
Les membres de la Société pourront acquérir 
chacun un exemplaire des ouvrages qu'elle publiera, 
au prix coûtunt. 
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$ IV 


ARTICLE FREMIER. 


La Commission des fonds présente au Conseil 
d'administration, dans le premier mois de l'année, 
l'aperçu des recettes et des dépenses pour l'année 

ui commence. 

Le Conseil d'administration détermine en consé- 
quence, pour l'année entière, les dépenses ordi- 
naires et fixes, et assigne, pour l'année aussi, un 
marimum pour les dépenses de bureau, les autres 
menus frais journaliers et variables. 


AT。 2. 

Les dépenses extraordinaires, proposées pendant 

le cours de l'année, sont arrêtées par le Conseil 

d'administration, après qu'il aura pris préalablement 
l'avis de la Commission des fonds. 


ANT. à. 

Les délibérations du Conseil d'administration por- 
tant autorisation d'une dépense sont immédiatement 
transmises à la Commission des fonds par un extrait 
signé du président et du secrétaire de lu Société. 

31 À 
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AnT. À. 


La Commission des fonds tient un registre dans 
lequel sont énoncées, au fur et à mesure, les dé- 
penses ainsi autorisées, avec indication de l'époque 
à laquelle leur payement est présumé devoir s'eflec- 

ART. 9. 

Dans le cas où une dépense serait arrêtée par ها‎ 
Société seulement en principe et sur une évalua- 
tion approximative, cette dépense sera portée pour 
son maximum au registre prescrit par l'article pré- 
cédent. 

Dès que le projet de dépense donne lieu à un 
engagement de jn Société, on assigne les fonds né- 
cessaires pour l'acquitter à l'échéance, de manière 
que le payement ne puisse, en aucun cas, éprouver 
ni incertitude, ni retard. 





AnT, 6. 

Toute somme allouée pour une dépense extraor- 
dinaire ordonnée par le Conseil reste affectée d'une 
manière spéciale pour l'objet désigné : elle ne peut 
être détournée de sa destination et appliquée à un 
autre service que sur une nouvelle décision du Con- 


seil, prise selon la forme indiquée dans l'article. à. 


ART. 7. 


pourra cependant admettre en principe la pro-‏ لآ 
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position de faire imprimer de nouveaux ouvrages au 
fur et à mesure que les facultés pécuninires de la 
Société le permettront, mais sans que cela lie In So- 
ciété et l'empêche de donner In préférence à tous 
autres ouvrages qui lui seraient présentés posté- 
rieurement, et dont elle jugerait ها‎ publication plus 
opportune ou plus utile, 





.8 حا 


La Commission des fonds tient un registre duns 
lequel sont contenus tous ses arrêtés portant man- 
dat de payement. 

Lesdits arrôtés doivent être signés au moins de هآ‎ 
majorité des membres de la Commission. 





ANT. J: 


Les dépenses sont acquittées par le trésorier, sur 
un mandat de la Commission des fonds, accompagr 
des pièces de dépense visées par elle; ces mandats 
our les PRES du Conseil d'ad مده اديه‎ 











nréalablemen ra مسد وود‎ nee ar 
2 or DES des fonds. 
ANT, 10. 


Le trésorier et les membres de la Commission des 
fonds se munissent en séance particulière une fois 
k. 
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chaque mois; dans cette séance sont traitées toutes 
les affaires sur lesquelles la Commission est appelée 
à délibérer. On y dresse l'état mensuel de situation 
des fonds, pour le présenter au Conseil d'adminis- 
Cet état est transerit sur le registre de ها‎ Commis- 
sion, ainsi que le procès-verbal de chaque séance 








ART. 1 1 


Tous les six mois, en septembre où en mars, la 
Commission des fonds fait d'oflice connaitre ها‎ si- 
tuation réelle de la caisse, en indiquant les sommes 
qui sy trouvent et celles dont elle est grevée, soil 
pour les dépenses fixes et varisbles, soit pour les 
dépenses extraordinaires, de façon que le Conseil 
d'administration puisse toujours savoir quelle est ja 
quotité exacte des valeurs disponibles. 


ART. 13, 


À. la fin de l'année, le trésorier présente son 
compte à la Commission des fonds, qui, après l'avoir 
vérilié, le soumet à l'assemblée générale, pour être 
arrèté et approuvé par elle. La délibération de l'as- 
semblée générale sert de décharge au trésorier. 





Note, Le Conseil a décidé que les Membres ordinaires 
pouvaient devenir Membres à vie, en remplaçant leur coti- 
sation annuelle par une somme de 300 francs une fois payée. 
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ARTICLES RÉGLEMENTAIRES. 


اسه د | || 


ARTICLES RELATIFS À LA RÉDACTION 
DU JOURNAL ASIATIQUE. 


Adoptés par عل‎ Conseil, dans sa séance du 3 décembre 1839. 


ARTICLE PREMIER. 


La Commission du Journal asiatique est composée 
de cinq membres nommés par le Conseil et choisis 
dans son sein, Le président du Conseil assiste et 
prend part aux délibérations de la Commission, 
toutes les lois qu'il le juge convenable, 


ANT. à. 


La Commission du Journal nomme un de ses 
membres éditeur du Journal asiatique, ان‎ le charge 
de tous les détails relatifs à la rédaction et à l'im- 
pression. 


ART. 3. 


La Commission-se rassemble une fois par mois; 
elle entend le rapport de l'éditeur, qui lui soumet 
les articles dont l'insertion a été demandée, et lui 
cominunique les réclamations, de quelque nature 
quelles soient, auxquelles la rédaction a pu donner 


lieu. 
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ART. À. 


La Canon entend la lecture des articles 
adressés à l'éditeur, où en renvoie l'examen à l'un 
de ses membres, qui lui en fait son rapport. 


ANT. à. 


Nul mémoire, article ou fragment, quel qu'il soit, 
né peut être inséré dans le Journal sans que l'édi- 
teur ait été autorisé à l'admettre par une délibéra- 
tion spéciale de هآ‎ Commission. 


Ant. 0. 


La Commission du Journal sera autorisée à faire 
faire des traductions et des extraits des mémoires 
insérés dans les recueils étrangers et à allouer une 
indemnité aux traducteurs. 


Les auteurs ne pourront pas faire de changements 
considérables à la rédaction des mémoires où articles 
dont ils auront obtenu l'insertion dans le Journal, 
et dont l'éditeur aura cru devoir leur adresser une 
première épreuve, Dans le cas où les changements 
faits par les auteurs seraient trop nombreux , les frais 
de remaniement et de composition resteront à leur 
charge. 
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AnT, à. 


Les auteurs auront le droit de faire brer à part 
cinquante exemplaires au plus de leurs mémoires ou 
articles. Les frais du tirage à part pobrfont, avec 
l'autorisation de la Commission, être laissés à la 
charge de la Société. 


ART. 07 


La Commission est autorisée à allouer une indem- 
nité à l'éditeur du Journal. 


ART, 10. 


La Commission du Journal est renouvelée chaque 
année, dans la séance qui suit l'assemblée générale 
de la Société: les membres de la Commission peuvent 
être réélus indéfiniment, 


一 


Note. 1° Le Conseil n décidé postérieurement, en addi- 
tion à l'article 1, que le secrétaire du Conseil sera membre 
er officio de la Commission du Journal, 

3" La Commission du Journal a établi, relativement à 
l'article 8, la règle de ne pas accorder de tirage à part aux 

aus de #اماعمق ما‎ pour des articles compris dans la catégorie 
des Melunges et Nouvelles insérés à lu lin des cahiers, mais 
elle ne s'oppose pas à ce que les auteurs les fassent tirer à 
leurs frais. 
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N°11064.— Onpoxxaxcs pe Ro portant approbation 
du Règlement de la Société asiatique. 


Aa château des Tuileries, le كد‎ avril 1829. 


CHARLES, par la grâce de Dieu, رم‎ pe Fnaxce 
ET DE Navanne, à tous ceux qui ces présentes ver- 
ront, SALUT, 

Sur le rapport de notre Ministre secrétaire d'État au Dé- 
partement de l'intérieur: 

Va l'avis du comité de l'intérieur de notre Conseil d'État ， 

. Novs avons onnoxxé et onbonsons ce qui suit : 

* Ant, 1“ Lé règlement de la Société asiatique , 
joint à la présente ordonnance, est approuvé; et la- 
dite Société est déclarée apte à posséder, acquérir, 
recevoir des donations et legs, enfin à agir dans son 
intérêt comme un des établissements publics aux- 
quels s'applique l'article g10 du Code civil, sans 
néanmoins que ses membres doivent, par suite de 
cette approbation, être inscrits à ce titre sur la 
seconde partie de la liste du jury. 

2. Notre Ministre secrétaire d'État de l'intérieur 
est chargé de l'exécution de la présente ordonnance. 

Donné en notre château des Tuileries, Le 15 avril de l'an de 
grâce 1830, et de notre règne le cmquième. 

Par Île Roi : 
Le Ministre secrétaire d'État au Département de l'intérieur, 
Signé عم‎ ManTIGNAC. 





LA POÉSIE SYRIAQUE, 
M. RE DUVAL. 


+ 


Nous ne chercherons pas, Messieurs, dans la 
. poésie syrinque je lyrisme de l'ode ni le charme naïf 
de l'épopée. Purement ecclésiastique, cette poésie 
est née et s'est développée dans le clergé aux yeux 
duquel elle était ls meilleur moyen de répandre dans 
le peuple l'instruction religieuse et de donner aux 
services du culte la solennité qu'ils comportent. 

Ramenée à son objet même et envisagée dans son 
ensemble, la poésie syriaque apparaît comme une 
des branches les plus importantes de la littérature, 
et son histoire vaut la peine d'être écrite. C'est un 
court aperçu de cette histoire, Messieurs, que je me 
propose de vous présenter, 

À quelle source la poésie syriaque prit-elle ses 
origines 8 La question des origines, quand il s'agit 
de la culture de l'esprit humain, est toujours embar- 
rassante et lon doit souvent se contenter d'hypo- 
thèses. Nous sommes assurément autorisés à ratta- 
cher la prosodie syriaque À la prosodie hébraïque, 
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avec laquelle elle a plusieurs traits communs. La 


LR re ou parallélisme des versets hébreux 
groupés deux par deux à son analogie en syriaque 
où nés vers forment une phrase métrique, un édi- 
fce (RS), comme disent les Syriens. Je ne parle 
pas de l'ordonnance strophique qui appartient au 
genre lyrique, mais je dois signaler les strophes 
acrostiches qui suivaient l'ordre alphabétique et que 
les Syriens ont appris à connaître par les Psaumes 
el les Lamentations de Jérémie. 

Cependant le principe fondamental de ما‎ métrique 
syriaque, غ1‎ nombre déterminé des syllabes du vers, 
n'existe pas en hébreu. Ÿ aurait-il à une infinence 
de la métrique grecque et latine? Assurément non, 
car les Syriens ne distinguaient pas dans les vers les. 
voyelles longues des brèves, et rien ne trahit chez 
eux la connaissance de la poésie occidentale à l'au- 
rore de leur époque littéraire. La langue syriaque, 
émoussée par l'usure, ne conserve que très rarement 
la voyelle brève dans une syllabe ouverte; par suite, 
les mots se composent de syllabes bien tranchées 
qui ont la même valeur prosodique. Il était donc 
naturel qu'une phrase rythmée comprit un nombre 
déterminé de syllabes. C'est le phénomène qui s'est 
produit aussi dans le vers français qui ne tient pas 
compte de la durée d'émission des voyelles. Au 
contraire, l'hébreu et l'arabe qui possédent une pho- 
nétique différente suivirent une autre voie. 

Si aucun lien ne rattache la poésie syriaque à 
l'ancienne poésie de l'Occident, ne doit-on pas ad- 





mettre une certaine parenté entre ا‎ sy- 
riaque et lhymnologie byzantine et latine? La 
question a déjà été posée et débattue. M. Wilhelm 
Mayer !, en 1885, a voulu établir ces rapports de 
parenté en cherchant l'origine des hymnes occiden- 
tales dans la poésie syriaque. Mais sa thèse a مصعم‎ 
contré plus d'adversaires que de partisans; la proso- 
die syriaque était alors trop mal connue pour servir 
de base à un travail de cette nature. M. Hubert 
Grimme®, en 1893, a repris l'étude de cette proso- 
die et notamment des règles qui régissent l'accent 
tonique et les strophes. Nous ne pouvons entrer ici 1 
dans l'examen de ذا‎ question, 11 nous suffira d'avoir 
rappelé cette question pour vous montrer, Messieurs, 
que l'intérêt qui s'attache à la poésie syriaque dépasse 
le cercle des orientalistes. 

C'ést au célèbre gnostique d'Édesse, Bardesane , 
qui vivait dans la seconde moitié du deuxième siècle 
de notre ère, qué revient l'honneur de l'invention 
de la poésie sacrée des Syriens, si nous en croyons 
saint Ephrem. Dans une de ses hymnes contre les 
hérétiques?, l'illustre Père de l'Église syriaque dit de 
Bardesane : 

M érén des hymnes et y associn des airs musicaux, 
[1 composa des cantiques et + introduisit les mètres. 


١ Anfang und Drsprung der lateintichen and gricchichen rythmus- 
chen 3] ومسطء‎ Munich, 1883. 

2 .م‎ D. M. G., nov, p. 276. ét Der Strophenban in den Ge 
diekten Ephrems, Fribourg en Suisse, 1843. 

١ 3. Ephræmi ryri opera لسار‎ et latins; éd. Steph, Evod. Asst- 


mans, [آ‎ , 554. 


# 
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En mesures et en poids il divisa les mots! 

11 offrit aux gens sains l'amertume dissimulée par la dou- 
ceur. 

Les malades n'enrent point le chois d'un remède solo- 
laure. 

Il voulat imiter Duvid ef se parer de 5 beauté. 

Ambitionnant les mêmes éloges, il composa comme lui 

Cent cinquante cantiques. 

Selon saint Éphrem, Bardesane avait créé ces 
hymnes pour graver dans l'esprit du peuple les dogmes 
quil proféessait. Son invention eut, paraît-il, un 
grand succés, et son fils Harmonïus, rapportent les 
historiens ecclésiastiques, excella tellement dans cet 
art qu'il surpassa même son père. Malheureusement 
il ne nous est rien resté de ces poésies, si l'on excepte 
quelques vers de Bardesane cités par saint Ephrem. 
Les écrits des gnostiques ont définitivement sombré 
avec les théories qu'ils exposaient, 

Mais, si l'œuvre disparut, le moule qui l'avait 
façonnée subsista. Un siècle et demi plus tard, saint 
Ephrem emprantait à Barde ape sonate وام‎ 
pour combattre les doctrines hérétiques, et c'est 
sous la forme d'hymnes et d'homélies métriques que 
ce Père réfuta les erreurs et proclama les dogmes 
orthodoxes. À 

La fécondité de saint Ephrem fat vraiment pro- 
digieuse. Ses nombreuses œuvres poétiques ont été 
conservées religieusement et sont aujourd'hui Pu- 
bliées. 11 est vrai que l'auteur, si l'on pouvait évoquer 





١ C'est-h-dire, à divisa Les vers en mesures rrthmées et avcon- 
tuées. 
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a mis sous l'autorité de son nom des compositions 
de son école, notamment d'isaac d'Antioche, et 
même de Nestoriens, tels que Narsès. 

Ephrem fut dans cet art le grand maitre que Îles 
écrivains de l'époque classique imitérent et rarement 
dépassèrent. On lui a reproché son manque de cha- 
leur et sa prolixité. Le genre didactique et parænt- 
tique se prète peu au lyrisme. Il ne faut pas non 
plus perdre de vue le caractère spécial de hymne 
sacrée, qui était chantée par deux chœurs pendant - 
les offices; or, dans ce genre de poésies, ها‎ phrase 
est subordonnée au chant qui lui donne son relief; 
عن‎ n'est pas dans les livrets d'opéras que nous cher- 
chons ها‎ plus haute expression du lyrisme. 

Quant à ها‎ prolixite de saint Ephrem que nous 
trouvons parfois (astidieuse, on ne peut la condan 
ner sans tenir compte du goût des Syriens qui 
aiment des répétitions et les développements de ها‎ 
même idée, et voient des qualités لا‎ où nous trou- 
vons des défauts. Ces défauts, nous les rencontrons 
estimés, Isaac d'Antioche, Narsès, Jacques de Sa- 
roug, mais aussi chez les prosateurs de la meilleure 
époque, Aphraate et Philoxène de Mabboug. 

La poésie syriaque comprend deux genres princi- 
paux : les homélies métriques et les hymnes. 

,Les homélies ou discours poétiques قخاصضة!)‎ 
ESC à apparlicnnent au genre narratif et épique ; 





يا 
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les suivent une marche régulière et se composent 
de vers du même mètre. Saint Ephrem fit usage 
dans ses homélies du vers de sept syllabes qui, le 
plus souvent, se laisse diviser en deux mesures 
rythmiques de trois ou quatre syllabes, Après lui on 
se servit aussi pour ce genre d'autres mètres. تخالا‎ 

Balai composa des poésies en vers de eing syllabes, 
comprenant deux mesures de deux on trois syllabes, 
Narsès, dit-on, préférait le mètre de six syllabes: 
mais cette asserlion ne s'est pas vériliée, ses poésies 
sont en vers de sept syllabes où en vers de donxe 
syllabes. C'est également le vers de douxe syllabes, 
divisé en trois mesures de quatre syllabes chacune, 
qu'employa Jacques de Saroug dans ses nombreuses 
homélies. Jacques, nous apprend Barhébræus ب‎ 
composa sept cent-soixante homélies que suixante- 
dix scribes étaient occupés à copier. 

Les homélies étaient le plus souvent écrites en 
vus des fêtes de l'Église et des commémoraisons des 
saints et des martyrs, pendant les offices desquelles 
elles étaient récitées. Parfois aussi elles furent écrites 
pour l'édilication des fidèles et pour servir de lec- 
tures pieuses. Dans ce cas, elles pouvaient avoir 
l'étendue d'un long poeme. Nous possédons d'Isanc 
d'Antioche une homélie sur la pénitence de 1944 vers 
et une homélie de 2133 vers sur un perroquet qui 
chantait à Antioche le trisagion. Jacques de Saroug 
est l'auteur d'une homéhe de 1400 vers sur le char 





١ Chronique ecclésiastique, L, 192. 
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qui apparut en vision à Évéchiel, d'une auire de 
3o vers sur la légende d'Alexandre le Grand, ete. 
Si le poème était trop long pour être lu d'une seule 
haleine, on le divisait en plusieurs homélies. Ainsi 
le poème sur le patriarche Joseph, qui est attribué à 
saint Ephrem et qui est probablement de cet auteur 
est divisé en douze homélies ou chants. 


Je dois maintenant, Messieurs, vous parler du 
second genre de la poésie syriaque, des hymnes. Je 
retiens le mot hymne qui est consacré par l'usage. 
Mais les Syriens ne connaissaient pas ce terme; ils 
appelaient les compositions de ce genre des instruc- 
tions (La 5e |. C'était en effet, nous l'avons rappelé. 
par des hymnes que Bardesane répandait dans le 
peuple ses instructions religieuses, et saint Ephrem 
suivit son exemple consacré par le succès. Si Barde- 
sane composa cent cinquante hymnes, les œuvres 
de saint Ephrem comprennent plus du double de 
ces poésies. Les unes sont dirigées contre les héré- 
tiques et les sceptiques; d'autres ont un caractère 

nétique; d'autres encore étaient destinées aux 
différentes fêtes de l'Église et des saints et étaient 
chantées après la récitation des homélies. 

« Lorsque saint Ephrem, rapporte son biographie ب‎ 
vit le goût des habitants d'Édesse pour les chants, 
il institua la contre-partie des jeux et des danses des 
jeunes gens. 11 établit des chœurs de religieuses aux- 
quelles il fit apprendre des hymnes divisées en 
strophes avec des refrains. لآ‎ mit dans ces hymnes 


JUILLET-AOÛT 1497.‏ هن 
des pensées délicates et des instractions spirituelles‏ 
sur la nativité, le baptême, le jeûne et les actes du‏ 
Christ, sur la Passion , la Résurrection‏ 





ainsi que sur les ويه‎ la pénitence et des 





défunts. Les vierges se الت‎ ent le ل‎ MANCHE, ŒLLX 
grandes fètes et aux commémoraisons des martyrs; 
et fm, comme un pére, se tenait au milieu d'elles, 
les accompagnant de la harpe. I les divisa en 
chœurs pour les chants altérnants et leur enseigna 
les différents airs musicaux, de sorte que toute ل‎ 
ville se réunit autour de lui et que les adversaires 
furent couverts de honte et disparurent. ” 

Cependant une autre tradition recueillie par l'his- 
lorien Socrate, vr, 8, et suivie par Salomon de Bas- 
sora, 130 (trad. 115), et par Barhébræus, Chron. 
eccl., 1, 43, attribue l'institution des deux chœurs à 
saint Ignace d'Antioche, qui en aurait reçu l'inspi- 
ration dans une vision. Les anges lui étaient apparus 
célébrant les louanges de la Trinité dans les hymnes 
| qu'ils chantaient alternativement, 

À la différence des homélies, les hymnes repré- 
sentent le genre lyrique et renferment toutes les va- 
riétés dont ce genre est susceptible, depuis le vers 
de quatre syllabes jusqu'à celui de dix syllabes, La 
principale strophe était chantée par le premier 
chœur, In seconde strophe, beaucoup plus courte, 
format le refrain et la partie du second chœur. 

Le refrain comprenait une doxologie ou une 
prière; il revenait sans changement après chaque 
strophe principale, ou il variait dans ses expressions, 








11 était chanté sur le même air que les autres-strophes 
de l'hymne, 

Les airs musicaux étaient indiqués par des ru- 
briques en tête des hymnes. Ges rubriques donnaient 
les premiers mots de l'hymne dont le chant connu 
servait de modèle; par exemple, la rubrique sur l'air 
de ce jour indiquait le chant de l'hymne sur la Nati- 
vité qui commençait par les mots Ge jour. Dans nos 
recueils de cantiques ou AL 二 
airs sont notés de la mème manière. 

Les airs variaient suivant les diverses 
d'hymnes, dont les strophes étaient formées de 
mètres pareils, où de mètres d'inégale longueur. 
M. Lamy, qui a consacré une étude aux poésies de 
saint Ephrem, a reconnu 66 variétés d'hymnes chez 
cet auteur À. 

Ephrem nous a laissé un certain nombre d'hymnes 
acrostiches dans lesquelles les strophes sont dispo- 
sées suivant l'ordre alphabétique, à l'instar de plu- 
sieurs poésies hébraïques. Avant cet auteur, Aphraate 
avait déjà fait usage de ce procédé de notation; cha- 
cune de ses homélies en prose commence par une 
lettre de l'alphabet qui en fixe le rang. Des acros- 
lches de mots sont plus rares. Saint Ephrem a signé 
quelques-unes de ses compositions au moyen de 
l'acrostiche formé des lettres de son nom. 

Une variété de l'hymne était le cantique, sougithd 


qui renferme une prière ou les louanges‏ شتا 


١ On syrinc prosody, dans les Actes du Congrès des Orienialistes 
de Londres de 1392. 


x. 7 





00 ا الل لا 
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de la Divinité ou d'un saint. On trouve des cantiques 
écrits en strophes acrostiches et rattachés à des ho- 
mélies, après lesquelles ils étaient chantés par les 
chœurs pendant les fêtes religieuses. De ce genre 
sont les neuf cântiques du célèbre docteur sstorie: 
Narses, qui nous sont parverius dans des imnnmricrits. 
dont deux copies existent en Europe, l'une à la Bi- 
bliothèque royale de Berlin, l'autre at Musée Borgin. 
Nous en devons la connaissance à MM. Sachau et 
Feldmann qui les ont publiés l'année dernière! Ces 
ل‎ D Pin la Nativité de Notre Sei- 
gueur, à l'Annonciation, à l'Épiphanie, à la fête de 
saint Jean-Baptiste, à ja fête des Docteurs nesto- 
riens Diodore, Théodore et Nestorius, à la Passion, 
aux Rameaux, à lu fête de Pâques et à ln fête des 
Confesseurs (célébrée le vendredi de la semaine de 
Pâques). 

Le caractère distinctif de ces neuf eantiques est 


la forme dialoguée qu'ils présentent. Après une 
courte introduction dont l'étendue varie de cinq à 
dix strophes de quatre vers de sept syllabes, com- . 
mence le dialogue entre deux personnages ou groupes 
de personnes; ainsi, dans le cantique de la Nativité, 
le dialogue a lieu entre la Sainte Vierge et les rois 
Mages; dans le cantique de l'Annonciation, entre 


evene etc, À chaque 
rsonnage est attribuée, à tour de rôle, une strophe ; 


١ Sachau, Üeber die Poesis in der Volkprache der Nestorianer 
dans Les Hapports de l'Académie de Berlin, ما‎ XI, nr 2-7 
Feldmann, Syrische Wechsellieder von Narse, Leipig, à 
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les strophes sont disposée s par habé 
chaqua lettre! dé l'alphabet ل‎ el | 
forme pour la partie TRE TES | 
strophes, les lettres de l'alphabet 4 | 
nombre de vingt-deux. 

Ces cantiques sont des petits drames d'une vive 
allure et empreints d'ane certaine grâce ; ils rappel- 
lent ces drames religieux du moyen âge dans les- 
quels les principaux actes de Notre Seigneur et de ها‎ 
Vierge étaient mis en soène, Les Syriens semblent 
avoir fort goûté ce genre, Les cantiques sur ها‎ Nati- 
vité, sur l'Annonciation et sur l'Épiphanie, bien 
qu'écrits par un nestorien, ont 6t6 admis dans le 
bréviaire maronite pour l'office de ces fêtes, mais 
débaptisés et placés sous l'antorité de saint Ephrem. 

Telle est, esquissée à grands traits, la poésie sy- 
riaque de l'époque où Morissait la littérature, du 
IY au vin” siècle de notre ère. 

La décadence commence un siècle après la con- 
quête arabe. La langue syriaque, supplantée par 
l'arabe, césse peu à peu d'être parlée, mais elle de- 
meure la langue littéraire. Il ne semble pas, autant 
que nous pouvons en juger dans l'état actuel de nos 
fluence sur la poésie syriaque avant le x siècle! 

Le Liber theranri de arte poetica du P, Candahi renfarme des 








bütions sont erronées. La poésie de ja page 123, dont l'acroitiche 
est formé par la rime, communs à tous les vers de ها‎ strophe, 
n'est certainement pas de Jésuyabh d'Adiabène. Les dates indiquées 
dans cet ouvrage, à la fin de chaque morceau, pour la mort des 


7 


os JUILLET-AOÛT 1807. 


C'est à cette époque que nous constatons l'usage de 
la rime introduite dans la poésie syriaque par imi- 
tation de ها‎ poésie arabe!, et cet usage ne tarda pas 
à se généraliser *. Les anciens Syriens ne connais- 
saient pas l'art de séparer les vers par la rime, On a 
relevé, il est vrai, quelques traces de rimes dans 
les poésies de saint Ephrem, mais ces cas isolés 
étaient l'effet du hasard et n'avaient rien d'intention- 
nel; on en trouve également des exemples dans 
d'autres poètes de la bonne € 

Connie dans la عجن‎ aralie. a rime est quelque- 
lois ها‎ même pour tous les vers d'une poésie*, Mais, 
dans la grande majorité des cas, les vers de la 
strophe seulement riment entre eux. Les Syriens, 
d'ailleurs, ne se sont pas astreints aux règles étroites 
de la prosodie arabe; ils ont créé un nouvel art qui 


٠ auteurs, sont fausses en grande partie. 11 n'est pas possible d'accep- 
ter la date de 500 pour Jean Ibn Khaldoun, p. 78; de 600 pour 
E'outh, بم‎ 76; de 593 pour Isruël d'Alqusch. p. :كو‎ de قود‎ pour 
Adam d'Agra, p. s02, comp. نا‎ Hoffmann, dussüge, p. 180. 

١ Voir dans le Liber سمط‎ les poëues : de مططتلك‎ Al-Mansouri, 
dont عا‎ P. Cardahi place la mort en 900,.p. 57: d'Ehes d'Anbar, 
p. 72, comp, Wright, Syrioc literature, p. 849: d'Abdischo Es- 
schakher(?}), p. 136, comp. Wright, ,ململ‎ p. 84a. 

* Les poésies non rimées sont rares à partir de celte époque: 
on en trouve une de Timothée de Karkar [mort en 3169), qui me 
diffère pas des anciennes homélies, Liber تسمدعل‎ , p, 145. 

* Déja au x" siècle, chez Elias d'Anbar, Liber thesauri, p.72, el 
au siècle suivant, chez Elius bar Schinäyh, sbid., p. 85: comp. 
encore dans عه‎ livre pour les siècles postérieurs : Al Madjudi, 
0 Ibrahim de معوعافة‎ de Syrie, p. 104: Abdischo, le ia- 

triarche chaldéen, بم‎ 80; Gabriel le Chaldéen, p. 120; Asko Al- 
Schahäont. p. 168. Voir aussi le Paradis de l'Eden d'Ébedjésu pa- 
blié par عا‎ P. Curdahi:; Habban Hormisd publié par M. Budge. 
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comporte plusieurs variétés. Le mètre de douze syl- 
labes, par exemple, qui, comme nous l'avons dit, 
comprend trois mesures de quatre syllabes, peut re- 
cevoir la rime à la fin de chaque mesure; parfois les 
deux premières mesures auront une rime propre ou 
rimeront chacune avec la mesure correspondante 
dans les autres vers de la strophe. On trouve une 
variété dans laquelle chaque strophe a sa rime 
propre, excepté le dernier vers qui reprend, comme 
un refrain, la rime de la première strophel. Quand 
les strophes sont acrostiches, et le cas est fréquent, 
il arrive que la rime de la strophe est formée par 
la lettre correspondante de l'alphabet >. L'art suprême 
consiste dans un double acrostiche, la lettre alpha- 
bétique commençant et terminant le vers. 

On voit que les Syriens de la décadence accumu- 
lérent les difficultés de versihication et firent de la 
poésie un jeu de l'esprit où l'art eut une part bien. 
minime. C'est des Syriens de cette époque qu'on. 
peut surtout dire qu'ils eurent des versificateurs et 
non des poètes. 

Les mètres ordinaires des anciennes homélies, le 
mètre de sept syllabes et celui de douze syllabes عل‎ 
meurérent en faveur et peu de nouvelles lignes mé- 
triques furent introduites. L'homélie et l'hymne que 

١ Voir ln “تسد‎ homélis du Paradis de l'Éden d'Ébedjésn., 

517 مم Voir dans le Liber thon, Jésuyabh de Haten,‏ ؟ 
George d'Alqgosch, p. 130, etc.‏ 

à Voir, ontre le Paradis de l'Édem d'Ébedjésu. la poésie d'Israël 


d'Alqosch, Liber thesauri, مم‎ 96, et celle d'Ibn AÏ-Masihi, ibid. , 
p: 105. 
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la poésie primitive distinguait, furent confondues. 
On transporta aux homélies les propriétés des 
hymnes : la coupe régulière des strophes et l'acros- 
tiche, ah pd mn lit usage dans les 
strophes de mètres différents : on rencontre des 
strophes de vers de sept et huit syllabes et des 
strophes d'un vers de quatre syllabes et de trois vers 
de sept syllabes !. 

Frappés de la richesse de la langue arabe, les 
Syriens de basse époque voulurent prouver que le 
syriaque ne je cédait en rien à l'idiome de leurs ri- 
vaux. Îls recherchèrent les expressions rares où ar- 
tificielles qu'ils affectaient de considérer comme des 
archaïsmes propres à donner du relief aux images 
ris Le lexique dans lequel Bar Bahloul avait 
ommenté les mots de cette nature, dont 
عم‎ ne doivent leur forme nouvelle qu'à des 
fautes de copiste, le lexique de Bar Bahloul, dis-je, 
fut une mine précieuse pour les compositions mé- 
triques des derniers siècles. 

Le modèle du genre est le Paradis de l'Éden 
qu'Ebedjésu ou, suivant la prononciation orientale, 
Audischo, métropolitain de Nisibe, composa an 1 290. 
Ebedjésu prit comme modèle le célèbre auteur arabe 
Hariri qui, dans cinquante magämät ou shances, se 
livra aux exercices des jeux de l'esprit les plus sur- 
prénants, Agrémentée du sel de l'ironie orientale, 
reproduisant avec un art rare les finesses de la 

١ Voir Liber thesturi, p. 76, 120 ققد نه‎ La Paradis da l'Éden 
renferme d'autres variétés. 
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non-Seulement des Arabes, mais aussi des Juifs et 
des Syriens. Un poète juif de la fin du xn' siècle, 
Juda Harizi, de Tolède, fut si charmé par la lecture 
des magämät, que non-seulement il les traduisit en 
hébreu, mais qu'il écrivit, pour les imiter, le Sépher 
tahkemont, ouvrage qui, s'il reste bien au-dessous de 
l'original, ne manque pas d'une certaine saveur lit- 

Le livre du Paradis de l'Éden ne se recommande 
que par l'habileté que son auteur déploya dans ces 
tours de force de l'esprit. Ebedjésu travaillait avec 
une langue morte et, en pareil cas, le talent n'est 
plus que de l'artifice, En outre les cinquante homt- 
lies qu'il écrivit, à l'instar des cinquante magémät, 
traitent de sujéts religieux qui se prètent peu aux 
jeux de Fimagination. Le plaisir de la difficulté vain- 
cue peut rémunérer l'auteur de ses peines: 这 ne ra- 
chète pas la fatigue que le lecteur éprouve à suivre 
l'idée du récit. Quelques exemples nous donneront 
une idée de ce pastiche. La troisième homélie se 
compose de lignes métriques de seize syllabes se 
lisant à volonté de droite à gauche ou de gauche à 
droite et formant un double acrostiche. Dans la qua- 
trième homélie tous les mots se terminent par la 
lettre olaf; les strophes doublement acrostiches com- 
prennent quatre vers de sept syllabes, En sens inverse 
ny a pas un seul olaf dans هآ‎ quinsième homélie, 
composée également de strophes doublement acros- 
tiches de quatre vers de sept syllabes; de plus, il 1 
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a une rime unique cn an !, La sixième homélie est 
écrite en vers de sept syllabes qui deviennent des 
vers عل‎ six syllabes, si l'on retranche dans chacun 
d'eux un mot écrit en rouge et qu'on peut supprimer 
sans que le sens soit modifié; c'est une poésie acros- 
tiche avec la même rime pour tous les vers. Dans la 
vingt et unième homélie tous les vers contiennent 
les 22 lettres de l'alphabet, ni ni moins: ce 
sont des vers acrostiches de dooze syllabes. Aux 
lui avaient léguées, Ebedjésu ajouta encore de nou- 
velles subtilités qu'il créa à limitation de Hariri 2 





Nous terminons cette notice sur la poésie de la 
décadence par la mention d'une autre œuvre aussi 
bizarre, mais à un titre différent. C'est un poëme 
sur Rabban Hormizd, le fondateur du couvent nes- 
torien d'Alqgosch. L'auteur du poime, un moine de 
cæ couvent, du nom de Sergis, n'a pas indiqué 
l'époque à laquelle il vivait, mais ce n'est pas lui 
faire injure que de descendre son œuvre au 
air siècle?. Ge poème en vers de douxe syllabes est 


١ Comp. une poésie J'Élias bar Schinhyl, également sans olaf 
et avec la rime unique an, dans le Liber thesuré, p. 83. 

* Nous ne connaissons le Paradis de l'Eden que par l'édition مل‎ 
P. Cardahi, Beirouth, 1889, qui ne renferme que les vingt-cinq 

* George d'Alqosch qui, selon le P. Cardahi, mourut en 1500, 
eat l'auteur d'anc poésie publiée dans le Liber thesurt, p. 13, أن‎ 
dont ها‎ facture rappelle beancoup le genre de Sergis d'Algosch. Le 
poème de Sergis a été publié par ML Budge, The life of Rabban 
Hormizd, Bertin, 1494. 
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un long acrostiche divisé en 22 chants suivant les 
a lettres de Falphabet, non compris le prologue et 
l'épilogue, La rime, qui est la même.pour tous les 
vers d'un chant, est formée par la lettre alphabé- 
tique à laquelle le chant correspond. Mais c'est 
moins la forme poétique du livre que la 
dans laquelle il est écrit qui lui donne sa physiono- 
mie étrange. Dans notre compte rendu de ce livre, 
dans le Journal asiatique, janvier-février 1805, 
.م‎ 183, nous disions : « Ge qui fait le caractère par- 
ticulier de l'œuvre de Sergis, c'est une recherche 
exagérée de mots inusités, de néologismes d'une sin- 
gulière audace, de locutions détournées de leur sens 
usuel. .,,. L'auteur en arrive à composer de véri- 
tables rébus, dont on n'aurait la clef qu'en feuille- 
tant les lexiques de Bar Ali et de Bar Bahloul, si un 
commentaire marginal n'épargnait au lecteur ce tra- 
vail en reproduisant les gloses explicatives de ces 
lexiques. » Ainsi, Ebedjésu avait dû, pour faciliter 
la lecture de son Paradis, y ajouter un commentaire. 

Le pâle éclat que les lettres syriaques jetèrent 
pendant leur décadence, brilla surtout dans la Mé- 
sopotamie orientale où les Syriens les moins éloignés 
du siège du Gouvernement menaient une existence 
supportable. C'est aux nestoriens que nous devons 
la majeure partie des compositions qui nous ont 
permis de jeter un coup d'œil sur la poésie syriaque 
de la basse époque. 
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LA: COMPLAINTE MIMÉE 
ET LE BALLET EN CORÉE, 
M. MAURICE COURANT, 


人 


Le théâtre se présente en Corée sous deux formes : 
lune est la complainte mimée, l'autre une sorte de 
ballet. Gomme on le sait, la langue coréenne est 
presque uniquement une langue parlée et le petit 
nombre de romans et de chansons qui sont écrits 
en coréen, sont destinés au peuple et aux femmes; 
ها‎ poésie coréenne, la complainte (tjap ka غ4‎ me) 
comme les autres genres, est donc restée jusqu'ici 
à l'état rudimentaire: il est très difficile d'en dis- 
cerner les règles, tout instinctives et jamais formu- 
lèes; j'ai tâché, avec l'aide d'un lettré coréen, qui 
se Hivrait pour la première fois à une semblable 
étude, d'en préciser les principes et je suis arrivé 
sedement aux résultats suivants : on ne tient éompte 
ni de la quantité, ni du ton, ni de la rime; les vers 
ont environ de douze à vingt syllabes; chaque vers 
forme une phrase complète, tandis que la 
prose s'élend parfois sur plusieurs pages; enfin. on 
recherche les expressions imagées et gracieuses très 
souvent inspirées des tournures poétiques chinoises. 
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Les complaintes ont habituellement pour sujet une 
action légendaire on anecdotique : elles sont accom- 
pagnées par le tambour et la flûte, récitées sur un 
ton de psalmodie elmimées par un ou deux acteurs, 
baladins qui mènent une existence nomade et ap- 
partiennent aux derniers rangs de la population, à 
tel point que l'entrée de Seoul leur est interdite. 
Les ballôts (mou #£) ne sont pas rares au Palais, 

mais ils sont supprimés en temps de deuil et la plus 
grande partie de mon séjour à Seoul a coïneidé 
avec Une de ces périodes; ils sont dansés par des 
femmes qui forment une corporation spéciale presque 
héréditaire; ils rappellent des légendes nationales ou 
chinoises; un assez grand nombre ont été introduits 
de Chine à l'époque des Thang ou à l'époque des 
Song; quelques-uns, remontant jusqu'à la période 
du Sin ra, sont accompagnés de chants en langue 
indigène, muis, pour la plupart, l'accompagnement 
est une poésie en langue chinoise. Les ballets popu- 
. laires ne sont autorisés à Seoul que le jour de ln 
fête du Bouddha; quelques gens riches, à cette من‎ 
casion, louent des baladins, leur donnent des vête- 
ments et des masques. J'ai assisté à uné représentation 
de عم‎ genre : elle avait pour scène un endroit sec du 
principal égout de ما‎ ville; le ruisséan coulant droit 
jusqu'aux murailles, les montagnes qui ferment à 
. Fest ها‎ plaine de Seoul, servaient de décor: les spec- 
tateurs étaient groupés sur les berges du ruisseau et 
sur les toits des maisons: l'orchestre. placé en avant 
de la scène, se composait d'un instrument à cordes, 
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d'une te et d'un tambourin : ce dernier marquait 
une mesure à quatre temps, deux coups sonores, 
suivis d'un coup sec, puis d'un silence. L'un des 
acteurs, avec un manteau bleu clair, un capuchon 
gris, un masque de nègre, représentait un bonze; 
deux autres, avec le costume ordinaire, avaient des 
masques grotesques de vieillard; deux femmes por- 
taient les vêtements coréens, deux autres étaient 
habillées à la chinoise. L'action, de texture très 
Bâche, était celle d'une farce grossière : un vieillard 
a one jeune femme; il veut la défendre contre les 
entreprises d'un jeune homme; il est souffleté par 
sa femme et cherche à tuer amant qui s'empare du 
poignard. Pas un mot n'était prononcé, tout était 
exprimé par la pantomime; celle-ci même était très 
brève et coupée de danses de différents rhythmes 
ayant un léger rapport avec la situation des person- 
nages, Le public ne paraissait que médiocrement 
satisfait des acteurs et la représentation se termina 
par un échange de coups de pierres. 

Voilà tout ce que j'ai trouvé de théâtre en Corée: 
peut-être y at-il là le germe du drame ou de la 
comédie; à coup sûr, ce germe manque de dévelop- 
pement. Cette note semblera, sans doute, un peu 
brève : mais je n'ai prétendu donner aujourd'hui 
qu'un résumé de la question, réservant pour des 
travaux ultérieurs les détails que je possède sur 
quelques points de ce sujet et que de nouvelles re- 
cherches me donneront peut-être l'occasion de com- 
pléter. 





MÉLANGES 
ASSYRIOLOGIQUES ET BIBLIQUES, 
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Ex. 1, 4-5. spot qu حونيد‎ , absolument équivalent à 
l'assyrien (aplu réstum) tarbit birkua (« fils aîné زد‎ « pro- 
duit de mes reins », voir Sancherib-Prisme , col. AE, 
1. 63 et 64. Cette expression abonde dans les exordes 
des Fastes. On trouve aussi sit kb « produit du 
cœur, sorti du sein de.... 


V. 14. 2335 « briques ». L'Égypte ne faisait cepen- 
dant pas un tel usage de la brique. Nous avons pro- 
bablement ici un souvenir de ها‎ vieille Chaldée, où 
la brique d'argile battue était la grande et presque 
unique matière de construction. Le mot n129 est 
plutôt assyrien qu'hébreu; la racine labana « aplatir » 
(d'où libintu, libittu « brique زد‎ n'existe qu'en assyrien. 

Les Hébreux firent de la sorte, du mode de con- 
struction de leurs origines, un type immuable. 


u, 1-10, rapporte les traditions sur l'enfance de 
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Moïse. Voici unetradition semblable dans ses grandes 
ra qui est rapportée sur Sargou [in KR, 4, 7): 
rukin Sarru daunu far Aga-ni anaku ammi enitum 
abi أن‎ di ahu abta irami fada mahazi Azupirani $a 
ua يله‎ Puratta Saknu trame ummus enitum ina puzri 
alidanni iskunanni ina kappi Ja furt ina iddu babi iphi 
idänni ana عمد‎ $a la elia üfanni narus ana eli Akki 
nak me ubi lanni للك‎ aak nu inu lip... li (?) lu (?) 
uslaunt 过 后 向 nak me ana maruti urabanni Akki nak 
na ana zikar-firu-i lu 3 iSkunanni ana (ina) zikarki- 
, ساكل تيه‎ la iramanni.,. Sanati... £arruta lu epas .… 

« Sargou, roi te roi d'Agane moi. — Ma mère 
était de naissance princière, mon père inconnu, 
tandis que le frère de mon père habitait la mon- 
tagne Ma ville est Arupiranu, sise au bord de l'Eu- 
phrate. Ma mère, de race princière, me mit au jour 
en secret. Elle me posa dans une boîte de (?), en 
ferma et affermit l'ouverture ou moyen de pois. 
Elle me jeta dans le fleuve qui n'était pas très abon- 
dant (?}. Le fleuve m'entraina et m'apporta à Akki, 
le puiseur d'eau. Akki, le puiseur d'eau, me tira au 
bord (2); Akki, le puiseur d'eau, m'éleya jusqu'à la 
jeunesse; Akki, le puiseur d'eau, fit de moi un jar- 
dinier; pendant que j'exerçais ma fonction, [star me 
fut favorable. . . . d'années j'ai.exercé la souverai- 


, Pa ها‎ sigoilie peut-dire que le fleuve ne pourait prendre Le 
dessus [eln), ne pouvait submerser la boîte, 

+ Hip (hipu) «côté, bords est clair: Le contéste est assez nb- 
sur, 
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Malgré les différantes:et ls lacunes, la parenté 
de cette légende avec celle de Moïse est évidente. 





Ut, 1,4 montagne d'Élohim », C'est-à-dire sur la- 
quelle réside Élohim, voir Ex., 18,15:1R., 19,4; 
c'est une espèce d'Olympe sémitique, c'est à que le 
Décalogue est promulgué. 

Ex., ch. 19 et 20. « Cest-sur son sommet que 
Moïse va chercher les tables de la loi», puis 33, 3, 
« Jahvé vient du mont Paran», Pour la race sémi- 
tique, originaire de ja plaine babylonienne, la mon- 
tagne est an phénomène frappant et le sommet ne 
peut être habité que par les dieux, Les Hébreux 
emportèrent de Chaldée la notion d'une montagne 
déterminée assignée au séjour des dieux, et, arrivés 
en Palestine, ils étendirent cette notion à beaucoup 
de montagnes. 


RL 


Nous verrons comment les vieux mythes, nés en 
Babylonie dans leur cadre véritable, trouvèrent à se 
loger en Canaan; nous verrons l'imagination popu- 
laire se contenter des à-peu-près les plus fantastiques 
pour pouvoir localiser ses traditions. Mais n'antici- 


V5. mn كود‎ ct بجت‎ traduire le mot 3 par son 
sons habituel; « souvenir « ne donnerait pas beaucoup 
de sens. Il faut prendre ls mot dans son acception 
première, telle qu'elle existe en assyrien dans Île 
mot sikrun « mention, appellation my tout à fait syno- 
nyme de ma «nom». C'est ainsi que le mot se 
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trouve dans notre vers. en parallélisme avec où. De 
même, Ps., 30, 5, il faut traduire : « Rendez grâce 
au nom de sa sainteté»; voir aussi Ex, 20, 24: 
,خا‎ 63, 7. L'idéogramme assyrien mu se lit à la fois 
صدة‎ et .سمه‎ IV. 1ه‎ v. 


V. 3. ana 1x 7272 120 ءهز‎ De crainte que Jahvé 
ne le frappe de la peste ou du glaive ». La peste et 
le glaive sont des armes aux mains de Jahvé. Aïl- 
leurs, dans Jérémie, 24, 7: 24, 10; 27, 17, nous 
trouvons l'expression plus complète de « glaive, peste 
et famine +. Voir aussi h.,9,-.12;,7, 15; 26, 
29; 33, 12, où 55د‎ est remplacé par 07 «sang», 用 
ne faut pas considérer ces expressions comme signi- 
liant simplement que Jahvé suscite la guerre, les 
maladies et la stérilité, pour frapper des ennemis. 
Ge n'est pas, en tout cas, le sens primitif. Dans la 
théophanie de Habacuc, chap. 3, nous lisons au 
v à P9299 دوو‎ man جود‎ 19 1250 « Devant lui marche 
la peste et ne" éclate sous ses pieds»; qw+, qui si- 
gnilie proprement « chaleur ardente », est ici en Pa- 
rallélisme avec +27 et signifie « la chaleur ardente, 
févreuse, et féconde en peste ». Ce sens est incon- 
testable dans Deut., 324, 14, no nb « ceux qui 
sont dévorés par la peste » (voir le contexte), Jahvé 
apparaît donc dans cette manifestation comme un 
Nergal biblique, Nergal, parmi d'autres fonctions 
- multiples, préside aux fortes chaleurs du soleil, au 
méridien et au soleil caniculaire, partant à la peste: 
mt R., 60, 113, Nergal ikkal matane ina mat nakri 








M 7 شٌٌََسل‎ 
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ibasu « Nergal dévoreræ, des Pestes séviront au pays 
des ennemis » (comp. Ézéch., 71, 15), De même, 
ut ., 61, 57-58, kalbe imatu Nergal nifi ikkal «les 
chiens mourront (rage), Nergal mangera les hom- 
mes». Voici un texte tout à fait similaire de notre 
texte biblique, dans lequel sont réunis, avec le fou. 
l'épée, la peste et la famine : 

Ina patri Ninib hauta (mikit itati?) kaïakhi pit 
سالسئلس وملا‎ napsatäun « par le glaive brülant de Ninib 
(par le feu}, par la famine, par l'attouchement de 
Üra, je mettrai lin à leur vie», (Üra est probable- 
ment un nom de Nergal, en tant que dieu spécial de 
la peste.) — Enfin voici un dernier exemple tiré de 
la Bible: عر‎ Sam, 24, 141 6, David ayant choisi la 
peste entre les différents châtiments que Jahvé Jui a 
proposés, l'ange de Jahvé vient l'apporter et sévir 
parmi le peuple, Quelques assyriologues lisent même 
dans le récit du déluge, col, IL, 45, le nom propre 
Dibbara, et nous aurions ainsi une divinité même 
appelée 737. 

De même pour l'épée de Jahvé, le sens postérieur 
1 فاك‎ : « Jahvé suscite la guerre, le glaive des enne- 
is», dont il fait en quelque sorte son propre 
glaive; mais tel n'a pas été le sens primitif. Dans 
Deut., 34, ذل‎ et ha, von pra nue on « si j'aiguise 
l'éclair de mon épée » et 23 5x وحده‎ « mon épée 
dévore la chair», il s'agit bien du glaive aux mains 
de Jahvé, appellation ou de la foudre, ou de l'éclair 

synonyme de van + Mèches » que nous trouvons en 
parallélisme dans le même verset ,دن‎ et que nous 

x. (0 


LAPS ومع وس‎ LE 
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avons expliqué ailleurs par éclairs +. Quand Jérémie. 

h7, 6, s'adresse à l'épée de Jahvé et lui dit : n3x ود‎ 
"ON Sn en DR ON Open Nb » jusqu'à quand 
ne t'arrèteras-tu pas? rentre dans ton fourreau, re- 
pose-toi, fais silence », il entend bien parler de In 
guerre, comme animée, éxcitéé par l'épée de Jahvé: 
Ézéchiel, a1, 13-25, l'épée de Jahvé a été donnée 
à aiguiser, afin qu'elle fasse un grand carnage, afin 
qu'elle frappe à gauche, à droite, sons rélâche: c'est 
encore l'épée de Jahvé qui s'avance en tête de toutes 
les épées du roi de Babel: ,خآ‎ 34, 5, est clair : w 
Mn anme 95 NN» DO nn « Car mon épée, au 
ciel, se gorge, et voici, elle descend sur Edom », et 
v. 6, l'épée de Jahvé est remplie de sang. Éxéchiel, 
30, 25 («Ils sauront que je suis Jahvé زه‎ « lorsque 
je remettrai mon épée aux mains du roi de Babel »: 
enfin Nombres, 12-23, l'ange qui se présente à 
Balaam, 5, 13, 14, l'ange qui se présente à Josué 
ont tous deux l'épée de Jahvé. = Jahvé, armé de 
l'épée, a encore absorbé en lui plusieurs divinités 
babyloniennes armées où du glaive ou de la lance. 
et en particulier Vergal, qui est également dieu de 
la guerre et, en cela, armé d'une épée suhkudu: con- 
sidéré comme dieu de jn guerre, Nergal est rendu 
par l'idéogramme ليس‎ 27 qui signifie « dieu 
à épée», voir m R., 67, 70, c'està-dire Ninib aussi 
est armé de la lance et de l'épée et préside à la cha- 
leur de certaines heures de la journée, À Ia basé de 
toutes ces conceptions, il faut chercher des phéno- 
mènes atmosphériques, soit la chaleur, soit l'éclair, 
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soit la tempête, Peut-être cette origine se 
t-elle encore surprendre dans l'association des mots 
an حدم‎ «éclair de l'épées, 20 sh « chaleur نعط‎ 
lante de l'épée», voir Gen., 3, 24: Deut., 34, 41: 
Éxéch., 21, 15; Nahun, 3, 3; Job, 39, 23. Nous 
aurons une meilleur occasion pour revenir plus 
longuement sur les divinités guerrières de la Baby- 
lonie en comparaison avec Jahvé. 





Vaix, 7. 29 1221 ٠11 appesantit le cœur de» (voir 
aussi Zach... 7, 123 كل‎ 6, 10: c'est l'assyrien ikburd 
libbasunu ana... avec la naïie belti Lbëu ikband «il 
endurcit, appesantit son cœur pour ne pas payer 
tribut ». 


V. g-18. ma, le tonnerre est appelé les « voix de 
Élohim », voir Ex... 19:16,20,18;1Sam., 14, 17, 
18; Job, 28, 10: 35, 45: voir tout le Psaume 49. 


V. uw, 15. pas pa meet Th Or mind « signe 
sur sa main et bandeaux entre tes yeux ». De mème 
Deutér., 6, 8 , « Tu: attacheras ees paroles comme 
un signe sur ta main et comme des bandeaux entre tes 
yeux ii la racine مقلم‎ , inusitée en hébreu. existe en 
assyrien, avec le sens de “entourer, bandér s (voir 
.زه 5,3 :3ه ركاه‎ La métaphore signifiant, dans ما‎ 
suite, «avoir des paroles », ou » préceptes toujours 
présents dans sa main, sous ses yeux», doit être 
* prise originellement à la lettre: elle vient de l'habi- 
tude qu'avaient les Babyloniens d'écrire certaines 

6. 
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paroles magiques, formules d'imprécation ou de 
guérison sur deux bandes, une en étoffe blanche, 
l'autre en étoffe noire. Ces bandes tenaient lieu de 
talismans que l'on appliquait sur les mains où sur le 
front. Elles étaient surtout en usage contre ce qu'on 
appelait le démon du mal de tête ou de la fièvre, 
Voir nu R., pl 18°, 18° formule. 


uv, 60. «Jahvé combattra pour nouss est à 
prendre à la lettre. « Jahvé descendra et frappera 
duns les rangs ennemis», voir même chap., v. 25, 
chap. 15, 3. Jahvé est appelé monye ex « homme 
de guerre», et cette poésie est une des plus vieilles 
' عل‎ la Bible. Voir aussi Jos., 10, 14: 10, 4a: Né- 
hémie, 4, 145 Ps. 24, 6, Juhvé est appelé 133 
none «un héros de guerre .د‎ Le terme ma menèe 
de Nomb., 21, 14; 1 Sam., 18, 17; 29, 28, doit 
être interprété, à mon sens, non par « guerre entre- 
prise pour Jahvé, mais par Jahvé ». Chez les Babyle- 
niens, Nergal, le dieu de la guerre, est de même 
appelé harradu, équivalent exact de 133 « héros» 
(ik, 26, 2 a), et le nom a même passé à la pla- 
nëte Mars qui le représente» {un R., 48,53a-b:vR., 
du, 3, 13-14). | 

V.a7. un « La mer retourne à son ns: 
d'après de que nous avons dit sur le mot x, de 
sens est bien ici : « la mer retourne à son lit antique, 
retourne à son cours normal». Voir sur Gen., 49, 
24. 
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x, 9 Le mot PToimn avec le sens de » flots » est 
tout à fait abusif, l'origine étant محكة‎ sabime cos- 
mique »; de ,ها‎ le sens a passé à celui de « mer ter- 
restre ٠, puis « flots ب‎ dans la vicille langue, le mot 
n'est jamais employé au pluriel. Or, comme le mor- 
ceau poétique qui va de 15, 1 à 17, est d'un caractère 
plutôt archaïque, il faudrait peut-être lire Tihamat 
et non Tehomot, et nous aurions là un souvenir du 
Tiamat babylonien, Le pluriel du verbe au v. 8 ne 
prouve rien; avant la fixation massorétique, rien ne 
distingue le singulier du pluriel; xsp peut être lu 
NoP aussi bien que 1x2», 


Rappelle absolument ce que nous trouvons‏ .ا 
ina iläni ahika‏ : و dans un hymne à Marduk, iv R.,‏ 
al tifi « Parmi les dieux tes frères, tu n'as pas‏ متلمض 
R., 26, 4, 1 7‏ عر de semblable», et mieux encore‏ 
bélam ata zirat manu jiananaka ٠) Seigneur, tu es‏ 
grand, qui est égal à toi? Ce qui rend cet hymne à‏ 
Marduk particulièrement intéressant, c'est qu'on y‏ 
démêle plusieurs traits encore qui rappellent le chant‏ 
de li mer Rouge. Ainsi, L 3, ana tamtim aïarma‏ 
tambin £a yaltat « Je regarde du côté de la mer, maïs‏ 
la mer se contracte (ou se retire)», et 1. 5-6, ana‏ 
agé burati aiarma, amat Marduk asuraku idalah « je‏ 
pa-‏ هل ie tourne vers la crue de l'Euphrate, mais‏ 
role de Marduk a troublé son lit». Ne dirait-on pus‏ 
que cel hymne célébre des événements semblables à‏ 
mer Rouge? Ces‏ نآ chant de‏ عا chante‏ عدن كنات 


seraient devenus comme un thème de‏ ماحم عمق كن 
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poésie immuable, comme un cadre tout prêt pour 
des événements ultérieurs. Le Psaume 114, qui 
chante le Passage de la mer Rouge et celui du 
Jourdain, donne bien l'impression, surtout ja 
deuxième partie, d'une cantilène chantée depuis dus 
siècles : 

La mer vit et fuit. le Jourdain recula. .. 。 

Qu'as-tu, à mer pour fuir, et toi Jourdain, pour reculer 2 


V. 10, « Tu as soufflé avec ton souflle +. La tem- 
pête, lé vent sont ls souflle, l'haleine de Jahvé, 
Nomb., 11, 31,4 le vent qui apporte les cailles vient 
de chez Jahvé», voir Gen., 1-2: Is, بم‎ 了 et13, 
Ps., 104, 5 « le vent sert de support à Jahvé ,د‎ Jahvé 
savance sur Îles aïles du vent, ce qui semble une 
notion différente de ja précédente, Ps., 135, 7, le 
veut a sa demeure lixe, le rmagasin dans lequel Jahvé 
l'enferme , et dont il le fait sortir, comme Éole. Voir 
aussi Jérémie, 10, 13; Amos. 4, 13, Jahvé crée le 
vent. Ainsi le vent est lantôt considéré comme le 
souffle de Jahvé, tantôt comme un phénomène en 
dehors de lui et créé par lui, dont il fait son instru- 
ment, son messager. 

La seconde conception est plus vieille que la pre- 
mière, Jahvé étant le seul dieu, le vent ne peut être 
sous fa puissance d'un autre et doit être l'instrament 
docile de sa volonté; même dans certaines concep- 
tions, le vent est son souffle ou le soutien de ses 
pas, comme le tonnerre est sa voix, comme la nuée 
est le pan de son manteau. 
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V. 11. Les eaux majestucuses, avec cette nuance 
que x signifie « majesté auguste, terrible», Ps., 
8.acet ro: ls, 10, 44: Mikha, 2,8; Zachar., 14, 
13: surtout Ps. 93, 4. Ce sens rentre bien dans 
l'idée que les Hébreux, comme les Babyloniens et 
tous les Sémites, à l'exception dés Phémiciens, se 
faisnient de la mer, et il y survit peut-être quelque- 
chose de la vicille terreur inspirée par Tiamat. 


Sin, La région du Sinai inspira de‏ ,مم .روم 
tout temps un culte aux nomades qui campaient‏ 
dans les parages. M, Renan et d'autres voyageurs en‏ 
ont exprimé l'aspect saisissant. Nous savons qu'un‏ 
des plus anciens cultes de la Babylonie fut le culte‏ 
de Sin en vogue surtout à Ur, pendant l'hégémonie‏ 
de cette ville. Daris la suite, le culte de Sin, sans‏ 
avoir la même importance, resta toujours le dieu‏ 
local de Ur. 11 fut aussi l'objet d'une adoration min-‏ 
terrompue à Harran. Si l'on considère que Ur est‏ 
précisément la dernière station connue dés Bene‏ 
Israël en Babylonie, si l'on considère d'autre part que‏ 
Harran fut aussi un de leurs séjours favoris, on peut‏ 
supposer sans trop de témérité que le culte de Sin‏ 
fat un de ceux qui leur tint le plus à cœur. Gette‏ 
supposition est d'autant plus légitime que beaucoup‏ 
de conceptions affectées dans la suite au culte de‏ 
la mythique de Sin et‏ عدم Jahvé ne s'expliquent que‏ 
du Sin babylonien comme nous le verrons. 11 est‏ 
done possible que les Hébreux, dâns leurs migra-‏ 
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tions nomades, aient localisé ce culte dans la région 
appelée depuis Sin. 


Ch; xvu, s1. Moïse, levant la main, entraîne par 
ce mouvement le triomphe d'Israël sur Amalek, Voir 
aussi Nomb., 15, 30: Deut., 39, 27: بوط‎ 146; 
16 et ,جد‎ surtout ce dernier exemple : « La droite 
de Jahve est levée, la droite de Jahvé fait la victoire ». 
Voir aussi l'expression si fréquente de Av183 vin 
« bras tendu +. Ex., 6, 6: Deut., 4, 34: Deut., 4, 
ب قرعلا دروة‎ ai Ps 1536: va; ls. 5,265; eto::- 
Dans notre passage Jahvé se fait représenter dans 
cette attitude par Moïse. Nous trouvons quelque 
chose de semblable dans mm R., 15, col. 工 22-25, 
"star belit kabli tahazi raimat sangutea ida tasizma 
hasalianu taibir, tahazasana raksa tapturma » tar 
* souveraine des batailles, qui airhe mon sacerdoce, 
élevn les mains, brisa leur are, rompit leur rang n. 


Ch, xx, 18. كنوت‎ Jahvé se manifeste dans le feu. 
Nous considérons ici le feu en lui-même et non 
comme un synonyme de l'éclair, « Le feu réside au- 
près de Jahvé», Lévit., 9, 24 et 10, 2. « Le feu 
sortit de chez Jahvés, voir aussi Nomb., 12, 1: 
Déut., 33, 4: « À sa droite est le feu». 1 R., 18, 
38; بود‎ 15 Dans la vision d'Élie, parmi les mani- 
festations précédant Jahvé, figure le feu, Ps,, 50, 
3 اك‎ 97, 3, «Le feu marche devant lis, ,قل‎ 66, 
19, « voici, Jahvé vient dans le feu»: dans la théo- 
phanie d'Eséchiel, ch. بد‎ 43, Jahvé est enveloppé 


de feu. « Le ciel, séjour de Jahwé, est le séjour du 
feu» تن‎ R., 1, 10 et 14. le feu dont les prêtres 
doivent faire un si grand usage (Lévit., passim) re- 
présente ce feu céleste, Lévit., 6, 7 « Un foyer doit 
être éntrelenu sans cesse sur l'autel de ب« تطهل‎ 
nu Sarmn., 22, g nous ramènent encore plus près de 
ja vieille conception. 

uote دود‎ ovni 92xn ven we Un feu de sa bouche 
dévore, des charbons ardents jaillissent de lui», et 
surtout Deut., 4, 24%, sen nie عون‎ gaie mi 
« Jahvé, ton dieu est un feu dévorant », c'est-à-dire 
Jahvé et le Soleil ne font qu'un, ou Jahvé et l'écl 





ne font qu'un, le Soleil c'est Jahvé se manifestant 
sous la forme ignée, voilà ها‎ conception antérieure 
elle-même, déjà une modification du polythéisme 
qui fait de عدت‎ un dieu particulier, puissance rivale 
ou au moins égale de Jahvé. Le feu brûlant en un 
foyer constant sur l'autel, c'est Jahvé lui-même dé- 
vorant les victimes qu'on lui offre. D'autre part, le 
feu ne se confond pas avec Jahvé, mais est son 
représentant, Î règne évidemment une certaine con- 
lusion dans ces conceptions, due aux deux phéno- 
mènes absolument différents : les rayons du soleil 
et la flamme de l'éclair, Il est permis de penser que 
chaque lois que Juhvé est identihé avec le feu, la 
base de cette conception est le Soleil, constant dans 
son apparition, manifestation ininterrompue de 
Jahvé , et chaque fois que le feu est considéré comme 
‘un messager accidentel, occasionnel, la base de ما‎ 
concéplion est l'éclair, phénomènc باتستخموع رن‎ 
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Ch. xx, 4. Nous renvoyons au développement 
général sur la cosmologie. Disons seulement que, 
par cette triple spécification, le ciel en haut , la terre 
en bas, les eaux sous ln terre, le narrateur entend 
évidemment l'univers entier, puisque aucune idole, 
où qu'elle soit, ne doit subsister à côté de Jahvé. 
Cette décision cosmique parait, de la sorte, une for- 
mule stéréotypée, datant d'une haute antiquité , 
contemporaine des premières conceptions. 


Ch. xxiv. 16. Le Tioo de Jahvé résida sur le mont 
Sinaï. 用 ne faut pas donner au mot +135 le sens 
vague de « splendeur, majesté de Jahvé », mais d'une 
manifestation précise telle qu'il résulte de Ex., 16, 
7105 Lévit., 9, 6; Nomb., 14, بده‎ Is, 35, u: 
ho, 5; Exéch., 10, 4, 18: 43,4; Ps, 46,8, Rien 
n'est plus frappant que Ex., 33, 18-23 : Moïse dit 
à Jahvé  « De grâce, montre-moi ta 7132... ». Jahvé 
répond : «Tu عم‎ peux pas voir ma face, aucan 
homme ne peut la voir sans mourir... Mais place- 
toi sur le rocher et, tandis que mon #35 passera, je 
te couvrirai dé mes mains... Puis je les enléverai 
ét lu verras mon dos. .. mais ma face ne doit pas 
tre vue.» Le Yo semble donc ne faire qu'un avec 
ذأ‎ 人 re de Jahvé. Seulement, par une extension lo- 
عسوي‎ le 7123 se détacha de Jahvé et devint comme 
une espece de double résidant partout où existe som 
culte, dans chaque sanctuaire, sur chaque autel 
comme chez les Babyloniens avec chaque statuette, 
chaque figurine, chaque talisman, 
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Ch. xxv. 18-22. ©2373 Kerabum. ci Les Keroubim 
nous apparaissent des deux côtés du couvercle de 
l'arche, debout, se faisant face, les ailes dressées de 
manière à en couvrir lé couvercle. C'est là, entre 
eux, que Jahvé se manifestera. Les Keroubim ont 
donc ici un double : ils gardent l'arche sacrée 
renfermant les tables de ja loi, et ils sont le licu de 
résidence cle Jahvé. Jahvé apparaîtra en haut du 
couvercle, entre les deux Keroubim. Les Keroubim 
jouent leur rôle de gardiens, en quelque sorte dieux 
pénates, dans Gen., 3,24, où ils sont armés d'une 
épée flamboyante et gardent le chemin qui conduit 
à l'arbre de vie. De même dans 及 zk&ch 28. 1 3-14 
les Keroubim semblent figurer par comparaison avec 
le rôle qu'ils jouent dans l'Eden comme gardiens 
des pierres précieuses, C'est parce que Jahvé se ma- 
nifeste auprès de Keroubim qu'il est souvent appelé 
dans la Bible bansn 287. Voir 有 19,55:10hron., 
13, 0; ,بعل‎ 37, 16; Ps., 8o, à; voir surtout 1 Sam... 
4, su Sam. , 6, 2. Nous trouvons les Keroubim chez 
les Égyptiens et chez les Babyloniens; seulement le 
groupe biblique qui nous occupe est assyrien et non 
égyptien. Les Égyptiens rapprochent les figures en 
les présentant dos à dos, tandis que les Assyriens 
les présentent de front. De plus, les ailes des groupes 
égyptiens, du scarabée, du sphinx, sont ou étenduss 
ou repliées et rabattues par l'extrémité vers le sol : 
ce n'est qu'en Assyrie que nous trouvons des ailes 
dressées et se rapprochant, par leur courbe supé- 
rieure, de da tête de l'animal. Mais il n'y a pas que 
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la forme qui fuit penser aux Babyloniens- Assyriens. 
Nous trouvons chez eux le même rôle de gardien 
dévolu à des tauraux ailés, à figure humaine, ap- 
pelés &idu damlu, lumassa habu, ulpu, remu, et postés 
aux grandes portes d'entrée des palais et des temples. 

M. Lenormant croit même avoir trouvé sur un mo- 
nument talisman unique de la collection De Clercq 
leterme طم[‎ ٠ écrit » phonétiquement ki-ra-bu, et cela 
à la place du mot $ed, qui se trouve sur les autres 
exemplaires du même talisman. De plus, le second 
rôle des Keroubim, comme siège ou porteurs de 
divinité, apparaît également dans مر‎ R., 2 € (voir 
aussi 16 R., ,و ,د‎ 10, où les sept génies sont identi- 
liés à des tauraux et surnommés quzalu $a dam 
« porte-trône des dieux ». M. Lenormant (Orig. de 
st p. 1109) attire l'attention sur un cylindre qui 
porte la figure suivante : Un bateau sur lequel se 
trouvent deux tauraux ailés, à figure humaine; ces 
lauraux portent un trône sur lequel siège la divi- 
nité...: derrière le trône s'avance un homme re- 
vêtu d'un costume de prêtre, et qui semble attentif 
à la parole divine. Or, dans Ézéchiel, nous trouvons 
précisément une identification semblable des Kerou- 
bim et des taureaux. Dans la théophanie du chap. 7 
,م1‎ les êtres servant de support à Jahvé ont chacun 
quatre faces : une face d'homme, de lion, de tau- 
reau et d'aigle. Au chap. 10, v. 14, dans la même 
description, l'homme, le lion, l'aigle reparaissent; 

le taureau est remplacé par le Keroub; il y a donc 
une espèce d'équation à établir entre 270 et me. 





Si nous ajoutons encore que l'entrée du Scheol عوط‎ 
bylonien est gardée par des taureaux, sémblant cor 
respondre aux Keroubim de la Genèse gardant 
l'Eden et aux Keroubim d'Éréchiel gardant les pierres 
de feu du jardin d'Eden, nous aurons un ensemble 
de faits qui justilieront dans une certaine mesure 
nos rapprochements, Si nous n'avions dans la Bible 
que les Keroubim de l'Exode à propos de la con- 
struction du tabernacle et ceux de la théophanie des 
chap. et x 'ل‎ Ézéchiel, nous pourrions y voir une 
influence -post-exilique de ها‎ symbolique babylo- 
mienne sur les conceptions bibliques. Mais Gen., 3, 
ah: Éxéchiel, 28, 13 et 14, nous permettent de 
conclure que le double caractère des Keroubim bi- 
bliques est un vestige de la vieille mythique sémi- 
tique née en Babylone avant ها‎ bifurcation des tribus ; 
mais Ps., 18,11, ne rentre pas, à première vue, 
dane notre interprétation, qui 2112 9 2291 « Jahvé 
monté sur un keroub (ou le keroub}) volait». Le 
passage est incontestablement une description my- 
thique de la tempête, et le keroub ne peut être ici 
que la nuée sur laquelle Jahvé parcourt l'espace, 
Nous avons la mème conception dans Ls., 19, 1; 
yp دود 93 يد‎ mir mon « Voici, Jahvé est à cheval-sur 
une nuée légères: Ps, 68,5, Jahvé est appelé 237 
mianya celui qui est à cheval sur les nuages »; v. 34, 
« celui qui est à cheval sur les cieux des cieux»; voir 
aussi Ps., 18, 11. Nous verrons milleurs la base de 
cette conception : bornons-nous ici à dire qué 3772 
est synonyme de عد‎ et Mas « nude»; la nuée, avons 
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nous vu, est considérée comme le serpent, le grand 
serpent ou le grand monstre. عد 1ل‎ peut done que le 
mot keroubim appliqué d'ordinairé à des monstres 
fantastiques, gardiens des demeures, épouvantail 
des ennemis, soit étendu dans ces es motl- 
velles. au monstre de lu nuée, et ces acceptio 
treraient dans notre définition: 





Ch. رحج‎ v. 31, 33, n278 est une espèce de ri- 
deau destiné à protéger le saint des saints avec 
l'arche sacrée contre tout regard profane. Nous 
n'avons plus en hébreu de verbe paraka, mais en as- 
syrien avec le sens de « retenir, empècher, obstruer, 
séparer». Nous avons également le correspondant 
de ns dans le mot parakhu « sanctuaire ai peut- 
être même le sens hébreu n'est-il qu'un euphémisme 
du sens assyrien. Au lieu de désigner par قحدط‎ le 
sanctuaire même, ce qui est une sorte de profana- 
ion, on en désigne le rideau. 11 faut savoir que le 
peuple n'entrait jamais dans le saint des saints, et, 
pour sés yeux, par conséquent, le sant des saints se 
confondait avec le rideau qui lé cachait, de sorte 
que قددم‎ a pu originellement désigner l'intérieur, 
puis s'est réduit au rideau extérieur. 


Ch. xxx. ve 15. an ox 95 cn GOT 下 让 
appuieront la main sur la tête du bélier». Attitudr 
qui accompagne cértains se LS Ibid. , v. 19: 
Lévit,, h, 19: 24, vh; Nomb., 8,10). L'exemple 
de Nomb., 17, 18-23, est signili ti. Moïse, pour 
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COnsaCrer SON disciple el successeur Josué aux yeux 
du peuple, appuie sa main sur lui et lui commu- 
nique par là de son 1h, c'est-à-dire de sa majeslé, 
de sou caractère auguste, Donc on appuyait li main 
sur la victime pour la consacrer, Nous avons en as- 
syrien des équivalents intéressants duns les locutions 
si fréquentes de zobata kattu «saisir la victime de 
sa main avant de l'immoler ou avant de la prome- 
ner en procession solennelle » Tiglatpeleser Let Asur- 
banipal, deux rois assyrieus, grands chasseurs, tirent 
gloire d'avoir apposé leur main sur de nombreux 
lauves pris ou tués à la chasse. 


V. 33. on noob répond à l'assyrien malu kattu 
(voir Lévit., 8, 33; 16, 32: n Chron., 13, إن‎ et 
ést une espèce dé consécration au sacerdoce, Malu 
hattu signifie littéralement « remplir la main به‎ ou 
pi de sa main », L'expression est très usitée 

l'occasion de l'avènement des rois. Signifie-t-elle 
que le dieu remplit ها‎ main du roi de force et la con- 
sacre à régner, où la main du nouveau roi se rem- 
plissait-elle d'un objet sacré réservé À cette circon- 
stunce, ou les prêtres versaient-ils de l'huile sainte 
sur les mains royales? Nous n'en savons rien. En tout 
cas, nous avons là, et duns la Bible et dans les docu- 
ments assyriens, une expression due à un antique 
usage commun, et qui dans l'Assyrie s'appliquait à 
la consécration des rois, dans la Bible, à la const- 
cration des prêtres, 








Ch. .لت كدت‎ Nous ne connaissons pas assez les dis- 
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positions de détail des temples babyloniens pour faire 
des rapprochements avec le tabernacle qui higure à 
la fin de lExode. Ce qui est aujourd'hui inecon- 
testable, c'est que cette construction n'a jamais été 
réalisée + c'est un type idéal, une inspiration - 
exilique née sous l'influence de ce que la Babylonie 
présentait aux yeux des exilés, Nous ne pouvons donc 
rien en tirer pour notre thèse. 

Ce que nous disons de la fin de l'Esode, nous 
pouvons le dire du Lévitique et des Nombres. La er: 
tique biblique a placé la fixation de عه‎ que l'on est 
convenu d'appeler « le code sacerdotal » à une époque 
très tardive, et l'avis est à peu près unanime pour 
n'y voir qu'une œuvre théorique cousue après l'exil, 
en vus de donner au royaume bientôt restauré une 
direction toute cléricale. Néanmoins un certain 
nombre de coutumes pouvaient et devaient exister 
en pratique, car les codes, les législations morales 
ou rituelles sont en partie la constatation, l'idéalisa- 
tion de ce qui est. En ce sens très restreint, le Lé- 
vitique pourra nous fournir quelques données inté- 
ressantes. 


Ch. سوم‎ v. 25. « Lu terre devient impure » (voir 
Ibid. , v. 27 et a8, et ch. 26, 34et 35; Exéch., 40, 
24). La terre semble être considérée comme une 
personnalité morale pouvant contracter une impureté 
et responsable de cette impureté : Jahvé la châtie; 
et elle rejette sa faute en rejetant ses habitants. 
L'exil est produit par le dégoût de ها‎ terre, avide de 
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se laver de sa faute, en se débarrassant des érimi- 
nels. C'est ainsi que la malédiction suivant la faute 
d'Adam pèse sur la terre (Gen., 3, 17). Elle est 
encore châtiée par la faute de Caïn, parce qu'elle 
s'est ouverte pour recevoir le sang d'Abel (Gen., بك‎ 
11). De K aussi la préoccupation de son repos, l'an- 
née sabbatique et le crime qui s'attache à la trans- 
gression de ce repos (Lévit., 25, 1-8, et 26, 34 
et 35}. 

Cette personnilication de ها‎ terre n'est-elle pas le 
débris de l'antique polythéisme et ne nous fait-elle 
pas penser à la déesse echtonique des Babyloniens 
appelée Belit ou Anat? Quand Senacherib, en exer- 
fant sa vengeance contre les Babyloniens, ne se con- 
tente pas de Les châtier, eux, mais bouleverse le sol 
même qui porte la ville; quand Assarhadou relève 
la ville, parce que les onze années de châtiment 
lixées par Marduk sont révolues; quand Cyrus légi- 
lime son entrée à Babylone en disant que la ville est 
lasse de ses anciens maitres, négligents et impies 
envers les dieux, n'avons-nous pas là des concep- 
lions similaires aux conceptions bibliques ? 





Ch. xx, v. 31. ninn et ciÿm sont des hommes 
qui usent de procédés thaumaturgiques pour con- 
naitre l'avenir en interrogeant les morts {voir Lévit., 
20, نود‎ Deut., 18, 11; 1 Sam., 25, 5; 28, 34; 
.كا‎ 8, 19, ete.). Mais, primitivement, عاد‎ désigne 
non pas je thaumaturge qui interroge, mais l'esprit, 
l'ombre même du mort évoquée et revenant parmi 
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les vivants sous forme d'esprit. On pourrait songer 
à rapprocher 2x de 2K « ennemi, espril ennemi, 

mauvais, qui apprend aux hommes ce qu'ils ne 
doivent pas savoir»; car pourquoi une telle sévérité 
de la Bible contre ces pratiques, si elles n'étaient pas 
une espèce d'empiètement sur la puissance de Jahvé, 

si elles n'étaient pas fondées sur la croyance à des 
esprits capables d'agir contre Jahvé ou malgré 

D'après ,.كا‎ 29, 4, le 3x thaumaturge nous an. 
parait comme un ventriloque dont la voix semblait 
venir d'en bas, de dessous la terre, du Scheal. La 
Bible conserve donc la conception primitive d'esprits 
mauvais, esprits qui jouent un si grand rôle, presque 
le rôle principal, dans les croyances babyloniennes. 
Seulement, pour les Babyloniens, ces esprits sont 
coexistants avec les dieux et même en partie anté- 
rieurs aux dieux, et contemporains du chaos gou- 
vérné par Tiamat; tandis que la Bible, ne pouvant 
admeitre ces croyances incompatibles avso ls mono- 
théisme, considère les esprits comme des ombres 
des morts sortant du Scheol sous l'influence de cer- 
tains procédés, de certaines formules. 

1 Samm., 28, 3-14, ne laisse aucun doute sur la 
forme de ces croyances : Samuel venait de mou- 
rir... Saül, d'autre part, avait supprimé les nn 
et les ous du pays... Saül, engagé dans une 
guerre à l'issue douteuse, interroge vainement Jahvé, 
qui ne lui répond ni par des songes, ni par des 
oracles, ni par des prophètes. Alors Saül dit à ses 
officiers : ٠ Cherches-moi une femme 3x ددم‎ » (c'est. 








en MK, les dun ox, sachant 
évoquer un 3%...) On trouve une femme à سكا‎ 
Dor, La femme dit à Saül : « Qui ferai-je monter à 
toi? » 11 dit : « Fais-moi monter Samuel. .,..#» La 
femme vit Samuel, poussa un grand eri..... Elle 
dit à Sail : «J'ai vaynxn مر‎ cb onx Élohim mon- 
ter du sein de la terre. » Il fui dit : « Quel est son 
aspect? » Elle dit : « C'est un vicillard vêtu d'un man- 
teau. + Saül reconnut Samuel. , . Ainsi done le rap- 
port établi entre cette scène et les max et or, 
d'autre part, la décision de Saül qui ne consulte les 
morts que lorsque Jahvé lui refuse toute autre com- 
munication, la forme mûre de cette consultution 
confirment bien notre explication. 

Dans le mot 0337, nous retrouvons la racine y7 
«savoir, science, science mystérieuse» réservée à 
Jahvé seul, et entreprendre de pénétrer cette science 
st une hostilité contre Jabvé, évoquant la mème 
idée que 318, 3ت‎ 

Les Babyloniens, à côté d'esprits mauvais, rivaux 
des dieux et égaux en puissance, admettaient aussi 
que les morts, dans certaines conditions, revinssent 
visiter les vivants; là seulement la Bible pouvait les 
conserver sans trop de d'ombrage pour Jahvé. 














Nombres, ch. 1, v. 17. mous :م13‎ Désignés par 
ls noms dans une tablette de ln création babylo- 
nienne, nous trouvons : Sa ina Hiptisa ellitum issahu 
nafab mnuti (Marduk), qui, par son aspersion 
pure, éloigne ها‎ malédiction des méchants. Nous 


7: 


100  JUILLET-AOÛT 1897. 

avons, en apparence, deux sens contraires pour la 
racine .لمعه‎ Ces sens se concilient, Dans le texte 
assyrien, le sens primitif du mot nakab est égale- 
ment « désigner, nommer», mais nommer pour atta- 
cher un mauvais sort au nom et par conséquent à 
l'être qui le porte, mettre en relief an nom pour le 
mal ou le bien. Nous trouvons ainsi une confirma- 
tion de ce que nous disons sur هآ‎ conception du nom 
chez Les Sémites (voir sur Gen., 48, 16; voir De- 
litzsch Chald. Genes., .م‎ 79). Est-ce aussi au nom 
des mêmes conceptions que les recensements par 
noms et par têtes étaient en horreur aux Hébreux, 
comme 11 résulte de m Sam., 24, et surtout d'Ex., 
36, 11-172 Compter lestètes en les nommant, c'est 
y attacher un sort, c'est appeler l'attention des mau- 
vais esprits sur elles. Maintenant il faut peut-être 
voir simplement dans ces conceptions un écho de 
l'horreur dé l'homme libre qui vit sous هل‎ tente pour 
tout recensement et lout impôt capital. 


Ch. ur, v. .وه‎ pava ones son, Parmi 
les prodiges que les explorateurs ont vus en Palestine 
figurent Ahiman, Sesaï, Talmaï, enfants de l'Anak 
(voir aussi Deut., 1, 28: Jos., 12, 92: 15, 13 
14; 21, 1: A 1, 20.) Même chap., vx. 33: 
» Nous y avons vu les op fils d'Anok. .. et nous 
fümes à nos yeux comme des site et à leurs 
yeux aussi. » 

D'après les différents passages où figure ls mot 
0985, il résulte qu'ils sont considérés tantôt comme 
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quelques géants fils d' د‎ tantôt comme un peuple 
entier, d'une race plus forte. Jos... 11, 21 ét 22 : 
« Josué vint alors et extermina les Anakim de la 
montagne, de Hébron.. ., de toute la montagne de 
Juda et d'Israël, eux et leurs villes... .. [l ne resta 
pas d'Anakim dans le pays des fils d'Israël, sice n'est 
à Aza, Gat, Asdod...» Nous avons évidemment 
dans ces passages le souvenir d'un peuple que les 
tribus d'Israël rencontrèrent sur le sol de Canaan 
dont la vue agit beaucoup sur l'imagination. 

Deut., 2, 11, met sur la même ligne les we et 
les DPI3. Or les Refaim, comme nous verrons, sont 
en général les ombres, les mânes. Comment conci- 
her tout cela? Les cunéiformes nous donnent le mot 
de l'énigme. Les Anakim me semblent être Îles 
Anunaki babyloniens. Les Anunaki babyloniens 
sont des divinités echtoniques (iv R., 45,5, $a 
rit) 

Ce qui ajoute à ce rapprochement, c'est que Be- 
sold établit par K 2:00, Rev., ,بح‎ 8 (Proceed, of the 
Soc. of Bibl. arch., March 1889) que Anunaki était 
originellement prononcé Anukki de Anunki. La Bible 
ne peut maintenir cette croyance à des divinités in- 
fernales ou echtoniques, et elle en fait des géants, 
vestiges de tout un peuple vivant sur terre, ou des 
mânes de ces géants continuant à vivre dans le Scheol, 
Les divinités infernales sont devenues des ombres 
infernales, en passant des textes cunéilormes aux 
textes bibliques. C'est toujours la même grille du 
monothéisme, remaniant, transformant , retranchant, 
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ajoutant, dé 


“marquant enfin toutes les conceptions 
antiques. 





Ch, xx, x, 5. gun pe. loi py « œil ١ est syno- 
يلاك‎ de و قدءك‎ face, surface +, À rapprocher de l'as 
syrien où عل‎ même idéogramme [= äi désigne les 
mots. en « œil» et ممعم‎ « face ,د‎ 11 faut remarquer 
que la forme primitive de ce signe est celle de l'œil 
humain. 





Ch. xxut, v. .ده‎ Israël est comparé à ax, qui est 
le rima assyrien, espèce de buffle ou antilope (voir 
Hommel, Les mammifères des Sémites du Sud, 1879, 
p.227). Dans Job, 49, 9 et 10, nous trouvonson, 
ce qui marque encore mieux le rapport avec rimu: 
Le ox est, dans les textes bibliques et assyriens, un 
emblème de la force; voir Deut., 33, 17, et Ps., 
2%, 22; 92, 11. Dans les textes historiques des Às- 
syriens, nous trouvons presque à chaque page matin 
kima rimu adis « j'ai écrasé son pays comme an rim v; 
on trouve l'adverbe remanié pour indiquer la violence , 
l'ardeur, Le rimu joue un rôle important dans fn 
symbolique et la poétique babyloniennes. La grande 
montagne cosmique, « la Terre », est figurée comme 
un rim énorme qui repose sur l'océan cosmique et 
dont les cornes touchent le ciel: Bel, quelquefois 
symbolisant la Terre, est appelé ,le grand rimu, le 
gigantesque rimu ». 


Ch, xxrv, v. 3. ,جنم‎ mot usité pour désigner ln 





parole prophétique, divine, et heu: 
RE PR A Te 16; + Sum,, 2, 
30: 1 Sam., 1: م‎ Rois, 12, 195, 3, 15: 
vi, a%: 17, . ia h; 22, 25; etc.). Je suis sùr 
que j'ai rencontré un équivalent verbal de 0x3, et 
dans un passage non historique; je ne puis pas re- 


V. 4. os» دهز كرد‎ « qui tombe et a les yeux ou- 
verts», Nous avons ici un écho de certaines attitudes 
extatiques dont les voyants accompagnaient leurs 
visions (voir ,لطا‎ v. 16). Dans les annales de Asur- 
banipal (v R., 1-10, col. IE, L 118 et suiv.), nous 
lisons (Asurbanipal est engagé dans une guerre contre 
son frère révolté) : {na ameïuma titeu amelu Aabru. 
la Sin Satirma ma Sa انا‎ Aiurbanaplu far Ain ikpuda 
limuttu ippañu silatu mutu limnu aïaraksunuti ina patri 
parzilli haut mikit dati huñahhi bit Gira ukata nap- 
fatsun. « Alors un songeur (voyant) se coucha vers ln 
fin (?) de da nuit et vit en songe : sur l'autel (ou 
l'oracle) de Sin était écrit : Celui qui machine du 
mal et entreprend une révolte )2( contre Asurbanipal , 
roi d'Assyrie, je lui enverrai une mauvaise mort; par 
le fer rapide comme l'éclair, par le feu, la famine et 
le contact de Gira (la peste), je couperai leur vie. » 

De même Gyl. Ps., col. V,L 49 et suiv., ina id 
mul Joata $a amhurak téleu amibu sabre utulma inat- 
tal éutéu igiltima tabrit mañ litar uiabrusu a$anna rati 
umma مالغلا‎ abat Arbailu erubamma imna ١ fumela 
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tullata Epatt tamhat Raïtu ina idisa salpat namzara 
zakte قاع عة‎ tahazi maharéa عنعها‎ & kima ummi alidti 
éamma ittika.,. «À la fin de cette nuit, pendant 
laquelle je me suis adressé à elle (à Hétar), un son- 
geur se coucha et vit en songe (dialogué?}: et JStar 
lui ft voir une vision nocturne, et il me la commu- 
niqua : Jétar, résidant à Arbèles, est entrée portant 
suspendus à gauche et à droite des carquoïs, tenant 
an arc à هل‎ main et tirant un glüve tranchant et 
guerrier de sa gaine. Elle s'avanca devant toi et, 
comme la mère qui t'a mis au jour, te dit ..,s 
Dans ces passages, nous avons des procédés sem- 
blables à ceux de notre texte biblique {voir surtout 
ch. a4, 4); nous avons poussé In seconde citation 
un peu plus loin, parce que star nous y apparaît en 
déesse guerrière, revètue de tous les signes de la 
guerre et rappelant ce que nous trouvons aïlleurs dé 
Jahvé. | | 
Deut., ch. 1, v. 3. m9 يمد‎ dm ميد‎ «le grand 
fleuve +, c'est-à-dire l'Euphrate (voir aussi Gen., +, 
14519,18; Deut., 11,44; Jos, à, 4); le fleuve xx 
Sox est l'Euphrate. De même, dansles inscriptions 
cunéiformes (v R., 22}, nous trouvons que l'idéo- 
gramme de Buranum ou Puranum « Euphrate» si- 
gnifie «le grand fleuve». Comment, pour les Hé- 
breux du désert ou de la Palestine, l'Euphrate peut- 
il être le grand fleuve? On s'attendrait à voir dé- 
nommer ainsi le Jourdain ou l'Oronte. H n'y a que 
deux réponses possibles. Ou bien les textes où figure 
cette appellation sont post-exiliques, et alors cette 





279 est due à une مقافي‎ 0 
lonienne post-exilique; où bien ces textes sont anie- 
exiliques, et alors cette formule ést une formule sté- 
réotypée datant de l'antique séjour ou naissance en 
Babylonie. Or la critique biblique, même ln plus 
avancée, ne permet pas d'adopter ln promis ré- 
ponse ; done la seconde est la vraie. 





Ch.u,v. sr. Les oo sont considérés eux aussi 
comme des ovpiy. loi, Refnim est mis en parallèle 
avec les Anakim, les Emim, et s'applique à une des 
populations palestiniennes que les fils d'Israël ren- 
contrérent, et qui figurent dans les légendes-comme 
des races gigantesques. لل‎ y a évidemment à une 
transfiguration épique, Voir Gen., 14, 5: Deut., 
,بف‎ 20, ét 3,13: Jos., 12, 4: 13, نور‎ 17 15: 
et surtout دد ,3 انعلا‎ où le géant Ogest désigné 
comme un de ceux qui restent des antiques Refaim. 

Ailleurs Refaim s'applique aux morts : voir Is., 
1, رو‎ où le mot semble spécialement appliqué aux 
morts illustres; Es, 26, 14, où il est plus simple- 
ment mis en parallèle avec one «morts»: Is,, 26, 
19, où le Scheol est appelé «terre des Refaïm»; 
Prov g, 18, les Refaïm sont situés dans les pro- 
Élus اتاد ل‎ cf. Ps., 88, برر‎ Prov., à, 27; 
at, 16: Job, 26, 5, etc. - 

Voilà done pour Refaim deux sens en apparence 
très distincts, celui d's anciens habitants du pays, où 
génntss el celui de «mortss, Ces deux sens se 
tiennent, Nous voyons par ,و ,14 ,عقا‎ que le mot 
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est spécialement appliqué aux Drmny parmi les 
morts, c'est-à-dire aux plus notables, aux antiques 
héros qui ne sont plus, et puis ailleurs à tous 
qu ont disparu et que l'imagination a grandis et 
rendus plus terribles. L'esprit épique a naturelle- 
ment démesurément grossi les luttes qu'il a’ fallu 
soutenir pour se rendre maître du sol sacré; tous les 
anciens habitants ont passé au rang de géants, qui 
maintenant mènent uné existence vague et terne au 
lond du Scheol. En tenant compte de ce que nous 
disons sur Nomb., 134, 29, on s'expliquera mieux 
encore je rapprochement de Refaim et Anakim, Le 
mot Emim, que nous trouvons associé et même 
identifié avec les Refaim et les Anakim (Dent., à, 
10, 11), a cela d'intéressant qu'il renferme la racine 
Few «craintes (voir Deut., 34, 25; Job, 33, 71 
Done les Emim sont les forts, les terribles, et nous 
avons ici encore une dénomination épique. 





Ch. v, v.19. لا‎ a-til une différence entre تم‎ et 
vs. Le second répond évidemment à l'assyrien mr- 
palum, érpu, érmtu, et que nous trouvons encore 
plus exactement dans Domy (ls, 5 30). دز‎ est le 
mot normal; toy et surtout دوهج‎ sont beaucoup 
plus rares, plus poétiques, ce qui dénote précisé- 
. ment une origine assyrienne. Quant au sens, von, 
d'après la comparaison des exemples, me semble 
marquer une nuée plus épaisse, tandis que jar est 
le nom générique de nuage, Ÿ a-t-il un rapport 
entre عدر‎ et le dieu chaldéen Anu, et Anu serait-il à 
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la fois la personnification du Giel et qui en est sou- 
vent la partie visible? On trouve souvent et presque 
ächaque page des inscriptions Anum qui ont pu créer 
en hébreu le mot Anun, puis Anan jy. Ce serait un 
nouvel exemple de nom de divinité devenu nom 
commun sous l'action du monothéisme. Lagarde a 
ropproché Anu de ja préposition ana « vers, ce qui 
est en face, l'horizon visible». Faut-il également 
rapprocher en hébreu la racine عدم‎ « répondre», et 
ند‎ «nuages»? Jose à peine formuler cette hypo- 
thèse, 


Ch. vin, v. 7. nonn mis en parallèle avec nl 
signifie « sources, cours d'eau», comme en assyrien 
le même idéogramme désigne la mer et les sources; 
Éa est à la fois le dieu apsi (océan) et le bel nakbi 
voir VR., 33, col. VIIE, 15-16, Ninib est désigné 
(1 R., ,جد‎ 6) comme bel nakbe ن‎ tdmäti, et ici tamäti 
répond exactement à notre MONA « source ». 111 R., 
6a, 12, marque clairement des conceptions iden- 
tiques. Les cours d'eau et les sources épars sur ln 
terre, et la mer ont la même dénomination, parce 
qu ils sortent du même fond commun, l'Océan cos- 
mique. À quelque endroit que l'on perce la terre, on 
rencontré cet océan. Ainsi {Proceed. of the .عمد‎ of 
Bibl. archeol., vol X, pl. iv) : أعلمط‎ rabitim ina ndri 
ina نمسا‎ u agarri ufibif ihisn apsa ujarimma « j'ai fait 
creuser dans le fleuve un grand retranchement avec 
du bitume et des briques et j'ai assis son fondement 
dans lapsu. Les exemples abondent. 
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Ch جد‎ v. 19. o'oûn nx sem « HN fermera, bou- 
chera le ciel», 5» est tout à fait typique comme 
vestige de lantique conception. [ signifie “bien 
“empêcher, retenir dans l'océan céleste, 4 
les eaux qui devraient tomber en pluie 0 8 
et est mis en parallèle avec ديد‎ « fermer», comme 
« verrouillers, Prov., 30, قد‎ (identification de 28 
locution ans لاد‎ et am 30). Dans Job, 14, 1 
27د‎ est mis en opposition avec n°?© « lâcher la pluie ». 





Ch. ,51خ‎ v. 5, 11 est dit, dans ce verset, du-tor- 
rent jrx ou plutôt de la vallée étendue sur ses rives 
qu'elle n'est ni labourée, ni ensemencée. Dans tout 
ce passage (v. 1-9), cette vallée a une destination 
singulière. On y conduit la génisse destinée à être 
la victime expiatoire pour un homme tué, quand le 
meurtrier demeure ignoré. H s'attache donc à ce lieu 
quelque chose de lugubre qui nous semble encore 
un écho des vielles traditions touchant jmx, et que 
nous avons mentionnées plus haut. La vallée mx ou 
d'Étana est une vallée inculte, appelée à rester in- 
culte, une vallée de mort et de cérémonies funébres. 
Quand ;nx évoque le génie Etana qui doge sur قل‎ 
frontière des morts, il s'y attache une idée de mort, 
de stérilité, de destruction; quand im évoque le 
séjour Fbsiés) Contà-dire ln base: des montagnes, 
il sy attache une idée d'antiquité, de solidité, de 
force, de durée et même de fertilité: Amos, 5,24, 
«la justice jaillit comme le torrent » mx, voir aussi 
les exemples cités plus haut. Cette bifurcation d'une 








conception fée en des Mois opposées 
est un phénomène fréquent. 


Ch. xxvi, ve 15. ep po0« demeure de Dieu r. 
S'agit-il du ciel où du temple qui recèle son imae, 
son double? Dans Jérémie, 25, 20, le mot se est 
en parallélisme avec DM, qui lui-même, comme 
nous avons vu, est synonyme de « ciel sf voir Ps., 
68,6: يربو .دو‎ Ghron., 56, 27; voir d'autre part 
Ps., 26,8: n Chron., 36, 15). Ges exemples sem- 
“blent prouver que To marque aussi bien la de- 
meure de Jahvé au ciel-et sa demeure terrestré dans 
son temple. Les dieux chaldéens ont également une 
double demeure. Hs habitent généralement ina kinib 
Same « dans l'intérieur de la voûte céleste »; c'est ذا‎ 
que Marduk les a établis. — 1" tabl, 1. 145-146, 
Gkalla Éiara sa ibnu samanu Anim Bel u Ea maha- 
مع‎ uéramma » (Hédifin) «le grand bâtiment Esara 
comme une voûte céleste et établit Anu, Bel et Éa 
dans les demeures». — Mais les dieux habitent 
aussi dans les temples, et Esara désigne à la fois 
leur demeure cosmique et terrestre (voir 1v R., 22, 
r,h4a;vR.,5,2; 47etsuiv.;1v À, 27, 26-27. 4. 
Cela est si vrai, qu'il règne souvent une grande 
confusion : ainsi, av R., 32 a, Bel Ekur et Bel 
Ekar, est-ce le temple ou le ciel? Dans la mythique 
chaldéenne, à chaque demeure céleste des dieux 
correspond une demeure terrestre. Mais cette der- 
معنم‎ ne recoit jamais le dieu lui-mème, mais seule- 
ment son image, son double; de même que le jt 
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biblique n'abrite pas Jahvé lui-même, mais son 
"23 sa gloire, son double. 





Ch. xxvin, v. 19. « H ouvrira son trésor ». Il faut 
qui livrent passage à la pluie. La voûte céleste ren- 
ferme comme un magasin de pluie, Rapprocher le 
verset 23, dont la première partie « Le ciel sera d'ai- 
rain » a un sens, quand on la rapporte aux cONCép- 
tions antiques, et où la seconde partie « la terre sera 
de fer » n'est qu'une métaphore. > 





Ch. سح‎ v. 23. pan ones op na « M (Jahvé}a 
fait chevaucher le peuple sur les 102 (hauteurs?) 
du pays ». Rapprochons de ce passage 11 Sam., 22, 
اذ‎ TD niD3 جز‎ « il m'établit sur mes hauteurs s, 
voir Is, 58, 14; Habac., 3, 18. — Is, 14, 14, 
my nome عد‎ mpoo بوم وز‎ + Le roi de Babel dit : 
«Je monterai sur les mt2 de la nuée. je serai égal 
“au Très-Haut»; et voici cet exemple curieux de 
Job, g, 8 : دصعد ده‎ y nn « H foule des ne de in 
mer ». Que signifient ces دصرم‎ des pays, de la terre, 
de la nuée, de la mer? L'expression est manifeste- 
ment un terme militaire, Oceuper les hauteurs d'un 
pays, ces être le maître de ce pays. Dieu foule les 
hauteurs de la terre, c'est-à-dire quil est maitre de 
la terre, Mais Dieu foulant les hauteurs des nuées et 
عل‎ ja mer ne peut sexpliquer qu'en rappelant la 
lutte cosmique de Marduk contre Tiamat et la nuée 
(le manteau) qui l'enveloppe. Dans le 4° tableau de 





la lutte de Marduk, ont 10h) run Mar 
après avoir triomphé de Tiamat, ialumia idda elita 
tzaza ٠ jeta son cadavre par terre et se plaça dessus ». 
Marduk est donc debout, vainqueur de Tiamat, et 
Jahvé est debout sur la mer, vainqueur de la mer. 
Jahvé debout sur les hauteurs des nuées rappelle 
‘expression 02727 207 « assis sur le Aeroubim », les 
serpents, lés monstres que nous avons expliqués ail- 
leurs comme une appellation mythique des nuées. 


qui ne sont‏ عدت sacriñent à des‏ خالل « on‏ .جد .ا 
pas des dieux », à rapprocher du äida assyrien, qui‏ 
est à la fois le nom des taureaux gardiens des portes‏ 
et des génies bons ou mauvais qui enveloppent‏ 
l'humanité.‏ 


V. a. on me: voir aussi Is, 24, 18, mom 
Vo; Jérémie, 31, 37; Ps, 18,8, et 8a, 5. 11 
sulte de ces exemples que mn “io est identique à 
voa “on; voir Mich., 6, 2, et ce que nous disons 
ailleurs sur ox, L'exemple de Prov., 8, 29, est 
intéressant : On متم‎ 11m st Lo (Jahvé) a 
tracé les fondements des montagnes ». Ps., 104,5, 
associe TOY à (158 « base, piédestal », et Job, 38, 6, 
emploie le mot 7x «pieds. ل‎ Ps., 24, 2, nous 
lisons : nan رمدزم‎ by no oct by mine. Il (Jahvé) 
la fondée (la terre) sur les mers et 这 l'a fixée 
sur les cours d'eau +. C'est toujours la conception 
antique, antérieure à la bifurcation. Nous ne sau- 
rions trop le dire, nous croyons que la mythic 
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chaldéenne, et en particulier celle qui gravite au- 
tour de Marduk, est en quelque sorte l'obsession de 
l'esprit et de la langue biblique. Ce qui fait l'éton- 
nement du monde chaldéen, c'est la possibilité de 
quelque chose de solide arraché aux Mots et où il 
voit une marque de la latte des dieux et du triomphe 
du grand champion des dieux, Marduk , dieu solaire, 
igné, créateur, organisateur, la Bible voit une marque 
de la puissance incontestée de Jahvé. Les توحتح‎ de 
Ps., 24,9, ne sont pas des fleuves ou cours d'en 
ordinaires, mais les sources de l'Océan cosmique, 
les nakbé des textes cunéiformes, Ce qui montre 
mieux que tout l'antiquité de ces notions dans la 
Bible, c'est la confusion qui règne pour les auleurs 
bibliques dans toute cette configuration cosmogo- 
nique. كلا‎ ne savent pas nettement où est le Scheol, 
s'il est dans ja terre ou sur l'océan, si la terre est 
assise sur la surface de l'Océan cosmique, ou si elle 
plonge jusqu'au fond. 

V. 23. ven « les flèches de Jahvé», primitivement 
l'éclair, comme il est encore visible dans Zucharie ب‎ 
.ن‎ 24, et Habac,, 3,13. Le mythe n'est pas partout 
aussi transparent. Dans beaucoup de passages, la 
notion عل‎ éclair » s'est eflacée et il ne reste plus que 
Jahvé armé d'un are, d'un carquois et de flèches. 
Voir Deut. ibid,, v. 4a:; جر‎ Sam., 24, 15: Ps, 144, 
6; Job, 6, 4; Habac., 3, زو‎ Lament., a, زط‎ 3, 


ء لله 1 





١. 39. « Je fais mouriret revivre » [non pas vivre), 
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arallélisme : « Je blesse et je guériss, et 
u Sam., a, 6, où la même expression est mise en 
parallèle avec : « Jahvé fait descendre au Scheol et 
en fait remonter v. Dans la 4° tablette de la création 
chaldéenne, L 12, Marduk est de même appelé mu- 
ballit miti « qui fait revivre les morts», et L 16, re- 
mena $a bullutn bafa ittisu « le miséricordieux à qui 
il sied de rendre la vies; ؟‎ R., 35, سلا :و‎ £a ana 
tukulti sa uballitu mitutan... «le Seigneur qui, par 
la puissance dont il fait rase les morts, . 





Ch. xxxuur, v. 26. oo 227 « H{Jahvé) chevauche 
sur le ciel», c'est-à-dire sur les nuées, comme Île 
prouve la fin du verset (pvpne « nuées lines s), d'au- 
tant que l'expression complète est معدم‎ vx, 11 Sam., 
aa, 15 (voir aussi Job, 36, 18; Ps, 78, 23, et 
Prov., 3,20}; ,كل‎ 19, 1 : Jahvé est à cheval sur 
Une nuée légère, Nous avons dans ces formules des 
débris du polythéisme antique. Les nuées sont des 
monstres ennemis du Soleil, mais Marduk-Jahvé 
triomphe de ces monstres. Comme Marduk a vaincu 
en Tiamat tous les monstres malfaisants et qu'il est 
resté debout sur son corps en signe de triomphe, 
ainsi Jahvé chevauche en vainqueur sur la nuée. Le 
phénomène de l'éclair déchirant la nue a également 
contribué à cetle conception, Notre verset prend de 
la sorte un grand relief + les mots +132 « dans ta 
force » et عنم‎ «ta gloire» doivent être pris à la 
lettre, comme signifiant l'orgueil triomphant de 
Jahvé vainqueur. Les versets 26 et جد‎ me paraissent 
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une formule très ancienne, employée à l'origine su 
sens mylique et appliquée ici aux eñinemis d'Israël ; 
le v. 27 me semble tout à fait typique. Je lis le pre- 
mier mot non pas comme la Massorah njixD, mais 
وريم‎ (voir Eccl,, 5, 19), et je traduis : « 1 (Jahvé) 
abaisse, humilie les dieux antiques et il écrase les 
bras, les forces, les monstres d'autrefois: il a chassé 
de devant toi l'Ennemi (le grand Ennemi, la nuée 
ou Tiamat) et il a dit : « À mort!» 


Nous laissons pour le moment les fragments bi- 
bliques qui comprennent les livres de Josué, des 
juges de Samuel et des Rois, et nous passons à Isaïe. 
有 ya dans les livres que nous laissons présentement, 
un certain nombre d'énigmes dont nous ne croyons 
pas encore tenir la solution. 


1s., ch. vi, v. 1. ne En دده‎ rappelle la locution 
assyrienne si fréquente dans les textes historiques : 
ina Aussi nimedi afibma. دجما‎ et ya se trouvent, en 
assyrien, sous la forme kussu (is qu za) et ekallu, avec 
cette différence que l'assyrien ekallu signifie plutôt 
٠ palais, grande demeure +, sans acception religieuse 
exclusive, tandis que yom ne sapplique plus qu'à 
un sanctuaire, Si l'on considère qu'il s'attachait aux 
palais des rois assyriens et surtout à عل‎ demeure des 
anciens patesi, une acception religieuse (témoin la 
forme, l'accentuation de ses édifices, les solennités 
dont ils étaient l'objet, ete.), on n'a pas de peine à 
comprendre comment cette acception seule a passé 
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d'une langue dans l'autre; en d'autres termes, le sens 
du mot biblique est plus conforme an sens primitif. 
Nous aurons l'occasion de remarquer que le fond de 
la langue biblique est plus archaïque que ja langue 


assyrienne à nous connue, et nous en déduirons uns 
loi importante intéressant la philologie sémitique. 


V. 6. owvw. Les monuments assyriens ne nous 
srésentent pas jusqu'à présent d'êtres mumis de trois 
paires d'ailes. On traduit généralement تج‎ par 
“anges. Nomb., 21, 8, 9, nous présentent ce mot 
comme synonyme de ددرت‎ « serpent s; cf. Nomb.. a», 
6, et Deut., 8, 15. Ce serpent est كلته‎ Îs., 14,29, 
nous montre encore je neo are (ailé) comme issu 
du serpent, et Is, 30, 6, le place à cûté de ونم‎ 
«vipère .د‎ D'autre part, la racine 573 nous ramène 
à l'idée de « feu, brülers. Vers. 4 semble donner 
suite à cette idée: « Le temple se remplit de fumée ». 
Donc les serpents sont enflammés. Le v, 6 mêle en- 
core le feu à la vision; le mythe cède la place à un 
procédé naturel. Le وجو‎ prend avec une pincette du 
feu sur l'autel et en purifie les lèvres du prophète. 
En combinant les deux éléments, serpent ailé et feu, 
nous ramenons la théophanie d'Isaie à ce que nous 
avons déjà si souvent rencontré au phénomène phy- 
sico-mythique de l'éclair. Nous avons déjà vu que 
lidéogramme de «serpent » et celui ل‎ éclairs sont 
exprimés en assyrien par le mème signe. L'éclair est 
donc conçu par un côté de la mythique sémitique 
comme un serpent ailé et entlammé. Dans la pre- 
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mière mythique, ce serpent est hostile à l'homme 
jusqu'au jour où Marduk-Bel-Jahvé l'a réduit sous sa 
domination. Encore, dans la mythique chaldéenne, 
nest-il pas irrémédiablement vaincu, et à côté du 
serpent-nuage il joue un rôle dans la mythique de 
' l'éclipse et dans l'apparition et disparition de Sin (la 
Lune}; mais dans la Bible, et surtout dans la Bible 
des prophètes, il ne pouvait garder ce caractère à 
côté de Jahvé, et il devient un ange, un émissaire, 
un instrument de Jahvé, La famée du v. 4 est my- 
thique, Au v. 6, le prophète a délayé lemythe pour 
l'adapter à son sujet et لذ‎ a substitué au feu céleste 
le feu de l'autel. Nous surprenons ici sur ع1‎ vif une 
des lois d'adaptation de la langue mythique aux be- 
soins du moment, Il est possible que les mots +? du 
v. a ne se rapportent pas à جد‎ , mais & bon, c'est- 
à-dire les co se tiendraient près du 45% divin, et 
nous aurions l'équivalent des serpents gardiens des 
demeures babyloniennes. Nous aurons en même 
temps ici la raison de cette conception. Nous verrons 
que le 217 n'est autre chose ici que le Ciel, et les 
pans de robe qui remplissent le 957 sont, à l'origine, 
les Nuées. Dans les tablettes rapportant la lutte cos- 
mique de Marduk, nous retrouvons aussi ce vôte- 
ment et ces pans, el, comme nous savons, ils 7 
jouent un rôle capital. Done les serpents gardiens 
du 927 représenteraient l'éclair gardien des Nuées. 
Je rappellerai ici le texte de Desc. d'istur : lahéuma 
lama issuri subat kappi « (les génies inférieurs) sont 
vêtus, comme les oiscaux, d'un vêtement d'ailes +. 
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V:3.vro2 era 6 répand à ce que nous trou- 
vons dans une inscription d'Hammurabi : muilammu 
Sam ursitu milal. La triple sépétition du mot ©11 
rappelle les triples aïur, aïsur, afar, par lesquels 
débutent les prières assyriennes pour le pays, la ca- 
pitale et le roi, et le triple likrabu « qu'ils soient fa- 
vorables» qui termine ces prières ou chants (voir 
ur Rois, 66). 


V. 1-8 et suiv. Je remarque, à propos de cette 
théophanie, que la théophanie d'Isaïe et celle d'Ézé- 
chiel (Ézéchiel, ch, et x) empruntent leurs éléments 
au vieux fond babylonien, On peut supposer pour 
Ézéchiel quil emprunte ses images à ce qu'il a sous 
les yeux en pays babylonien; mais on ne peut faire 
cette supposition pour Isaïe. De plus, il est difficile 
de penser qu'Ézéchiel, qui reproche si souvent au 
peuple israélite les concessions faites à l'étranger, les 
emprunts faits aux Babyloniens, ait lui-même mis 
toute"sa prédication sous les auspices d'une vision 
empruntée au culte babylonien. La page d'Isaïe et 
celle d'Ézéchiel me semblent être des transcriptions 
presque littérales, et je ne suis pas loin de supposer 
que les Hébreux avaient gardé aussi bien que les 
Babyloniens des documents où les vieilles traditions 
étaient lixées. 


Ch. vi, v. 6-8. Ces métaphores me semblent 
empruntées au système de canalisation et d'endigue- 
ment en usage en Chaldée. Je ne sache pas qu'aucun 
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lestinien ait été sujet à des crues et débor- 
FE و‎ 11 s'agit précisément ici da roi d'Asur, 





Ch. x, v. 4. non nat ET (Jahvé) passe en 
revue l'armée de guerre » rappelle l'expression assy- 
rienne pakidat kisat ame appliquée à Nabu. Nabu, 
à l'origine double de Marduk, puis son scribe, celui 
qui le précède, l'annonce, est aussi chargé de veiller 
au salut des demeures célestes. 


omtron own va515 « Les étoiles du ciel‏ .ور ا 
Voir Job, g, 9; 35, 31; Amos, 5,‏ .ددم leurs‏ كن 
لك avec cette différence que, dans Isaïe, le mot‏ ,8 
au pluriel. L'homonymie de ce mot avec T0 « foie »‏ 
semble bien se rattacher à une conception mythique,‏ 
à celle de géants comme les Anuni où Anunaki:‏ 
mais je ne vois rien dans la mythologie assyrienne‏ 
qui puisse être philologiquement rapproché du mot‏ 
pes. Job, nnon ro now « Est-ce toi qui délie‏ 
les liens du 703?» combiné avec le pluriel de notre‏ 
passage nous marque peut-être qu'il né faut pas,‏ 
comme on l'a fait j jusqu'ici, entendre par nc3 un‏ 
astre déterminé, mais tout astre attaché à un autre,‏ 
par conséquent tout satellite.‏ 





Ch. .و ,كر كم‎ ox. Nous en avons parlé ailleurs. 
J'ajouterai ici que la racine de ce mot est ne « être 
faibles, ce qui est d'ailleurs confirmé par le verset 
suivant. Les Ombres disent au roi de Babylone : « Toi 


aussi, tu es affaibli comme nous ٠. Nous avons donc 
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bien dans la Bible la concepti | 
d'Ombres sans force (etai DE voir Ps., 
88, 11: Prov., a, 18: g, 18; 21, 16. Descente 
d'Etar (en particulier le vers. 8) tout le commence- 
ment. 





Vas. ne 人 om Je considère Ya non comme 
un adjectif verbal se rapportant à [2 , mais comme 
un substantif sur le type de رمج ,ودود‎ la racine est 
on « briller», et je traduis : « Le Lumineux, fils de 
l'Aurore, l'astre brillant par excellence encore visible 
à l'aurore», qui ne peut désigner que Vénus dans 
sa Phase matinale. Le déterminatif idéographique 
qui précède les astres se lit, en assyrien, mul, qui à 
également pour racine alal «briller», ÿrn pourrait 
n'être qu'un équivalent de mul, et l'expression Sn, 
suivie du nom propre, pourrait être absolument 
équivalente à mul suivi du nom propre. 
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NAHAPÂNA ET LERE ÇAKA, 


M. A.-M., BOYER. 





On regarde généralement l'avènement de Kaniska 
comme le point de départ de l'ère Gaka La légiti- 
maté d'une opinion qui rejette après l'an +8 de notre 
ère le règne de ce prince se trouve contredite par 
un récent mémoire de M, Sylvain Lévi!, 1ل‎ semble 
aussi, d'autre part, que ce Ksatrapa Nahapäna qui, 
par les monuments qu'il nous a laissés, inscriptions 
et médailles, surgit tout à coup d'une race jusqu'à 
lui sans histoire et nous apparaît maître du Su- 
râstra, de l'Avanti?, d'une partie de la côte occi- 
dentale du Dekhan, ait des titres sérieux à revendi- 
quer pour lui-même l'honneur jusqu'ici accordé à 
Kaniska. Je me propose de les établir par les consi- 
dérations qui vont suivre. 


١ Journal ascatigue ; janr.Æévr, 1697. 

Que Nahapäna ait possédé l'Avanti semble assuré par ln men-‏ ؟ 
dans n° 7 Näsik (A. 5. FF, LL, IV] où il est naturel-‏ هفز لال قمنا 
lement question de villes au pouvoir de ce princes.‏ 
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1 


À Nahapäna, dont Sätakani Gotamiputa détruit 
la race et conquiert l'empire, succède de fait dans 
la possession de plusieurs des provinces où il avait 
régné, une série de princes qui s'ouvre par Castana. 
Ces princes portent, comme Nahapäna, le titre de 
Büja Ksatrapa où Mahäksatrapa : leur royaume s'étend 
du Surästra au Mälava: leurs dates connues courent 
de l'an 32 à l'an 310 de l'ère qu'ils emploient, L'an 
ود‎ appartient au règne de Rudradäman, petit-fils 
de Castanai l'an 310, au règne du dernier Ksa- 
trapa. La lecture de cette dernière date est celle de 
Cunningham et de M. Bühler, d'autant plus admis- 
sible que les dates sur monnaie de l'avant-dernier 
Ksatrapa se succèdent, d'après Bhagvänlâl [ndraji, 
de 270 à 298 au moins !. Quelle est, en ère chré- 
tienne, la daté initiale de cette ère Ksatrapa ? 

Lesmonnaies des Ksatrapas disparaissentaprés 3:10, 
cest donc vers cette époque qu'ils sont soumis par 
les Guptas, et c'est la détermination de cette époque 
qui nous donne la réponse. 

Les deux monnaies d'argent, l'une du dernier 
Ksatrapa, l'autre de Candragupta لآ‎ , trouvées en- 
semble à Sultanganj dans le trésor d'un même stüpa?, 
sont un premier indice qui rapproche les règnes des 

١ The Western Kahatrapas, by Pandit Bhagränläl Indrajt: edited 


by .ل .كا‎ Rapson; dans ,ل‎ I 4, 3, 1890, 
8 Arch. Sure. End, X. p. 127. 
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deux princes, Le père de Candragupta IT, Samudra- 
gupla, avait déjà, d'après l'inscription d'Allahabad 

rendu tributaires les Mäluvas et les Âbhiras 4, TRE 
h-dire les peuples de toute la contrée, peut-être, 

soumise aux Ksatrapas, car le pays des Âbhiras 
comprenait entre ses limites quelque peu flottantes 
cette région qui fait suite aux bouches de l'Indus et 
qui contient le Surâstra. L'inscription de Samudrs: 

gupta à Éran prouve du resté qu'il avait de fait 
réuni à son émpire la limite orientale du Mälava. 

Les deux inscriptions de Candragupta 11 à Uda- 
yagiri, celle du même prince à Sâñci, accentuent 
encore vers l'Ouest la domination des Guptas. L'une 
des deux inscriptions d'Udayagiri® date de نمز‎ 
($19<+8a) ap. J.-C.; élle nous montre feudataire 
de Candragupta et datant dans l'ère de son suzerain 
un mahärèja Sanakänika, c'estä-dire d'un peuple 
que l'inscription d'AHahabad mentionne, avec les 
Mälavas et les Abhiras, dans une même liste, parmi 
les tributaires de Samudragupta (loc. cit.). 

Avec le fils et successeur de Candragupta IL les 
monnaies guplas apparaissent dans le Kathiawar, 
à l'extrémité occidentale du territoire ksatrapa. C'est 
vers {14 ap. J.-C. que Kumäragupta succède à son 
père. 


Autant que nous l'apprénneni les monuments, le 











CL, I, ns, تدده‎ : Milavérjunäyanayaudheyamädrnki- 
0 sarvvakaradänà. 
tositapracandacisannsra. 


يذ 
U, à‏ 1 :6 4 
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 rgne de Samadragnpta marque donc le premier 
en À عسي لجيه اميا صو يبيد م ال يطو‎ 
gupta témoigne de leur disparition. C'est dans lin- 
térvalle, sous Candragupta Il, que parait s'opérer 
leur chute, par le développement toujours croissant 
de ln puissance des Guptas. H est donc juste de pla- 
cer vers la fin du 1v° siècle la destruction de leur 
empire, soit 400 ans ap. J.-C. 

La différence 400 310 donne donc, avec une 
sérieuse approximation, la date en ère chrétienne 
de l'origine de l'ère Ksntrapa. Nous obtenons ainsi 
90 ap. J.-C. 

Ce chiffre nous porte si près de قد‎ ap. J:-G., 
première année de l'ère Gaka, qu'il est bien difieile 
de ne pas ramener à ce point de départ fère Ksa- 
trapa. J'admets ce point de départ: et nous le ver- 
rons s'affirmer de plus en plus à mesure que nous 
avancerons dans notre étude, Quel est, maintenant, 
le fait qui donne naissance à cette ère? Je pense 
qu'il se trouve dans l'avènement du Prerniar Ksn- 
trapa, Nahapäna. 

11 

En l'absence d'an docament explicite, il importe 
de vérifier avant tout si uné tells manière dé voir 
s'accorde avec les faits certains connus. Je crois 
qu'il en est ainsi, et ce sera en même temps un véri- 
table tlmoignage de son exactitude, je l'espère, que 
la façon naturelle dont elle les met en place ou les 


explique. 
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sont ceux qui ressortent des inscriptions des Ksa- 
trapas et des Andhras ١. Je dois les rappeler briève- 
ment, sans rejeter quelques redites, nécessaires à la 
clarté. 

Les dates connues de Nahapâna vont de 41 à 46. 
Ges dates, naturellement, ne certiñient pas à elles 
seules un long règne, leur point d'origine pouvant 
être différent de l'avènement du prince. Mais l'effigie 
de ce Ksatrapa, frappée sur les monnaies, dont le 
type passe, d'après Bhagvänläl Indraji (op. cit. ), par 
tous les degrés, de la jeunesse 8 un âge avancé, 
afbrme qu'il occupa le trône de longues années du- 
rant. 11 est donc légitime d'admettre que l'ère dont 
use Nahapäna commence avec son règne. 

Son vainqueur est Sétakani Gotamiputa, L'in- 
seription n° 18 Näsik ? déclare seulement que le roi 
Andhra a détruit la race des Khakharâtas, c'est-à- 
dire de Nahapâna, mais aucun prince ne se place 
entre Nahapâna et Sätakani dans les inscriptions de 
Näsik, et, d'autre part, nous y voyons (n° 13 Nâsik) 


١ [est à peine nécessaire de rappeler les travaux dont profite 
ici la présenté étude, le mémoire de M. Bühler, par exemple, dans 
jd Antig. A, p. 273 et suiv.; le chapitre sur la chronologie des 
inscriptions, de M. Senart, dans Les Jnscriptions de Pipadasi (L IE, 
p. 447 et auiv.). 

FA. 5 FF. L, IV, n° و‎ Nâsik, .م‎ 102; n° 12 Junnar, p. 163, 
À moins d'indication contraire, les numéros d'inscriptions qui 
suivent renvoient au même volume, p. 96 el suiv. 

* Pour cette inscription, et celle de Rudradäman à Girnar,je me 
sers du texte édité par M Bübler dans Die indischen Enschrifien und 
das Alter der indischen Knnstporsie, 
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une donation faite par Sätakani d'un territoire jus- 
qu'alors! en la possession d'Usabhadata, qui semble 
bien clairement l'Usavadäta de Näsik (n° 5, +, 9, 
10) identique à l'Usabhadâta de Kärle (n" 6}, c'est-à- 
. dire le gendre même de Nahapâna : nous sommes 
done naturellement amenés à penser que ce fut 
avant tout dans la personne de Nahnpâna que Säta- 
kani detruisit la race ennemie. En tout cas, l'inter- 
valle entre la mort de Nahapäna et la victoire des 
Andhras fut, s'il exista, très peu considérable, et 
c'est le point à noter, 

Cette victoire de Sätakani a lieu avant la 18° an- 
née de son règne* (n° 13 Näsik). 11 règne au moins 
24 uns (n° 14 Nüsik). 

Son fils et successeur, Siri Pulumäyi Väsithiputa, 
règne au moins 24 ans (n° 21 Kärle). 

Sirisena Mädhariputa, successeur très probable- 
ment immédiat de Pulamäyi, règne au moins 8 ans* 
(n° 4 Kanheri), 

Caturapana Sätakami Vâsithiputa, successeur très 
probablement innmédiat de Sirisena règne au moins 
13 ans {inser. de Nânäghät). 

Siriyaña Sâtakant Gotamiputa, son fils, règne au 
moins 27 ans (E. ,ل‎ 1, p. 06}. 

Pour ce qui concerne les Ksatrapas Senas, nous 

A. SF, LE, TV, pe a08 : وستعطظ‎ ajakälakivan Usablhwdatenn 
bhütaun. 

١ M Bübder avertit, p.58 du mémoire déja nommé Die indischen 
Ensehriften, ete, , de corriger à 4 on 16 dans la transcription donnée 
par A. 5. F8, .ل‎ IV, pu 05. 

LS. L, Y. 
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ne savons rien de ها‎ durée du règne de Castana; son 
fils et successeur Jayadäman parait avoir régné peu 
de lemps， RS En Sous le 
prince suivant, Rudradäm: inscripti de Girnar 
nous apprend qu'en 5 (de l'ère ksatrapaj eut lieu . 
la rupture de la digue d'un étang, réparée ensuite, 
quoique avec peine, du vivant du même prince. L'an 
RARE personnel n'est pas indiqué, mais dans 
| atürme un début de règne, tout 
pposer plutôt le contraire; la difficulté, 

d' ont de تسح‎ bonne fin l'œuvre dont il vient 
d'être question, difficulté qui avait découragé les 
ministres du prince (1. 27) et qui ne fut naturelle- 
ment surmontée qu'au bout d'un certain temps; les 
expéditions mentionnées, ensuite, Ce n'est pas sans 
doute d'un seul coup d'épée que, du côté du nord, 
Rudradäman avait anéanti les fiers et intraitables 
Yaudheyas?, et, du côté du midi, jusqu'à deux fois 
mis en pleine déroute? le roi du Dekhan Sätakarni, 
exploit auquel il ajouta la gloire de faire grâce au 

vaineu. À Rudradäman succède, d'après les mon- 
naïes, son fils Dâmajada; à Dâmajada, son fils Jiva- 
däman. 

(Les deux princes, d'après la rareté de leurs mon- 
naies, semblent régner peu de temps, Puis vient un 
second fils de Rudradäman, Rudrasimha, que l'in- 














١ Pour متا‎ série dynastique, .ك‎ The Western Kshatrapas, 

sarvraksairhviskrtasiracabidlnjätotsehkäviqdheränäm‏ :+ عد-ده هسل ؟ 
vaudheyänim. ....‏ 

3 L. os: duir api nirvybjam avajityävajitye. 
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scription de Gûnda nous montre régnant en 1021, 
Ses premières monnaies (leur première date est 103) 
portent en efligie, dit Bhagvänläl Indraji, une tête 
Jeune et sans moustache, les spécimens de date plus 
tardive montrent la moustache, conformément au 
type des princes de cette dynastie, C'est là une preuve 
de plus de la brièveté du règne de ses deux prédé- 
CesseUTS- 

L'an 103 qui marque le début du règne de Ru- 
drasimha correspond, d'après ce que nous avons 
dit, à 180 (78<+ 104) de notre ère. Si Nahapäna 
monte sur le trône en 8 ap. J.-G., les évinements 
précédents doivent se placer naturellement dans 
l'intervalle de 78 à 180 ap. J.-C, En est-il ainsi? 

Pour répondre à cette question, je dresse la liste 
chronologique suivante : 


78 ap. J.-C. Avènement de Nahapäna, 
46 date connue de Nahapäna, 





ü اي ع مالم بدا‎ catre 46 et ما‎ victoire 
de Sâtakani 

1 Entervalle hypothétique entre مآ‎ victoire de 
Sätakani Gotamipatn et l'an 18 de son 

| règne. 

7 Intervalle de l'an 18 à l'an ah de Sätakani 
Gotarni 

c Keste hypothétique du règne de Sätakani Go- 
سما‎ 

24 Dernière date connne de Siri Pulumäyi. 

d 


Reste bypothétique du règne de Siri Polumäyi. 
١ Indian Antiquery, X : À ممه‎ Kpatrapa inscription, by 1 Büb- 
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Intervalle hypothétique entre Siri Pujumäyi 

et Sirisen, 

Dernière date connue du règne de Sirisena. 

Reste hypothétique du règne de Sirisena, 

Intervalle hypothétique entre Sirisena et Cat. 

rapana Silakani. 

Î Intervalle entre l'avènement de Caturapana 
Sätakani et la fin de ما‎ guerre de Rudra- 
damaun avec ce prince, que je revarde, en 
l'absence de toute indication contraire, 
comme étant عا‎ Sétakani de l'inseription de 
CGirnar. 

y Intervalle entre ها‎ fm de cette guerre et l'in 
scripbon de Girnar qui la relate. 

k Intervalle entre l'inscription de Girnar et ln 
mort de Rudradäman. 

0 Intervalle entre ها‎ mort مل‎ Rudradäman et 
180 ap. J.-C, 


Rs 


عت ب 52 


La somme de toutes ces quantités peut-elle éga- 
ler 150? 

Négligeons, conformément à l'exposition qui a 
précédé, les intervalles ,ام ,لك‎ il vient : 


162 十 本 十 上 十 十 卫士 E 十 了 十 下士 二 于 1 


où les neuf dernières quantités doivent se renfermer 
dans un espace de 18 ans. 

Évidemment , rien que de possible, 

a, عو ,ع ,نا‎ présentent comme peu considérables : 
a, vu la longueur du règne de Nahapäna; b, à cause 
de l'expression « ajakälakiyam Usabhadatena bhü- 
tam » dans l'acte de donation de Sätakapi en l'an 18, 
ci-dessus rappelé; c, pour la raison qui suit. L'in- 
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seription n° 15 Näsik est datée de l'an 19 du règne 
de Sir Pulumäyi. Or il y est question d'une dona- 
tion actuellement faite par l'aïeule de ce prince, 
Gotami Balasiri, mére de Sitakanil Nous ignorons 
à quel âge ce dernier prince monta sur le trône: 
mas ja survivance de sa mère 1g ans après sa 
mort nest pas un préjugé en faveur de l'addition 
d'un grand nombre d'années aux 24 ans connus de 
son régné, 

D'autre part, d et e n'exigent aucune étendue. 
Nous pouvons donc, égalant à quelques années l'en- 
semble dés cinq quantités dont il vient d'être ques- 
tion, regarder l'avènement de Caturapana comme 
ayant lieu vers 170. La guerre avec Rudradäms 
ne demande par elle-même aucun long délai, l'in- 
scription de Girnar n'a sans doute pas tardé, puisque 
l'accident qui en fut l'occasion s'était produit depuis 
plus de مد‎ uns déjà, en 150 (78+2) ap. J.-C. 
La mort de Rudradäman qui régnait en 150 a pu 
suivre dé près : à placer cette mort vers 175 لذ‎ reste 
l'intervalle que réclament les règnes courts de ses 
deux premiers successeurs suivis, en 180, de son 
jeune fils Rudrasimha. 

Il faut, pour clore ce qui touche ces inscriptions, 
mentionner le mariage, d'ailleurs incertain, de Sûta- 
kami Väsithiputa avec une fille de Rudradäman *, 





١ 1. ماع : مد‎ ca lens mahôderi mahäräjumäth muhäräjapatäme- 
hi duditi. 
> فل‎ document interprété dans ce sens est n° 11 Kanberi dans 
A8, FF. L, V. On le rapproche de la décluration que fait l'inserip- 
1 1 


ههه العامة ها MORE‏ انمؤم هه 
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11 عم‎ saurait faire difficulté, puisque Rudradäman, 
d'après ce que nous venons de dire, règne dès 1 50 au 
moins, ét que Caturapana Sûtakani Väsithiputa 
monte sur le trône vers 170. L'inscription du reste 
ne dit pas que le mariage ait eu lieu après l'avène- 
ment de Väsithiputa. 

Restent les faits connus par le témoignage de 
Ptolémée, La théorie précédente est manifestement 
celle qui les explique le mieux et peu de mots sont 
ici nécessaires. Ptolémée, écrivant vers 150 ap. 
J.-C., mentionne, comme roi d'Ujjain, Tiastanés, 
Castana; comme roi de Paithan, Siri Polemnios, 
Siri Pulumäyi. Nahapâna régnant au moins jusqu'en 
124 (78446) ap. ,ناك‎ fait Castana, s'il vient, 
comme on ladmet, peu de temps après lui, contem- 
porain .de Ptolémée, De plus, Nahapäna régnant 
jusque vers 124, Sôtakani, d'après ce qui est dit 
plus haut, règne jusque vers د‎ 30, son fils Siri Pulu- 
mäyi est donc également contemporain de Ptolémée, 
Nous voyons en même temps que la connaissance 
que Ptolémée avait de Siri Pulumäyi justifie encore 
le peu de durée que nous avons donné aux inter- 
valles a, b, c. 

Tout ce qui précède favorise donc l'assertion : 
l'ère Ksatrapa, datant de 78, commence avec Naha- 
pâna. Avant Ptolémée, un autre auteur de langue 
grecque me semble fournir une indication pré- 
cieuse à l'appui de cette thèse. Je crois, en effet, 


bon de Girmar de liens qui unissaiont les adversaires et qui sac- 
vérent le vainon. {Voir plus lait. | 
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que nous trouvons dans le Périple de la mer Érythrée 
la mention de Nahapäna, et oela, précisément à 
l'époque où nous venons de le placer. Cet ouvrage 
de la fin du premier siècle va nous donner en même 
temps sur la nationalité de ce prince, dont nous 
aurons A nous ons hr bientôt, un renseignement 








111 


Je dis de la fin du premier siècle. 

La thèse de G. Muller, plaçant la rédaction du 
Périple entre 80 et 89 ap. J.-G., paraît avoir con- 
quis droit de cité aujourd'hui. On ne peut la placer, 
de fait, avant l'époque de Pline, et, malgré la savante 
contradiction de Reinaud1, il est bien difficile de lui 


١ Mémoire sur le commencement et Lo fin de royaume de la Mésèna 
et de la Kharacène, et sur l'époque de ها‎ rédaction du Périple de ها‎ 
mer Érythrée, ete, dans J, À,, 1B0a,— Aussi Mémoires de l'Aoa- 
démis des inscriptions et bellesdottres, L KXIV. 一 Reinaud abaisse 
l'âge du Périple à 346 ap. .06ل‎ L'un des arguments de l'éminent 
auteur, qu'il regarde comme décisif, est que la partie Sud-Est de 
la péninsule arabique 了 est dite 43m rfs Ilepoidos. D'après Reinaud, 
cela signifie que les Porsans possédaient ia région « «depuis pou», 
“N'estil pas singulier, njoutetil, qu'aucun traducteur jusqu'ici 
n'ait fuit attention à un fait aussi importants ,ط)‎ 44 du tirage à 

traducteurs. [las 





part. } Jo demeure, je l'avoue, parmi la masse des 

nervai xdpa SdpSapos صق عله‎ vis er 和 Bachelier, dAX' An rie Ilep- 
cidos )5 33) me paraît vouloir dire : «{ Puis} مد‎ présente ane région 
barbare qui ne fait plus encore parti du mme rovaume, tmais fait 
déjà partie de la Perse.s Ce qui n'implique nullement qu'elle on 
fasse partie depuis peu de temps, mais seuloment que le voyageur 
qui part du premier royaume se trouve depuis peu de lemps sur 
un terriloire persan, quand il arrive dans cctle région. La côté occi- 


ij - 
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attribuer une date de beaucoup 10StÉrIENx e, L'auteur 
anonyme, un habitant de l'Egypte, d'après son 
propre témoignage, parle comme d'un contemporain 
de Malichas , roi de Nabatène ($ 19). Les historiens: 
nous apprennent que ce royaume fut réuni à l'em- 
pire sous Trajan, en 106 ap. J.-C. et, pour con- 
firmer leur récit, la série des monuments épigra- 

phiques des rois nabatéens, ouverte au sais du 
中 siècle avant notre ère, se termine brusqu 

en ذو‎ ap. J.-C.?. Or l'avant-dernier roi (le FRE 
est 2x2, Rab'il) est justement un 13%, Maliku IN, 

de 39 à 70 ap. J.-C. 

C'est là un argument dont la valeur, semble-t-il, 
ne saurait être contestée. Faut-il accorder la même 
confiance à un autre rapprochement, que proposait 
C. Muller? L'auteur du Périple donne commé roi 
actuel d'Éthiopie Züskalés )5 5). Les listes des rois 
éthiopiens publiées par Dillmann ? placent entre 80 
et 93 ap. J.-C. le règne de hé, Heklé. 0. Mul- 
ler adoptait Za-Hekale, D'après une note 0 343( : 
عل‎ Dillmann, la liste, en effet, porte réellement 








dentale du golfe Persique, selon que l'adeoet Reinaud, fut dès ما‎ 
principe aq ner الس‎ cp de la Mésène (p. 33, 34 
du tirage à part). Or sen général (p. 35), les rois de la Mésène 
se reconnaissuient vassaux des rois Arsucides, et ils firent partie 
de ce aus es éeriraias arabes et parues ont appelé les ind da 
nom de Molouk al Throunyfs. Cela suffisait hien à faire donner à 
la contrée le nom مل‎ Perse dans le langage populaire iles marins 
étrangers. . 

١ Dhon Cassins, 68, 14, CE Am, Marcel. à i, #4. 

CLS, pan, LE, pad, 

2. D. M. G., + VI, p. 39 et suir. 
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hi, Zaheklé, mais Za se trouve ذا‎ comme par- 
ticule de génitif : (années) de Heklé, I ést vrai que 
les voyageurs de langue grecque qui ne savaient pas 
‘éthiopien, ignorant le rôle grammatical de cette 
particule, la pouvaient entendre comme première 
syllabe du nom du prince, quand les phrases 
échangées l'amenaient au génitif; et la confusion 
était d'autant plus facile que cette particule Za est 
uné de celles qui entrent fréquemment comme pre- 
mière syllabe dans la formation des noms de 
sonne éthiopiens ١. Mais le passage de Zaheklé (qui 
égale à peu près Zah'klé) à Zôskalés se peut-il rigou- 
reusement justifier? Ayant à prendre un point d'ap- 
pui dans l'âge du Périple, je n'oserais revendiquer 
cette identité. | 

D'autres indices viennent confirmer l'époque in- 
diquée par le nom contemporain de Malichas. L'au- 
teur nous dit que de son temps on se servait encore 
à Barygaza des monnaies d'Apollodote et de Ménandre 
(S 47). 11 n'est pas vraisemblable que l'usage de ces 
monnaies se soit prolongé deux ou trois siècles après 
notre ère. Du temps de l'auteur, Üjjain n'était plus 
capitale ($ 48). Elle le fut à coup sûr dès la première 
partie du n° siècle, puisque Ptolémée vers 150 en 
fait la capitale de Tiastanês, et nous n'avons aucune 
raison de croire qu'elle eût cessé de l'âtre sous le 
glorieux Rudradäman, ni sous les princes qui sui- 
virent. 

C'est done à bon droit que l'on fixe la rédaction 

١ .1ن‎ Dillmann, Gran. der æthiopischen Sprache, م‎ 368, note, 
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et 
comme elle paraît sûrement postérieure à l'œuvre 
de Pline, terminée en 77 ap. J.-C., il est juste de 
lui donner pour date l'an go environ. 

Voici maintenant les renseignements du Périple 
sur la partie de l'Inde d'alors qui nous occupe, 

À parur du golfe de Barakës, c'est-à-dire de la 
pointe septentrionale du Kathiawar, s'ouvrait le golfe 
de Barygaza, formé par la côte de cette presqu'ile 
et la coûte Nord-Ouest du Dekhan ($ 41), 

. 11 bordait l'Ariaké : cette contrée oommencait le 
royaume de Mambanos!, La partie continentale 
(mecéyeia) de l'Ariaké, confinant à la Scythie placée 
dans la région de l'Indus ($ 58), s'appelait Abäria 
CE: la partie 区 (tapañaiiges), Suras- 
têné (Surâstra), ere mener أن لصح يمي‎ 
جار وخا‎ trenmportait: à barygara quanti 
d'étoiles *, De détails pareils à celui-ci l'auteur à 
rempli s00 livre : marin fui-même ($ 20) il écrivait 
pour les marins et trafiquants, et s'il ignore les grâces 
qu Seche du moins, et cest l'important, la précision 

eignements qu'il donne laisse fort peu à 














١ Ainsi que roctifié ,نا‎ Moller d'après ls manuscrit. Prolége 
,تر‎ cxcrv (dans Geographi Groct minores, t I, éd, Didot) 

ل اس رع œstolon didmon un‏ اعد A@' fe‏ ؟ 
traces de‏ دعا «Dans ca pays, ajoute l'auteur, on trouva encore‏ 
l'expédition d'Alexandre : vieux temples, fondations d'enceintes‏ 
forthées, vastes citernes, s Naturellement, dans ces résnions peu‏ 
éloignées de l'Indus, aux veux des Gite: out vieux monument‏ 

venait d'Alexandre : nous avons, nous, les camps de César. 


NAHAPÂNA ET L'ÈRE ÇAKA 135 

La Minnagara de Mambanos se trouve ainsi bien 
désignée : elle n'a rien de commun avec cette autre 
Minnagar que l'auteur nomme PEN 
férente ($ 38) et dont il dit, immédiateme 
avoir parlé des bouches de l'Indus : «En arrière se 
trouve à l'intérieur des terres la capitale de la Sey- 
thie même, Minnagar : elle est sous la puissance 
des Parthes, perpétuellement aux prises pour s'ex- 
pulser les uns les autres. » Impossible de confondre 
٠ Minnagar de Scythie et des Parthes, et Minnagara 
d'Ariaké et de Mambanos. 

Piolémée du reste distingue également les deux 
villes (L VIT) et son témoignage précise encore leur 
situation, 11 nomme près de l'Indus Binagara 1 18°- 
25° 20°, ja Minnagar du Périple; et, peu après, à 
l'Est de la Narmadà, Orâné ما 20° "جد‎ capitale de 
Tiastanês, puis immédiatement Minnagara 1 15° 15"- 
1930". 

Fest donc à propos d'admettre que vers l'époque 
où fut composé le Périple, Msmbanos régnait avec 
uns ville nommée Minnagara comme capitale, ville 
située vers la région de la Narmadà, et distinote de 
celle de l'Indus, sur un empire dont In première 
province, en descendant avec le Périple la côte, 
était l'Abhtra-Surêstra, et qui se prolongeait jusqu'à 
demi-longueur du littoral dekhanais sans doute, 
puisque le premier royaume que l'auteur nomme 
ensuite est celui de Képrobotos, souverain de la Li- 
muriké! ($ 53-54). 

1 EnvpoËgres est ها‎ lecon du manuscrit, — Quant au passage 





"MEN ب‎ 
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Or Nahapâna régnant, d'après nous, à partir de 
78 de notre ère, règne à l'époque de Mambanos; le 
territoire soumis à Nahapäna est précisément le ter- 
ritoire soumis à Mambanos : Mambanos ne couvre- 
til pas Nahapäna ? 

Je ferai d'abord deux remarques. En premier lieu, 
le marin auteur du Périple, qu'il tint ses renseigne- 
ments d'autres marins ou de lui-méme, ne les avait 
reçus sans doute que du langage populaire; en sé 
cond lieu, le passage du texte qui contient le nom 
de Mambanos est quelque peu corrompu : voiei ré 
tablie, d'après les indications de Muller, la leçon de 
l'unique manuserit : 

Mect dé rôv Bapéumv ولق‎ dois à Bapuyéiur xémos 
xai زد‎ 可 ps Âpañinis عدمر‎ ris Maufivou عداعفهدع‎ dpi 
ai ris ps عتعملم]‎ oboa, Tabrms ra nv pecbyeix ris Exy- 

Le sens général se rétablit facHement, Quant aux 
noms propres, grâce aux $ 14 et 54, Arabiké re- 
devient Ariaké: Ibéria est mamifestement l'Abiria de 
Ptolémée VIE, بر‎ Sunrasténé est la Surastréné du 
؟‎ 44. Le passage le plus maltraité xa} à عمل عنمت‎ 


corrompu du $ 52 : Tomas dé dundpus mar لم‎ 下 Fe -لكعسار‎ 
ويسم‎ cénrapa مدعلنتهظ‎ œue, quelle que soit la lecture que l'on 
slopte (Muller : AxaËdoou Eoëseapal, il est clair que dans ce 
texte ممم د عسل‎ ne peut nomeer qu'un معنا‎ , non un homme, C'est 
ainsi سك‎ reste que le comprend la traduction latine jointe à l'édi- 
ton de Muller : «Minora autem quorumdam locorum LL) 
post Harygasa sita عمط‎ se evcipiunt ondine : (Acaharu) Supparn, 
Callienn urbs,s 
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ete. est légitimement reconstitué comme il‏ ,ءتسرة 
#eipos vis‏ لد suit dans l'édition de Muller! : ua)‏ 
ris‏ تعد Âpanxs ycipas, 56 Mapésiveu Éacihelas pyù‏ 
ns lvdous odox, et c'est de cette lecon que je me‏ 
suis tout à l'heure servi.‏ 

Ceci posé, parmi Îles phénomëénes constatés 
qu'offre la transeription grecque d'un nom de l'Inde, 
on note les suivants : 

La chute de k, seul ou accompagné de ها‎ voyelle 
qui Le suivait : Mas ($ 4a) — Mahi; Mavadde — Ma- 

La transcriplion de p par 8: Axyivaéaons — Dak- 
sinâpatha; عمقدق خعل]‎ — Pâtaliputra; 

L'insertion de عر‎ devant ce dernier équivalant : 
Deep à côté de بعم#و#لتعلآ‎ Kapésrdéage 一 Ka- 

: 0 

- Appliquons ceci à Nahapäna : il vient Nambanos. 

Voilà une forme qui se rapproche sing 
de Mambanos. Le passage de Nambaños à Mars 
banos a pu se produire, dans le texte altéré qui 
contient ce nom, par la négligence des copistes : je 
crois cette supposition très valable pour la transfor- 
mation de N en M, car ces deux lettres sont graphi- 
quement bien proches; peut-être, toutefois, y au- 
rait-1 eu dans leur échange un accident plutôt 
phonétique que graphique, et dont il faut laisser la 
responsabilité à l'auteur, 





١ En y rélablissant ها‎ locon du manuserit Mapédros, 
1 Cf Hd ,رصم‎ TE : Hinutu pronunention af greek, and greck 
pronaneintion of hindu sordr, traduit de Wéber. 
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De ces deux explications quelle que soit la plus 
naturelle, TR حيدم اداه جولاه وي‎ 





Avant d'aller plus loin, j'ajouterai une remarque. 

Un roi Saraganês est mentionné au $ 5a : éri dy 
Zapaydvou roë œperéuréeou «مسامح‎ « du temps de 
Saraganês l'ancien », Sâtakani devient Sätakani par 
lingualisation prâcrite de la dentale, Sätukani passe 
à Sädagani, la transcription Saraganés est dès lors 
légitime À, l'identification semble plus que probable, 
et elle a été dès Jongtemps proposée, Ce Sâtakami 
« l'Ancien » reporte le souvenir vers le Sätakani de 
l'inscription de Süñci? et celui, peut-être identique, 
de l'inscription de Nänâghät”, inscriptions dont 
l'époque, suivant M, Bühler, est antérieure à notre 
ère", Quoi qu'il soit, du reste , de oe rappr ant 
un Sâtakani nommé par notre auteur «l'Ancien» 
suppose connu de lui, un Sâtakani plus récent, 
Celui qui renversa Nahapâna avant ja 18° année de 
son règne n'étant pas monté sur le trône, selon nous, 
avant 106, ne saurait guère être ici désigné. Je ne 
puis voir là, toutefois, matière à difficulté, vu la 
fréquence du nom de Sâtakani chez les Andhras : 





١ CF. Indsbars (Ptol, L VIT), réprésentant Indapatiha (Indre- 
١ Cunning., Bhilo topes, n° 190. 

3 4. LE FF, L, 37 و‎ 1 n° 1 

6 5 5 11, p. 88, 
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il apparaissait trois fois tout à l'heure dans une série 
de cinq rois, et nous le retrouvons 2 
inscriptions ci-dessus rappalées. 





LV 


Or, qu'était Nahapäna ? 

Le constant usage de ها‎ Kharosthi sur ses mon- 
naies, son titre de Ksatrapa le font regarder 
appartenant au Nord-Ouest, 

L'inscription n° 1 8 Nôsik conduit à une conclusion 
semblable, Elle contient un long panégyrique de 
Sâtakani Gotamiputa, daté, comme nous l'avons 
dit, فل‎ l'an 19 de son successeur, Or, si nous exa- 
minons les pays dont ce prince y est déclaré le sou- 
verain, nous voyons (1 à) qu'il posséda, dans la 
région septentrionale de ses domaines, les contrées 
qu'occupa Nahapâna, le Suratha (Surästra), l'Avati 
(Avanti}; si nous considérons les peuples dont on le 
dit destructeur, nous voyons nommés (1. 5) les Sa- 
kas, les Yavanas, les Pahlavas, et eux seuls (qu'on 
se souvienne en même temps de la présence du nom 
des Cakas dans les inscriptions de Junnar et de 
Nâsik; des Yavanas à Junnar, Nâsik, Kärle: des 
Pahlavas peut-être à Kârle); enfin si nous examinons 
les rois qu'il a combattus, il n'est question que 
d'une race royale, mais celle-là détruite, la race des 
Khakharâtas (1. 6}. La conclusion vient d'elle-même : 
ce sont les Cakas, Yavanas et Pahlavas que combat- 
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tait Sätakani quand il conquit sur Nahapäna le Su- 
rästra, l'Avanti : Nahapâna était leur prince; on 
péut préciser davantage l'élément qui dominait 
parmi ces étrangers. 

La restitution du commencement de la ligne د‎ 
de n° 7 Näsk (A. 5. #.L, IV) porte : ...,.Dt- 
nikaputrasa] Cakasa ب‎ Ja note Etre regarde comme 
« almost certain » que Cakasa forme un mot complet, 
et de fait, à considérer le contexte et le fac-similé 
(PA, LIT), 11 est bien difficile de ne pas être de cet 
avis. L'inscription donne alors: Cakasa Usavadâtasa. 
Admettre ainsi, comme le font plusieurs savants, 
qu'Usavadäta, le puissant gendre de Nahapäna, fut 
Caka, c'est déjà peut-être attribuer un rôle impor- 
tant à cette race dans le royaume, voici un argu- 
ment plus pressant. 

Nous avons vu que la capitale de Nahapâna se 
nomrnait Minnagara, lune des deux Minnagara du 
Périple et de Ptolémée, C'est là un nom étranger 
| Min-nagara), c'est un nom qui nous oriente direc- 
tement vers la race des Çakas que l'on regarde gé- 
néralement, je pense, comme ayant fondé la Min- 
nagara de l'Indus, et qui, à la même époque!, 
possédaient une ville de Min dans la région qui 
portait leur nom, la Sacastène, le pays des Cakas. 
Tous ces indices qui convergent vers une même 
conclusion, du caractère des monnaies au nom de 


١ Es, de Charax, Mans, Purth., 5 18 : Évrodller Eauxofom En. 
mr ولوس‎ ,  . كلاس‎ Ms ef Mir eds est exactement عا‎ 
sanscril Miunnyara, 
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ها‎ capitale, semblent assurer que Nahapâna fut un 
prince des Gakasl 

Groupant les résultats auxquels nous ont conduit 
les faits successivement examinés, nous aboutissons 
donc à la conclusion suivante : un prince Caka qui 
parait surgir tout à coup dans l'histoire, et dont 
nous constatons la puissance, monte sur le trüne à 
une date qui s'accorde au mieux avec 78 de notre 
ère, Son avénement commence une ère que conti- 
nuent les princes qui recueillent en partie sa suc- 
cession, et dont, grâce aux monnaies, nous suivons 
le cours durant trois siècles, Est-il donc si témé- 
raire de reconnaître à l'ère Caka et son origine ? 





١ 


Notre opinion reçoit une confirmation remar- 
quable de l'examen de la région où paraît naître et 
se développer Tere Caka. Cet examen est désormais 
rendu facile par le recueil de dates dont M. Kiel 
horn a dressé la liste chronologique au tome XXIV 
de l'ndian Antiquury, 

Mettons à part celles qui proviennent de docu- 
ments discutables où manifestement controuvés. 


* Cagtans ف‎ usé, lui aussi, de ها‎ Kharosthi. Son nom, le pom 
de son pére Ysamotika, sonnent comme des noms étrangers, La 
Ésatrapa qui prit La placn du Çaka vainen sernit-il lui-même un 
Caka? 11 y aurait ها‎ une explication simple de l'adoption de V'ére 
de Nahapäna par la dynastie qui vint après lui : en tons cas cette 
sloplion n'est pas, comme on l'a fait remarquer, plus étrange que 
celle par les Valabhis dé l'ére des Guptas, 
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Les premières inscriptions certaines de l'Inde se‏ 
référant explicitèment à l'ère Çaka portent les quatre‏ 
dates 500, 53a, 534, 556 : lour site est sur une‏ 
ligne tirée de Gon à Haïdarabad, (Aïhole et Bddämi‏ 
sont les deux autres emplacements). Durant le siècle‏ 
Gaka suivant, les dates, je parle toujours des dates‏ 
indiscutées, s'écartent de cette ligne sans remonter‏ 
vers le nord plus haut que Multaï, dans le distriot‏ 
de Betoul (Provinces centrales), et Antroli-Chäroli,‏ 
à peu près à la même latitude dans le district de‏ 
Sourat, Ainsi la région où semble naître, d'après‏ 
ces inscriptions, et d'où se diffuse l'ère Çuka, se‏ 
place vers l'extrémité sud du royaume de Naha-‏ 
pinai etcomme pour affirmer Le fait historique d'où‏ 
naquit cette ère, la célèbre inscription de Bâdämi,‏ 
celle de 500, la plus ancienne de celles ci-dessus‏ 
mentionnées , est datée dans l'ère qui s'ouvre par lu‏ 
consécration royale du souverain Çaka, Çakanrpati-‏ 
räjyäbhisekasamvvatsaresu. Dans cette région, n'est-‏ 
ce pas Nahapâna qui semble désigné ? L'inseription‏ 
de 535 porte seulement Cakakâla. Celle de 534‏ 
emploie l'expression Çakanrpatisamvutsara ， qui se‏ 
résente comme une abréviation de la formule de‏ 
Bâdämi. Celle de 556 date duns l'ère des princes‏ 
Gakas, Cakänäm api bhübhujäm, ce qu'il faut inter-‏ 
préter, semble-t-il, vu ce qui précède, dans le sens‏ 
l'un avènement.‏ 

Du reste, les inscriptions datées avant 500 dont 
l'authenticité a été le plus sérieusement soutenue, 
celles d'Umetà (4oo de l'ère Gaka}, de Bagumrà 
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(415), d'Ilao (41%), ont pour site la région même 
où régna Nahapäna. Par ailleurs, les autres inscrip- 
tions contestées, jusqu'au vur siècle de l'ère Caka, 
se placent géographiquement au sud des monts Vin- 
dhya, dans l'ouest et le midi de l'Inde, de même 
que les inscriptions certaines de la même époque 
dont je parlais plus haut, 
tent une nouvelle force aux faits qui viennent d'être 
exposés. 

Ces inscriptions emploient l'ère Caku; une pre- 
mière série de dates court de l'an 526 à l'an 598; 
une autre série s'ouvre avec la date موق‎ je ne con- 
sidère iéi quela première, Or, suivant l'avis exprimé 
par M. Barth}, c'est de l'Inde du sud qu'est origi- 
naire le plus ancien des alphabets usités dans ces 
inscriptions, et qui apps rtient à celles qui nous don- 
nent les dates de la première série, Et le n° V, où 
nous trouvons à عا‎ fois les deux dates les plus an- 
ciennes, 526 et 546, use d'une écriture dont 
M. Barth dit: » 11 n'est pas aussi facile que pour 1 
“ot 11 de هل‎ rattacher à un modéle hindou déter- 
* miné, Les types dont elle se rapproche peut-être le 
“plus sont l'inscription de Mangaliça à Bâdämi 
“(578 À. D.) et celle de Vikramäditya LE à Patta- 
«dakal (milieu du vint siècle) .د‎ C'est justement la 
région des inscriptions les plus anciennes datées en 
ère (Gaka dans l'Inde, nous venons de le voir: en 








1 Noticei et ertraits, ete, L XXVII, Énscriptions samserites du 
Cambodye, p. 3. 
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même lemps les premières dates du Cambodge se 
trouvent de même époque que les premières dates 
incontestées de l'Inde, Cette coïncidence graphique 
et chronologique entre les inscriptions du Cam- 
bodge et les inscriptions indiennes de la région de 
Bâädämi d'où paraissait, tout à l'heure, se répandre 
l'ère Caka, semble affirmer que c'est bien de ce 
côté qu'il faut chercher le point de départ de l'usage 
de celte ère, c'est-à-dire vers la région de Naha- 

âna. 

Les formules employées par les inscriptions du 
Cambodge sont, par ordre, jusqu'à 598 : Caken- 
dravarsa {n° V, 11); Cakapda (n° VI, B); Câka 
[varsa] (n° د رذ لآ‎ Gakapatisamayäbda (n° X, 8); 
Gakänäem (Kälah) (n° XL); Caka {n° XII). Elles sont 
donc analogues à celles qué nous avons vues em- 
ployées dans les inscriptions indiennes de la même 
époque, et, sous le bénéfice des affinités que nous 
venons de rappeler, paraissent devoir s'interpréter 
dans le même sens. 

Jusqu'ici je n'ai pas eu à parler des inscriptions 
du nord dé l'Inde, je veux dire de la région située 
entre l'Himalaya et le Vindhya. On doit s'attendre à 
les trouver là en première date el en plus grand 
nombre, s'il est vrai que le roi Caka dont l'inscrip- 
tion de Bädämi, dans l'Inde du sud, rappelle l'abhi- 
seka royal, soit Kaniska. H n'en est pas ainsi, Les 
dates en ère Caka semblent rares à l'excès dans 
l'Inde du nord: et de plus, il nous faut descendre 
au delà de toutes les dates précédentes pour rencon- 
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trer enfin [26], date de la seconde praçasti de 
Baïjnâth. La première, de la même époque, porte 
également une date en ère Caka, dont le chiffre est 
effacé. La date suivante, 364, que je ne rencontre 
pas dans la liste de M. Kielhorn, est celle de Fin- 
scription de Deogarh publiée par Cunningham !_ En 
outre, dans la manière même d'employer cette ère, 
il ya, entre ces deux inscriptions et celles du sud 
{et du Cambodge) dont il a été question, une diffé- 
rence qu'il est utile de remarquer. 

En général, dans ces dernières, la date en ère 
Caka fait partie du texte même de l'inscription : 
accompasnée assez souvent de la date du règne per- 
sonnel Ps roi, elle ne l'est ordinairement d'aucune 
autre ère; dans l'inscription de 556 l'ère Kaliyuga 
employée à côté de l'ère Çaka fait une véritable 
exception. Gelle-ci se présente donc avec tous les 
caractères de l'ère usitée couramment. 

Tel n'est pas le cas pour les inscriptions de Baij- 
nâth et de Deogarh. Pour la seconde praçasti de 
Baïjnâth, c'est en Lokakäla que la date est donnée 
dans le texte. Dans l'inscription de Deogarh, c'est 
Tere Vikrama dont fait usage le texte. Puis, dans 
les trois mseriptions, à la fin et hors texte, après la 
déclaration du nom de l'auteur (suivie elle-même de 
la formule om namac civäya) pour la première 
pracasti, après une clausule de même genre pour la 
seconde, se présente, comme surajoutée, la date en 











١ Arch. ما مدل عمق‎ X, p. vou et pl. XXXITE 


tu‏ كف 
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Gakakäla. Ce n'est plus au même degré que tout à 
l'heure عل‎ caractère d'une ère consacrée par l'usage. 


VI 


L'ensemble de ces faits, qui semble contredire 
une ère (aka datant de Kaniska, trouve son expli- 
cation naturelle dans une ère Caka datant de Nahu- 
Pana 11 me sera facile de montrer, je pense, qu'il 
en est de même à l'égard de la confusion qui se pro- 
duisit plus tard sur l'événement d'où naquit celte 
ère : je veux dire la chute du roi Caka mise à la 
place de son sacre. 

Varäha Mihira, originaire de l'Avanti (vi siècle 
de notre ère}, qui passe pour avoir introduit l'ère 
Caka dans le comput astronomique, ln nomme Ca- 
kendrakäla, Cakabhüpakäla, Ces expressions sont 
parfaitement analogues à celles, relevées plus haut, 
des plus anciennes inscriptions, qui sont du même 
temps; il n'y a done pas lieu de les expliquer dans un 
sens différent. Dans le siècle suivant. Brahmagupta 
regarde l'ère comme datant de la fin des Cakas, Ca- 
kanrpânta : cette manière de voir devient ensuite 
l'unique, et nous ne pouvons être surpris de la re- 
trouver au x° siècle chez Bhattotpala, interprétant 
dans ce sens les expressions citées plus haut de Vi- 
riha Mihira : plus tard encore, chez Albirüni et Kal- 
hana !, Quelle est l'origine de cette confusion ? 


‘CE D Hultrseh, dans jd Antig., XIX, p. ab. 
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Au point de vue où je me place, elle est, 
d'abord, dans le peu d'intervalle, je veux dire l'in- 
tervalle relativement peu considérable à plusieurs 
siècles de distance, qui sépare l'avènement de Na- 
hapâna de sa chnte : : quarante-six ans tiennent peu 
de place ue la mémoire populaire. Mais ce qu 
dut aider principalement à la méprise, cest que 
l'usage de Tare Çaka se produisit surtout, nous 
l'avons vu, dans la région des vainqueurs de Naha- 
pâna : admise notre thèse, il était naturel qu'ils 
substituassent à l'avènement de leur adversaire Île 
jour de leur propre triomphe; n'était-il pas, de plus, 
naturel qu'au Cakanrpatiräjyäbhiseka primitif de 
Bädämi en l'an 500 se substituassent un jour, et 
jusque dans ce lieu même, des formules retentis- 
santes à la gloire de Câlivähana. {Grijayäbhyudaya- 
çcälivähanaçakavarsa 1 455 neya, dans une inscription 
d'Acyutaräya à Bädämi. | 

La mise en relation du nom de Çâlivähana avec 
[era Gaka ne peut être saisie que dans des inserip- 
tions ou des œuvres littéraires de date assez tardive; 
cependant il n'est pas possible de négliger l'indice 
qu'elle contient, et voici comment, pour ma part, 
” j'en conçois la valeur. 

Ge fut l'exaltation de la race des Sätavähanas que 
cette défaite du Caka Nahapäna. Si, en un sujet 
comme celui-ci, il nimportait de mettre de côté 
toute traduction des sentiments, je dirais qu'il y à 
comme un cri de haine enfin satisfaite et triomphante 
dans cette expression du n° 18 Näsik Khakharâta- 
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panakarasa « il n'a rien laissé de la race du Khakha- 
,ملق‎ il a assuré la gloire de la race de Sâtavähana ». 
On comprend du reste qu'il y eût inimitié entre les 
deux races, à considérer es indices qui nous attes- 
tent que la domination de Nahapâna s'étendait sur 
des territoires jadis soumis aux Andhras. L'inscrip 
tion n° 1 Nâsik, antérieure à notre بلعم‎ prouve 
qu'à l'époque où elle fut gravée le Sätavéhanakula 
régnait en ce lieu. Vers ce même temps? cette 
famille royale possédait également Nänâghât, Le 
Périple nous fournit une indication du même genre. 
La ville de Kalliena ب‎ yest-il dit (552), était marché 
légal au temps de Sätakani (Saraganès) l'ancien. Ce 
qui semble impliquer que Sâtakani possédait Kal: 
liena, Or, toutes ces villes se trouvaient comprises 
dans la région où régnait Nahapäna. Les Andhras 
né pouvaient voir dans sa puissance qu'une menace 
et comme une insulte. Ce fut, à tout prendre, une 
revanche que la victoire du Sâtavahäna, revanche 
glorieuse de toute la puissance de l'adversaire, qui 
dut, à envisager les faits dans leurs suites naturelles, 
populariser le nom du vainqueur; et l'inseription 
ne fit sans doute que répéter le jugement exprimé 
de tous en déclarant que la maison des Sâtavähanas 
avait assuré son honneur. 

11 était done naturel que le nom du Sitavähana 
de Pratisthâna — car ce fut là sans doute la capitale - 

"Cf 4, 5. .1ل‎ L, LV, ذاو ,نر‎ : Sädavähanskulskaghe râjini. 

AS HF L, Vip 7r. 


sSANITAV Ass 
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de Gotamiputa, comme celle de son fils Siri Pulu- 
mävyi fPtol , VII) 一 associé à lu défaite des Ça- 
Las, ع1‎ füt aussi à l'ère qui portait leur nom. Aucun 
monument daté ne nous indique cette association 
durant les onze premiers siècles de notre ère ! : elle 
demeéura donc seulement dans le domaine populaire ; 
l'imagination du peuple entoura le nom du héros de 
merveilleuses légendes: grâce au penchant remar- 
quable des récits orientaux à se méler de noms 
célèbres, 11 fallut faire intervenir celui de Vikramä- 
ditya, un vainqueur des Gakas, lui aussi, croyait- 
on, que désignait dès lors une telle similitude 
d'exploits à figurer dans le souvenir auprès da vain- 
queur réel, à se méler, par suite, à son histoire 
mise en légendes; il sortit de là un Sätavähana ? 
toujours glorieusement vainqueur, non plus des 
Cakas seulement, mais aussi de leur vainqueur lui- 
mème, et l'ère qui portait leur nom fut rattaché au 
sien jusqu'à parfois recevoir pour point de départ 
le jour même de sa naissance : de cette relation, il 

“est vrai, le premier témoignage daté que nous عقوم‎ 


١ Les حمل‎ inscriptions de Curugode, qui mentionnent les pre- 
معفم‎ l'ére de Cälivähans {voir La liste de M Kielborn, op. eut.}, 
sont datées 1095 et تمدن‎ de cette ère. 

١ 11 me saurait y avoir de difliculié, je pense, contre l'identité 
Sätavähens-Calavähans (ou “تلش‎ (١ Sur les lèvres des conteurs 
ilettrés et de langue präcrite, Sltavähans devient Sädavälhiann 
(Sad) — fe paf, ns — ou Sidavahans (Sädi*} puis passe à 
Silavihans {Si}. C'est ln forme, avec le changement de s en €, 
où nous Le retrouvons dans les monuments écrits, Sur Le ع‎ pour 
los, voir, par exemple , les remarques de M. Bühler dans 4,5, FF, EL, 
V. p. 70. 
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sédions ne remonte pas au delà du xm siècle, mais 
si nous lui trouvons dans le passé des germes réels, 
serait-il juste d'en faire le fruit d'une génération 
spontanée أ‎ 

L'existence de ces légendes est صل‎ reste hien 
connue, leur antiquité paraît incontestable, Si je Vi- 
racaritra fait peut-être allusion à deux princes dont 
le dernier vivait à la fin du x" siècl de notre ère 11 
cela, comme علا‎ remarque M. Jacobi, ne peut nous 
empêcher d'admettre nous possédions en fui 
un vieux récit populaire, mis au compte de per- 
sonnages récents, Le Kälakäcärya-Kathâänaka, CI- 
posé au plus tard en 14382 nous offre également 
une légende ancienne, 11 était difficile de la passer 
ici sous silence, L'arrivée des 96 Gakas en Surästra, 
leur prise de possession du pays, puis leur conquête 
d'Ujjayini, suivie de la fondation d'un empire Caka 
que détruit plus tard Vikramäditya, à son tour 
renversé par un Caka, fondateur d'ère 1 35 ans après 
l'établissement de l'ère Vikrama, ce qui est dit, 
ajoute l'auteur, pour faire connaître l'ére Gaka, 
Saga-käla-jänan'-attham, tout ce récit ne laissst-il 
pas entrevoir, parmi les fantaisies et les anachro- 
nisme du conte, le Caka Nahapäna maître du Su- 
rästra et de l'Avanti et fondateur de l'ère en ques- 
tion ? 





0 











CL. مما‎ Stud, س1‎ XIV + ء‎ Gâtivähann und Caktikumari. » 13:0 


* .له‎ D. M G., ٠ KXXIV, .م‎ 547 et suiv., «dns klakñcrys — 
kathänakams. Von Hermann Jacobi. 
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Î semble donc que le nom de Çâlivähana, alors 
qu'il commence d'apparaitre dans les inscriptions 
datées en ère Çaka, ne soit que l'expression plus 
tardive des souvenirs antiques que conservait la tra- 
dition, Plus près des faits, celle-ci est d'abord exacte 
avec l'inscription de Bâdämi. Nous la voyons s'al- 
térer À partir de Brahmagupta : cependant l'ère Caka 
maintient son nom, en vertu de la tradition pri- 
mitive, Mais à mesure que la légende défigure de 
plus en plus l'histoire, que le Caka ne garde qu'un 
rôle de vaincu qui s'efface dans la gloire du victo- 
rieux (âtavähana, le nom de ce dernier devient 
celui de l'ère elle-même : parce qu'il a vaincu Naha- 
pâna, Câtavähana dénomme l'ère, il la dénomme 
tardivement parce qu'il a fallu que la légende prit 
le temps d'empiéter assez sur l'histoire pour enlever 
au nom de l'ére le caractère que les faits y avaient 





IL est bien clair que ce dernier point n'a pas la 
valeur d'une preuve absolue; réuni à ceux qui pré- 
cèdent il leur ajoute, toutefois, et reçoit d'eux cette 
valeur que se prêtent mutuellement des indices de 
sortes diverses orientant tous la recherche vers une 
même solution. 
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LES INDO-SCYTHES 
ET 
L'ÉPOQUE DU RÈGNE DE KANICHKA. 
D'APRÈS LES SOURCES CHINOISES ， 
Pan 
M. ÉDOUARD SPECHT. 


— 


La Chine est sans contredit une des nations qui 
nous Offre le plus de documents historiques. Dès la 
plus haute antiquité, des chroniqueurs officiels con- 
signèrent jour par jour les événements remarquables 
de ce pays; à côté d'eux, une foule de véritables 
historiens se sont succédé d'âge en âge depuis Sse- 
ma-tsien !, mettant en œuvre ces informations et 
recuéillant avec soin, dans ces sources qui né nous 
sont malheureusement pas accessibles, tous les ren- 
seignements relatifs aux rapports de la Chine avec les 
peuples voisins, 

Ils ont également utilisé, sur ce point particulier, 
les renseignements fournis soit par des voyageurs 
étrangers venus en Chine, soit par des Chinois qui 


١ Sse-mad'sien est né vers l'an 145 avant J.-C. M. Chavannrs a 
entrepris la traduction de cet auteur ; les deux premiers volumes ant 
pari. 
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avaient parcouru l'Asie, Les historiens chinois se 
font remarquer surtout par leur pr cision; ils enre- 
gistrent rigoureusement ce qu'ils ont vu et appris. 

Les découvertes archéologiques faites dans l'Inde 
viennent tous les jours confirmer l'exactitude de la 
relation du fameux voyageur chinois Hiouen-thsang : 
les monnaies anciennes trouvées dans l'Asie RTE 
ne font que vérilier les âssertions des historiens chi- 
.قزمم‎ Le petit nombre de faits relatifs à l'histoire de 
l'Asie occidentale que nous pouvons relever dans les 
historiens de eet empire sont précieux pour nous, 
parce qu'ils nous font connaître les événements qui 
se sont produits à l'ouest ou au nord de la Chine. 

Les vastes contrées bornées à l'Occident par l'em- 
pire des Arsacides et des Sassanides, et à l'Est par 
la Ghine propre ou la Tartarie, ne sont entrées 
dans je domaine de l'histoire que grâce aux histo- 
riens chinois. Les renseignements fournis par ces 
derniers corroborent et complètent ceux des auteurs 
grécs et des historiens arabes. 

L'histoire de l'Inde est loin de nous offrir les 
mêmes ressources: aussi M. de Gobineau a-t-il pu 
juger sévèrement le manque de précision et de dan- 
nées chronologiques qui distinguent ce que l'on est 
convenu d'appeler les chroniques indoues, bien qu'elles 
ne méritent guère ce nom !. Après le remarquable 
cours fait à la Sorbonne par Bergaigne sur l'His- 


toire de l'Inde, on avait eu l'espérance que, grâce 








+ Essai sur linégnlité des races hemeaimes, t. IL, p. 354. 
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aux découvertes des archéologues, les inscriptions 
et les autres documents recueillis soit dans l'Inde 
mème, soit dans les autres pays limitrophes, pour- 
raient fournir un jour aux savants européens les 
cette grande presqu'ile. C'est, en effet, sur cette base 
qu'il convient de se maintenir si l'on veut ob- 
tenir des résultats positifs, ét il peut être dangereux 
de s'en écarter pour s'appuyer sur des données pré- 
cures de légendes dépourvues d'autorité historique. 
C'est la leçon qui me semble se dégager d'un essai 
récent !, tendant à bouleverser les idées auxquelles 
on sélait sagement arrêté sur l'époque du règne du 

Le règne de Kanichka, qui constitue une des pé- 
riodes les plus importantes de l'histoire de l'Inde, a 
été souvent étudié, Par suite de la pénurie de ren- 
seignements relatifs à ce prince et de l'incertitude 
de la chronologie indienne, les anteurs européens 
n'ont pas été d'accord sur la date de son avènement. 
Lassen le plaçait entre les années 10 et ho de notre 
ère 2 M. Fergusson , dans un savant mémoire yz avait 
proposé de fixer en 78 de notre ère la date du cou- 
ronnement de Kanichka; c'est cette date qui avait été 
la plus probable. 

Aujourd'hui M. Lévi, se basant princi 











% Voir l'article de M. Lévi, Journ. asiat., janvier-février 1897. 
* Lassen, Indische Altherthumskunde, *د‎ édit, ٠ Il, بم‎ Bob. 
1 JR AS. 1880; د م‎ 
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sur les Actes de saint Thomas, croit pouvoir refaire 
toute cette chronologie, sans avoir préalablement 
examiner la valeur historique de cet ouvrage, qui 

a été placé sie Concile de Rome de 494 parmi 

Ces Actes اي‎ que saint Thomas, 
avoir séjourné chex le roi Gondopharès, alla dans 
le royaume du roi Misdeos où il fut tué. 

M. Lévi identifie Misdeos avec le second succes- 
seur de Kanichka, Väsudeva, roi des Kouchans qui 
sont les Yué-tchi des Chinois, autrement dit les Indo- 
Scythes. Ce prince serait donc contemporain de saint 
Thomas, martyrisé, selon la plupart des auteurs ca- 
tholiques, à une date incertaine ! et, selon M. Lévi, 
le 21 décembre 68 après Jésus-Christ, date à laquelle 
les chrétiens de saint Thomas placent le martyre de 
l'apôtre. Les inscriptions de Väsudeva portant les 
dates de 83, 87 et 98 de l'ère de Kanichka, il en 
résulte que Kanichka aurait régné 50 ans environ 
avant notre ère, puisqu il y a un intervalle d'au moins 
قن‎ ans entre l'avènement de ce souverain et Väsu- 
deva. 

C'est en s'appuyant sur cette donnée si fragile de 

identification de Misdeosavec Vâäsudeva que M. Lévi 
croit pouvoir renverser lous les travaux de ses.de- 
vanciers, M. Lévi est muet sur les recherches des 





١ Tillemont, Hist. sceles,, L 1, pe 357. «On ne sait point en 
quefle année saint Thomas a hs sa vie, sinon que saint Nil | moine 
grec سل‎ 19° siècle) dit assez netlement qu'il n'a souffert le martyre 
qu'après saint Pierre et saint Paul, martyrisés en l'an 68. 
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numismatistes et sur les découvertes des archéolo- 
165. 

si Kanichka a vécu 50 ans avant et‏ ور 
Vâäsudeva 50 ans après Jésus-Christ, comment peut-‏ 
on expliquer que M. Simpson a pu trouver dans uñ‏ 
stüpa à Ahin Posh, près de Jalalabad, des monnaies‏ 
de Kanichka, de son prédécesseur Kadphises et de‏ 
SON SUCCESSE Hooeski, autrement dit Huvichka,‏ 
prédécesseur de Vüsudeva, associées à des pièces de‏ 
Domitien, de Trajan et de Sabine ?‏ 

Cette trouvaille numismatique est un des argu- 
ments invoqués par M. Fergusson dans son intéres- 
sant mémoire !. Mais, sans s'arrêter à cette difficulté, 
M. Lévi préfère s'attaquer aux historiens chinois; 
il donne à leurs récits une interprétation que je crois 
erronée, allant jusqu'à supposer que Kanichka au- 
rait été maître d'une partie de la Chine, sans tenir 
compte des faits qui contredisent sa thèse, Aussi nous 
croyons devoir soumettre à un nouvel et rigoureux 
examen les divers renseignements que nous ont 
laissés les anciens auteurs Chinois sur les Yué-tchi 
ou Kouchans, afin de bien établir la valeur de ces 
documents, qui ont servi et serviront à fixer défini- 
tivement l'histoire de l'Asie centrale pour cette عام‎ 
riode. 





١ Voir Ferguson, loc. cit, p. 266; Garder, The coins of the 
Gran end Sonde سول‎ Busta and بعاد سيو يني موده ران‎ 
p- 51 de l'Introd. 
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Le chapitre com du Sse-ki ! [mémoire historique) 
dit expressément que les Yué-tchi (Indo-Scythes ou 
Kouchans) étaient au nord du fleuve Oxus et que les 
Ta-hia qui habitaient ها‎ Bactriane étaient au sud du 
mème fleuve. 

Voici la traduction de oes passages (folio 4): 
« Les grands Yué-tchi sont à l'ouest des Ta-ouan, à 
a où 3 mille li: ils demeurent au nord du fleuve 
Queiï (Oxus); au sud sont les Ta-hia | Bactriane), à 
l'ouest les An-si (les Arsacides), au nord le K'ang-kiu 
(Sogdiane). ا‎ 3 

Au folio +, après avoir parlé des An-si (les Arsa- 
cides) et des T'iao-tchi {Tadjiks), le document men- 
tionne ainsi les Ta-hia : « Les Ta-hia sont au nord- 
ouest des Ta-ouan à 2,000 li environ au midi du 
fleuve Quei (Oxus}. » 

Si les mémoires historiques (Sse-ki) rapportent 
que les Ta-his, nation commerciale et non guer- 
rière, ne purent résister aux attaques des Yuétchi 
lorsque ceux-ci passérent à l'ouest, il ne s'ensuit pas 
que les Ta-hia furent soumis entierement dès l'ar- 
rivée des Yué-tchr. 

La biographie de Tchang-kian dans l'histoire des 
premiers Han? ne laisse aucun doute à ce sujet, 
puisqu'elle dit pusitivement : 

١ Swe-ki, édition عل‎ la 4* année de K'ien-loung. 

traduction de cette ogra-‏ ها tax Voyes‏ ,كنا Ti'ien-Han-choa,‏ ؟ 
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(RIELAKEXE 
Tchang-kian de chez les Yué-tehi alln chez les Ta-hia. 


Donc, lorsque Tchang-kian, envoyé par l'empe- 
reur de Chine, arriva chez des Yué-tehi en : 26 avant 
nôtre ère, des Yué-tchi et les Ta-hia formaient 
deux nations distinctes; l'une située au nord de 
l'Oxus, l'autre au sud de ce fleuve, Lorsque M. Lévi 
afirme « qu'en vain on tenterait de distinguer deux 

s successives de l'occupation, la soumission 

d'abord, puis la conquête totale» (page 8), il va 

certainement à l'encontre des textes chinois que 
nous possédons. 

Avant d'examiner si le nom Lan-chi peut être la 
traduction de la ville de Puchkarâvati « la ville au lo- 
tas bleu », comme ML Lévi le suppose, voyons d'abord 
si cette capitale des Ta-hia pouvait être située au eon- 
fluent du Garrœas et du Kophès. La ville de Peuco- 
laitis de Pline, le Puchkarävati des auteurs indiens, 
était à peu de distance de l'Indus, car Pline (liv. VE, 
21) compte 60 mille pas de la ville indienne Peuco- 
laitis jusqu'au fleuve Indus et jusqu'h la ville de 
Taxila. Ces données ne concordent pas avec celles 
lournies par les auteurs chinois pour هآ‎ capitale des 
Tahin. Ces auteurs disent, en effet, comme nous 
l'avons vu, que la capitale des Ta-hia est au sud de 
l'Oxus, et ils ajoutent que عا‎ royaume de Sin-thou 





phie par Wiyhe, .م‎ 66 du vol. X, de The Journal af the anthropo- 
logical Fnstituts of Greut Britain and Ireland (1880). 
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(Sindhu) est au sud-est des Ta-hia. Tchang-kian, 
rapportant Les renseignements qu'il obtint chez les 
Ta-his, fait observer qu'un habitant de ce royaume 
lui dit : « Nos concitoyens font le commerce à Sin-thou 
qui est au sud-est de Ta-hia; il peut y avoir (d'ici) 
plusieurs mille lit,» Les Ta-hia n'étaient donc pas 
limitrophes de la vallée de l'Indus. 

Si nous prenons la ville de Taxila comme la capi- 
tale du Sindhu, plasiears mille li nous transportent 
du côté nord de l'Hindou-kôh, puisque Pline compte 
327 mille pas depuis Alexandria ad Cancasum jui- 
qu'à la ville indienne Peucolaitis, et Go mille pas de 
cette ville à Taxila, soit 287 mille pas ce qui repré- 
sente environ 1,292 li chinois. 11 faut donc cher- 
cher da ville de Lan-chi au sud de l'Oxus et au nord 
de l'Hindou-kôh, dans la Bactriane des anciens. 

Nous avons trois lectures différentes pour le nom 
de cette ville. Le Sse-ki l'appelle Æ 市 Lan-chi, nom 
qui signifie + la ville du marché de l'indigo; l'histoire 
des premiers Han la nomme Æ 民 Aien-chi, « la ville 
de la famille du gouverneur ,د‎ Enfin l'histoire des 
seconds Han l'appelle ع8‎ Æ lan chi, « la ville de l'in- 
digo où la ville عمعانا‎ », Si Lan-chi était réellement la 
traduction du nom d'une ville indienne, les diffé- 
rents suteurs chinois devraient être d'accord pour 
prêter toujours à ce nom le même sens. Maïs au 
contraire si, comme je le crois, il faut considérer ces 
trois formes chinoises du nom de ما‎ ville comme des 

1 Biographie de Tchang-kian, dans ما‎ Fr'ien-Hlun-choë, iv. LA; 
comp. Wylie, loc. كاك‎ p. 67. 
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transcriptions variées d'un nom étranger | 
finale demeure toujours la même, 市 chi « marchés 
el Æ باع‎ famille » ayant la même valeur phonétique; 
reste seulement alors à rendre compte de la diver- 
gence portant sur la première syllabe, syllabe écrite 
tantôt Lan, tantôt Kien. Cette divergence s'explique, 
à mon avis, par la forme plus complète de Lou-Kien- 
chi كلا‎ 12 Æ, qui apparait dans l'histoire des Weï! 
comme le nom de la capitale des Yué-tchi. 

D'autre part, les historiens arméniens ainsi que 
les auteurs syriaques sont unanimes à placer les 
Kouchans dans la Bactriane et à leur donner comme 
capitale Bactres?, Il faut done chercher Lou-Kien- 
chi prés de cette ancienne ville, sinon à Bactres 
même. Peut-être que ce nom, abrégé ou corrompu, 
peut représenter une ville mentionnée par les auteurs 
anciens. Prenant en considération la forme chinoise 
la plus complète, Lou-Kien-chi, et aussi la variante 
Chuing-Kien-chi JE Æ I, je ne serais pas éloigné de 
croire que nous avons là des transcriptions plus ou 
moins heureuses du nom grec Aebxrdpela, ville de 
 Bactriane mentionnée par Étienne de Byzance. La 
transcription a pu se faire par lintermédinire du 
bactrien ou du peblvi, intermédiaire ayant déjh fait 
subir une première altération au nom grec original; 
(le nom d'Alexandre étant rendu en pehlvi par 





١ Weï-chou, chap. on, fol. 15; comp. la variante de l'Histoire du 
Nord {Pe-ue), qui nomme cette ville J& Æ Æ, Ching-hien-chi. 

* Voir Noldeke, Geschichte der Perser und Araber sur sait der 
عمتسيو‎ aus der Arubtechen Chronik des Tabar, بتر‎ 17,0 5. 
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Alasandar, Sikandar, ] Arasangar 7}. Yäqoût dit expres- 
sément, en parlant de Balkh (Bactres) : « D'autres 
veulent qu'elle ait été fondée par Alexandre etqu'elle 
ait eu anciennement le nom d'Alexandrie 2, » 

L'identification proposée par ML Lévi de Lan-chi 
avec Puchkarävati «la ville du lotus bleu + ne peut 
donc être acceptée. 

Après le départ de Tehang-kian [comme je l'ai 
fait remarquer dans les études sur l'Asie centrale, 
p. 32), la ville de Lan-chi tomba au pouvoir des 
grands Yué-tchi lorsqu'ils s'établirent définitivement 
dans la Bactriane: c'est لط‎ cette époque, très pro- 
ablement antérieure à notre ère, que se rapporté 
le سرد‎ me ونع‎ de l'histoire des premiers Han par 





« Le royaume dés grands Yué-tchi a pour capitale 
la ville de Kien-chi à 11,600 li de Tchang-ngan; 这 
ne dépend pas du gouverneur général; on y compte 
100,000 familles, 400,000 habitants, une armée 
de 100,600 hommes; à l'est, jusqu'à la résidence du 
gouverneur général, il y a 4,700 li; à l'ouest, jus- 
qu'aux عمل‎ & 6 (les Arsacides), quarante-neuf jours 
de marche, et il est limitrophe au sud avec le Ki- ' 
pin #j À (Cophène). . .". . Ilya cinq principautés, 
Hisou-mi, Chouang-mo, Kouei-Chouang (Kou- 
chans), Hi-thun, Kkac-fou pass qui dépendent 
des grands Yué-tchi, » 
Les auteurs chinois ne nous disent pas à quelle 
١ West, Pohlan tests, part |, مم‎ 153, 228: part IL, p. 35. 
* M. Barbier de Meyoard, Diet. yéogr. et ist. de ها‎ Perse, بع‎ 413. 
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époque se rapporte cet état de choses, mais ils nous 
font connaître que pendant une période de cent ans 
les Fué-tchi demeurérent ainsi divisés ,en cinq 
principautés; d'après le texte de la biographie de 
Tchang-kian et la notice sur le Ki-pin de l'histoire 
des premiers Han, on peut conjecturer qu'ils restèrent 
ainsi depuis l'année 126 av. J.-C. jusqu'à l'année 
23 au moins avant notre ère, et plus probablement 
jusqu'à l'an 24 de notre ère, fin de la dynastie des 
premiers Flan. Ce n'est que sous la dynastie des 
seconds Han qu'un prince des Kouchans, qui avait 
subjugué les quatre autres principautés des grands 
Yué-tehi, sempara du Ki-pin. 

Nous allons maintenant rapporter les passages de 
l'histoire des premiers Han qui constatent que le 
Ki-pin a été indépendant sous cette dynastie. 

Le Pien-i-tien place sous Siouen-ti， qui régna de 
79 à 4g av. J.-C, le fait suivant : Le roi du Ki-pin 
voulut tuer l'oficier chinois Wen-tchoung , qui re- 
conduisait les ambassadeurs du Ki-pin. « Wen- 
tchoung eut connaissance de ce fait, se concerta 
avec In-mo-fou, fils du roi Young -kiu; tous deux 
attaquèrent le Ki-pin , tuërent de roi. | La Chine }établit 
In-mo-fou roi de Ki-pin, et lui donna le sceau avée 
le ruban [comme investiture]. » 

Sous Youen-ti, de 48 à 33 avant notre 5 = Tchao- 
te, marquis militaire, fut envoyé ai Ki-pin : In-mo-fu 
et lui se haïssaient, In-mo-fou fit enchaîner Tchao-te 
et fit mettre à mort 70 hommes de sa suite. لل‎ en- 
voya {en Chine] des ambassadeurs avec une lettre 
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d'excuses. L'empereur Youen-ti n'enregistra pas [la 
demande] de cette contrée éloignée. On reconduisit 
les ambassadeurs jusqu'au défilé & # Hion-ton (a 

badakchän), et toutes relations cessèrent 

entre ces deux pays. Au temps de Tch'ing-ti (3a à 
7 av. J.-C.), de nouveaux ambassadeurs arri 
en Chine avec des présents, et, reconnaissant | 
faute, en demandèrent pardon. Les Han voulurent 
envoyer des ambassadeurs portant une réponse, et 
désirérent reconduire les messagers du Kipin dans 
leur pays 1, » 

On voit que, le règne de Tch'ing-ti, le Ki-pin 
était encore indépendant, puisqu'il envoie une am- 
bassade en Chine, Les ministres chinois étaient di- 
visés sur les relations qu'il fallait avoir avec ce pays. 
Wang-foung désirait envoyer des ambassadeurs chi- 
nois au Ki-pin, T'ou-kin était d'un avis contraire, et 
son Opinion prévalut. Cet événement se passa en 
lan 25 avant J.-C., d'après le Li-tai-ki-sse-nian-pao 
(iv. XXVIE, fol. +), Rien donc dans létexte n'indique, 
comme le suppose M. Lévi م)‎ 12), que le roi du 
Ki-pin, sous la menace d'un péril pressant, charges 
des ambassadeurs d'avouer sa faute et d'offrir une 
réparation. L'histoire des Han dit expressément que 
cette ambassade eut lieu uniquement dans un but 
commercial. Wang-foung répondit à T'ou-kin. « [Ge 
serait] véritablement utile [an Ki-pin si nous leur] 

















١ عنملا‎ Piemi-tien, .دنا‎ LI; Ts'ien Han-chou, liv. XCVI; Wylie, 
lieu cité, p. 33 et suiv. 
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faisions la faveur de les gratifier d'un marché com- 
À la fin du même chapitre relatif aux contrées 
occidentales, après le récit des guerres de l'usurpa- 
teur chinois Wang-mang Æ # avec les Hioung-nou, 
peuple de race turque, et les peuples voisins, nous 
trouvons encore le nom du Ki-pin dans le passage 
suivant : « Après la mort de Wangmang l'autorité du 
gouverneur général Litch'oung était perdue, aussi 
son pouvoir était-il grandement diminué dans les 
contrées occidentales. En résumé, depuis les chefs 
interprètes, les magistrats des villes, les nobles, les 
gouverneurs, les magistrats, les talou, les chefs des 
cent, les chefs des mille, les tou-weï, les tanghou. 
les tsieK'iu, les généraux et les ministres jusqu'aux 
marquis et rois, tous ceux qui, dans les cinquante 
royaumes, portaient Île sceau de l'investiture de la 
Chine, étaient au nombre de 336. Le Kang-kiu {Sog- 
diane) HE Æ, les grands Yué-tchi, les An-si (Arsa- 
cides), le Ki-pin, le Oui 8 + (Arachosie) étaient 
unis” à la Chine. À cause de leur grand éloignement, 
ils n'étaient pas compris dans ce nombre, Aussi. 
lorsqu'ils venaient avec des tributs, on leur donnait 





Lieu cité. Wylie traduit cette phrase ainsi : « To this Wang Fung 
replied : « According to your words, it is certuinly probtable to Ke- 
«po if we grant them a maiket for their commerce; while they only 
«send an رفاح‎ once in séveral yeurs (p- 38). 

* Le tete a 属 chou: traduit habituellement par «sujet su- 
bordonné, tributaires; il a le sens aussi de s parent, alliés ei de 
«s'attacher à, uni, en communications, Voir Dict. chinsir-frnçris 
du P. Couvreur. 
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par réciprocité des cadeaux; mais ils n'étaient pas 
inscrits sous le contrôle du gouverneur général. م‎ 

Pan-kou termine son chapitre sur les contrées 
occidentales en faisant remarquer que plusieurs petits 
Ltats, comme Chen-chen, Kin-sse (pays du Nord), 
étaient sous la domination des Hioung-nou : « Mais 
les grands États comme So-Kin (Yarkand) Yu- 
thien (Khotan) étaient sous la domination des Chi- 
nois; ils envoyaient souvent des ambassadeurs dans 
مه‎ pays; ils se constituèrent comme otages des Han 
et ils demandèrent à être sous la dépendance du 
gouverneur général?, » 





On voit par là que les communications de la Chine 
avec je Ki-pin et les pays voisins n'étaient pas inter- 
rompues à la fin de la dynastie des Han, puisque 
ceux-0i exerçaient leur domination sous le Khotan 
et sur Yarkand, 

Dans je passage que nous avons traduit plus haut, 
le Ki-pin est mentionné entre les An-si (Arsacides), 
et les Qu-i ) Arachosie); la place qui est donnée à ce 
pays montre bien qu'il n'était pas encore conquis 
par les grands Yué-tchi, Si le Ki-pin avait été sous la 
dépendance de ces derniers, l'histoire des premiers 
Han n'aurait pas manqué de nous l'indiquer, comme 
le fait le Compendium des Heï à une époque posté- 


٠ Téien-Han-chou, lv. XCVI, part. I p. 157", Woyhe, lieu 
cé, t. XI. | 114. 

* Tsien-Han-chou, Liv. XCVI, part. [lp 16e. Wylie, lieu 
,غنات‎ L XI, P. tas, 
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rieure, celle des Trois royaumes ) دده‎ à 164 de Jésus- 
Christ). 

Cetouvrage, en parlant des Ans {Arsacides et des 
Ou-i, nous dit: « Ces royaumes, leur 
n'avaient ni augmen 1 机 
sexprime ainsi'snr le ا قا مق او‎ 5 Ils sa 
sous la domination des grands Yue-tchil # Par con- 
séquent, si anichka avait gouverné le Ki-pin avant 
notre ère, comme Favance MeLévt ; sais aupun doute 
l'histoire des premiers Han n'aurait pas mano 
relater ce fait essentiel, puisqu'elle mentionne trois 
où quatre reprises les rapports qui ont existé entre 
la Chine et le Ki-pin pendant l'espace de cinquante 
ans environ. Les relations entre ces deux-pays étaient 
donc assez constantes pour permettre aux historiens 
chinois de connaître les grands événements-qui ont 
pu survenir sous la dynastie des premiers Han. 








| 11 


Dans بها‎ Namismatic Chronicle (1889, 3* part.) 
M. Cunningham, s'appuyant sur un texte du Pien- 
i-tien, traduit par M. Pauthier, avançait que l'Inde ， 
avait été conquise par les Yué-tchi avant notre ère *. 
Dans le numéro de mars-avril 1890 du Journal asis- 
tique, je faisais remarquer que le texte du Pien<-tien 
était fautif et qu'il fallait lire ,عط‎ cheou « donner », 

١ Le Compendinm des HFaï حسمل‎ le San-houe-tehé, 1 30, fl. 30 
et 
dues Chronicle, 1889, J° part, p. 270. 
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au lieu de Æ, cheou «recevoir». Ce mot change 
du tout au tout le sens général : l'envoyé des grands 
 Yué-tchi, au lieu de remettre un livre bouddhique à 
un Chinois, عا‎ recoit d'un Indien. J'en concluais que, 
puisqu'il avait reçu un ouvrage bouddhique, c'est 
qu'il avait été dans l'nde, non dans la Chine. Ge 
point acquis, si d'autre part les monnaies et les in- 
scriptions indo-scytheseoncordent avec ce renseigne- 
ment, l'époque ملعل‎ conquête de l'Inde par les ut 
tohi pourrait être fixée après notre ère. 

Naturellement, M. Lévi, pour appuyer sa thèse 
d'après laquelle Kanichka a dû régner dans la seconde 
partie du 1" siècle av. J.-C., fait tous ses efforts pour 
infirmer une traduction qui le gêne. 

Nous allons le suivre pas à pas, et nous montre- 
rons que ce passage ne peut avoir une autre inter- 
prétation que celle que nous avons donnée. 

Le texte en question nous vient de deux sources : 

im Du Compendium des FFei, composé par In- 
houan; un long passage de cet ouvrage concernant 
les pays étrangers a été reproduit dans le San-koue- 
tchi (av: KXX, fol. 29); 

2 Du T'oung- tien (liv. CLXXXXIIT, fol, 8) de 
T'ou-yeou, auteur du commencement du rx° siècle. 
D'après les nombreuses variantes qui existent entre 
ces deux ouvrages, Tou-yeou n'a pas dû copier le 
Compendium des Hei; de plus, il ne le cite pas parmi 
les livres qu'il a consultés pour ses notices des peuples 
occidentaux, 

Cette double relation concernant l'Inde mentionne 
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la naissance du Bouddha, donne le nom desqu'phre 
et de sa mère; puis elle constate dans l'Inde l'exis- 
tence d'un saint homme appelé Cha-liu-sit (Caripu- 
tra}, 00 nbasside du roi des grands Yué-tchi 
reçue par King-lou. Vientient ensuite les noms des 
FE 8 Bouddha, à commencer par Upäsaka, 
Cramana, etc, La notice fait remarquer en ter- 
minant que Lao-tseu est venu enseigner dans l'Inde, 
La phrase en discussion est: Han aï-ti youan tcheou 
youan nian; Po-sse 在 -本 em king-lou cheoû ta yué-tchi 
wang se ts un-keon cheou fou-thou king; youe fou li 
tche مال علط‎ ye. Nous l'avons traduite ainsi : « La 
première des années Youan-tcheou de Aï-ti des Han 
(deux ans avant notre ère), King-lou, disciple de ce 
docteur (Cariputra}, reçut du roi des grands Yué- 
tchi un envoyé nommé H'sun-keou, et lui donna un 
ivre bouddhique qui disait : «(Dans ce royaume), 
+ celui qui sera élevé de nouveau (sur le trône), c'est 
«“ cet homme, » 





١ Ce nom est transerit 入 律 عل‎ chadiu-ri, il est rendu le plus 
souvent par & 利 1 che-i-fo. Fo abrégé de fo-to-lo transcription 
de putra. Le caractère زع‎ veut dire autrefois, et sert de phonétique 
dans un grand nombre de noms propres, (voir Bretschneider, 
Notices of the Med. geog. and Hist, of. central and Western Anis 
,ذو ,75 مم‎ 106, etc.}, à moins qu'il faille lire 4f pou (putra) : 
la ressemblance entre ces deux caractères peut avoir mduit en 
erreur le copiste. On trouve une fois dans le Lotus de la bonne loi 
(p. 38) Crete pour Gripairu. Si au lieu de choisi nous 
avions cha-liu, cette expression spider. en sanscril garire, re- 
ligue où Gârs, عا‎ nom de la mère de ) 

* Voir le texte de ca passage et les variantes du T'oung-tien dans 
nos Etudes sur l'Asie centrale, p. 39. 
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M. Lévi prétend qu'il faut traduire : « La pre- 
mière des années Youan-tcheou de Aït des Han 
(deux : ans avant notre ère), King-lou, élève titulaire 
du collège impérial, reçut un envoyé du roi des 
érendi Yoéichi: il conserva, les ayant reçus orale- 
ment, des textes bouddhiques. Quand on parle du 
second fondateur, c'est cet homme. » 

Examinons d'abord la dernière phrase. M. Léwi 
donné au mot fou la valeur de «second» qu'il n'a 
pas; celte expression signifié « revenir, retourner à, 
renouveler, réitérer, de nouveau .د‎ M. Lévi aurait-il 
confondu le caractère ff fon avec f$ heon qui lui 
ressemble beaucoup et qui signilie « après, ensuite, 
postérieur, successeur», de là « second op Quant au 
mot 站 让， qui a le sens d'e être debout, demeurer 
debout, établir, fonder », s'emploie le plus souvent 
avec l'acception d' élever un roi au trône», ni les 
King, d'après les index de M. Legge, ni le Saint Édit 
ne donnent à ce mot le sens de fondutear!, 

La phrase traduite de cette manière : « Quand on 
parle du second fondateur c'est cet hommes n'a 
aucun sens; aussi M Lévi est-il forcé de proposer 
trois interprétations différentes. La première, c'est 
que « cet homme » désigne King-lbou. « Cette indica- 
tion, ajoute M. Lévi {p. 16), justifie l'insertion de 
l'épisode dans la notice du Compendium des 1175 sar 
le Bouddha. Le Bouddha est le premier fondateur 
de la religion; King-lou qui l'a introduite en Chine 
est le second ». 

١ Dans tous Les passages Li est un verbe. 
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Si King-ou avait été regardé comme le second 
fondateur du bouddhisme comme ayant introduit 
en Chine cette religion, tous les suteurs ne seraient 
pas unanimes à dire que l'empereur Ming-i a été le 
premier à établir le bouddhisme dans de Céleste 
Empire en 67 de notre ère. Ce souverain fit venir 
des moines indiens, lesquels portèrent des livres 
bouddhiques, etc. Du reste, le nom de Kinglou ne 
nous Est parvenu qu'avec de fortes variantes. On 
nous donne ce prétendu fonctionnaire chinois comme 
le second fondateur du bouddhisme, et ses conci- 
toyens l'ont oublié au point de n'être pas d'accord 
sur هل‎ prononciation-de son nom !. | 


D'ailleurs le bouddhisme étant florissant dans 
l'Indesous Acoka, vers 158 av. J.-C, , rien d'étonnant 
que cette religion ait été conoue en Chine avant notre 
ère. Aussi certains écrivains chinois bouddhistes font- 
ls remonter la première tentative de prédicatio 
sous Chi-Houang-ti {aa av. J.-C), « Les سلة‎ 
(cramanas) Chi-li-fang (Æf A [7ة‎ et autres, dix- 
buit sages, furent envoyés pour aller convertir {la 
Chine]. L'empereur Ghi-Houang ne les approuva 
pas et fit mettre en prison Chidi-fang ei ses compa- 
gnons. Pendant la nuit, six Vadjrapänis {génies avec 
une massue de diamant) vinrent briser les portes et 
firent sortir les prisonniers. L'empereur fut. 6 


' Le Compendiom des WFer et le Taï-ping l'appellent ع د‎ 5 
lon: le re us ع2‎ 84 8+ Thoinking-khonan: le 人 


EE King-m 
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il se prosterna et se repentit ١١ ١ La chronologie boud- 
dhique du Fo-sou-tong-ki rapporte que la deuxième 
année de la période Hong-kia (19 ans av. J.-C), 
= Licou-hiang du titre de Kouang-lo-ta-fou, étant oc- 
cupé à revoir des ltextas dans le cabinet impérial 
Thiendo-ko, y vit plusieurs fois des livres de Fo, 
(livres bouddhiques}*.» La chronique du Li-tai-san- 
pao-ki mentionne que le même Lieou-hiang sn 
dans ses mémoires :« Soixante et quatorze personn 
virent.les livres de Fo?. » 

Les relations prouvent bien que-des Chinois n'ont 
pu donnerà notre King-lou la qualité de second fon- 
dateur du:bouddhisme, Le simple fait d'avoir reçu 
un livre bouddhique ne serait pas-suffisant pour jus- 
über un pareil titre: لآ‎ faut donc abandonner l جم‎ 
de M. Lévi comme contraire à la vérité histo 

La deuxième interprétation de جف ذا[ نكا‎ que le 
second fondateur. serait Câriputra. L'auteur chinois 
parle-de ce saint homme dans la phrase précédente: 
sil avait voulu lui attribuer cet honneur, il n'aurait 
pas scindé en-deux sa pensée , il auraït certainement 
écrit : « [ly avait un saint homme nommé Gâripu- 
tra; quand on parle du: second fondateur, c'est cet 
homme. » 

Cet homme ne peut donc se rapporter qu'au-der- 
nier personnage cité, et non pas à Câriputra. 


١ Li-taf-sun-pas-bi, préface مل‎ ivre | imprimé dans le Te-trang- 
King, boite 35, fase, 6, fol. ,"هد‎ 

1 Tradoction manuscrite de Stanislns Julien, n° 
de Stanislas Julien. : 

3 Lieu cité, fol. 16 r°, 





2: des papiers 
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La troisième interprétation est suggérée à M. Lévi 
par un passage trouvé par M. Chavannes dans le Pai- 
bai; je copie textuellement la note de M. Lévi (p-17). 
» L'ouvrage mentionne le voyage de Lao-tseu dans 
l'Inde où il devint le Bouddha. 1 y a des livres de la 
discipline (Kia, vinaya) en neuf myriades de sections : 
c'est là précisément les sütras de seconde institation 
des grands Yué-tchi que les Han (Chinois) ont reçus. 
La légende si répandue et rappelée dans ce passage, 
qui fait reparaître Lao-tseu dans l'Inde sous le nom 
de Bouddha, permettait de classer les sûtras boud- 
dhiques comme la seconde institution du philosophe 
chinois qui avait donné comme sa première insti- 
lution ع1‎ Tao-te-king. L'iterum institutor et T'altera 
inslitutio se rapporteraient au Bouddha lui-même con- 
sidéré comme la métamorphose de Lao-tseu. » 

La nolice que nous examinons mentionne aussi 
le voyage de Lao-tseu dans l'Inde, Si l'auteur chinois 
avait voulu, dans ja phrase en question, désigner 
par l'expression cet homme Lao-tseu, incarné en 
Bouddha, il aurait, sans aucun doute, placé cette 
phrase à côté du passage concernant Lao-tseu où elle 
viendrait naturellement, Comment admettre que cet 
homme désigne Lao-tseu dont il est parlé plus loin. 

Nous devons nous en tenir à notre traduction: le 
mot homme ne peut se rapporter qu'à l'ambassadeur 
du roi des Yué-tchi, comme nous l'avons fait obser- 
ver; il ne saurait désigner soit un prétendu employé 
chinois, — ce serait contraire aux faits historiques ; 
soit Lao-tseu, soit Cäriputra ,— Ce serait contraire au 
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sens même du passage en question. Le mot + hi doit 


avoir ici ja signihication habituelle « élever au trône ». 
La traduction de M. Lévi est donc inacceptable, 
ainsi que ses trois interprétations, d'ailleurs contra- 
dictoires entre elles. 

La seconde observation de M. Lévi porte sur le 
mot {ts an-keou; il m'accuse d'avoir pris ces trois 
syllabes pour un nom propre. Il propose de regarder 
le mot 68 comme un pronom démonstratif; 存 مد م‎ 
signifierait « conserver », et [] م‎ devrait se réunir 
avec cheou ب‎ il donne à ces mots le sens de « reve- 
voir oralement .د‎ H traduit : « King-lou reçut un en- 
voyé du roi des grands Yué-tchi; il conserva les ayant 
réçus oralement, les textes bouddhiques. » 

‘expression keou-cheou 1 Æ «recevoir orale- 
ments ne se trouve ni dans le Pei-wen-yun-fou, ni 
dans l'Ou-tch'e-yun-chouei, deux des principaux dic- 
tionnaires contenant les expressions composées de la 
langue chinoise. Mais, par contre, on rencontre l'ex- 
pression ésun-keou 存 口 .Le Peiwen-yun-fou ! donne 
l'exemple suivant : «Ses oreilles entendirent et il 
garda le silence, mais ce que les yeux virent, il le 
grava dans son cœur. + Comme on le voit, le mot 
]1 keou « bouche » peut se rapporter en même temps 
au mot précédent un pour signifier « garder عا‎ 
silence » et au mot suivant cheou « recevoir » pour 
exprimer « recevoir oralement د‎ Aussi, si l'auteur chi- 
nois avait visé le sens que M. Lévi prête à ees mots, 
لأ‎ aurait mis au lieu de an ou bien de cheou , un 

١ Liv, LV; fol 68 2 
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caractère synonyme pour qu'il n'y eût pas de confu- 
sion! ; il faut donc considérer keowe bouche + comme 
la dernière syllabe du nom de l'envoyé des Yué-tchi. 
seconde intérprétation de £ts'un-kèon. Ces deux as 
vants ont considéré qu'il fallait réunir cheon « rece- 
voir » avec عفد‎ qui est séparé dans le texte par «le 
roi des grands Yué-tchi + et donner à sse le sens de 
mission, M. Devéria voit dans ماس كاد‎ transcription 
de TUdyina ou d'Ujjayini (le royaume d'Oudjéin 
actuel}, et M. Lévi traduit avec lui : « King-lou fut 
envoyé par le roi des grands Yué-tchi, (litt. récut du 
roi des grands Yué-ichi mission) à Lts'an » fp 19). 
M. Lévi ajoute : « Le fait rapporté nous ramène 
encore vraisemblablement au temps de Kanichka. 
Maitre d'un domaine qui couvrait une partie de 
linde et de la Chine, il était loisible à عه‎ prince, 
et à ce prince seul, d'employer un fonctionnaire 
chinois à une mission en pays indien, » Où ME Lévi 
at-il vu que Kanichka ait régné en Chine? A la dy- 
nastie des premiers Han succéda celle des Han 
orientaux. [ls étaient assez forts pour prendre le 
pouvoir et n'auraient pas laissé un prince étranger 
gouverner leur pays. De plus, dans la seconde 
moitié du 1° siècle avant notre ère, les Chinoïs pou- 





AL Lési n'adopte pas la variante 22 نص‎ sdonners; om 
عل‎ donner oralement, Comme Keon est loujours précédé de trun 
agarders, il faut réunir معط‎ aux deux caractères précédents pour 
les mêmes raisons que nous avons exposées plus haut. 


LES INDO-SCYTHES. 175 
vaient imposer au Ki-pin un prince de leur choix 
comme nous l'avons vu plus haut. M. Lévi a donc 
oublié les contes qu'il a traduits dans la première 
partie de son travail, où il est dit que trois des quatre 
régions du monde étaient en paix; seule la région 
orientale n'était pas venue se soumettre à Kanichka#, 
En effet, ce pays, où lon ne peut pénétrer qu'en 
traversant les monts Tsong-ling, ne peut être que la 
Chine; ها‎ Chine n'était done pas soumise à Kanichka ب‎ 
et ce roi ne pouvait alors avoir comme sujet un 
Chinois. 

Si on considère Lts'an comme la transeri 
d'un nom de ce pays, هآ‎ phrase ا و‎ 

thou-hing, «recevoir oralement les livres boud- 
dhiques », subsiste toujours; seulement M. Lévi et 
M. Devéria oublient de nous dire de qui King-lou 
aurait reçu Îles livres bouddhiques. 

Lts'an ne peut donc être pris comme un nom de 
pays. Quant à nous, nous préférons nous rapporter 
à Rémost® et regarder £-is'an-keou comme la tran- 
seription du nom de l'ambassadeur du roi des 
grands Yué-tchi. 

M. D NS 

puissent représenter le nomindien Uchka, nom porté 
par le premier des deux rois Tourouchka (ou Kou- 
chans) qui auraient précédé Kanichka selon la ner 
Jatarangini (histoire des rois du Kachmir) : 
règles ordinaires de transcription, dit-il {page ere a 


١ Journal asiatique, over t 
3 Fokouski. p. Ar. 














nbre 1806, مم‎ 473. 
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l'usage de la langue s'opposent radicalement 
interprétation. M. Specht admet que le 0 
représente ici, par exception, le son on, mais en fait 
ce caractère est affecté à la transcription de l'i san- 
scrit.» Si M. Lévi avait examiné de plus près les 
textes qu'il discute, il aurait vu que tout de suite 
après la phrase : C'est cet homme, le mot Upäsaka 
est rendu par pose, ff 3 Æ1. Comment M. Lévi 
peut-il admettre que le même auteur, à seize carac- 
tères d'intervalle puisse donner au même homophone 
la valeur de à pour le premier mot, et de ou pour 
le second mot 

Quant à d'observation de M. -Lévi que le second 
caractère ,ع‎ tun, ne peut représenter la spirants 
gutturale très forte exprimée dans les légendes 
grecques des monnaies par le signe spécial b et en 
sanscrit par la sifflantée cérébrale, nous trouvons ٠ 
dans la transcription du nom de Kanichka deux ea- 
ractères différents pour rendre ce même son: Æ, se 
dans le voyage de Hiouen-thsang: RÉ, teh'a, dans 
les contes traduits par M. Lévi, Ces deux sons n'appar- 
tiennent pas à la même classe, d'après les tableaux 
phonétiques du Dictionnaire de K'ang-hi, le premier 
est une sifflante cérébrale, le second est une palatale 
sourde”. Mais ces transcriptions chinoises ont dû être 
influencées par des graphies sanscrites: Lorsque. les 
Chinois entendirent prononcer directement le nom 
d'ÜUchka, et qu'ils voulurent rendre ce son pics 


* Toung-tien, Liv. 010111 , fol. 8 v°, L 6, 
* Chapitre QE AM: : "د *د‎ part. fol. "د وق‎ à part, fol 3”. 
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d'une langue tartare, ils se sont tout naturellement 
servi du caractère 4, ,ممم‎ sifflante dure aspirée 
selon les tableaux du Dictionnaire de K'ang-hi'. 

Le caractère [, keou, représente ka de Uchka. 
M. Lévi l'avoue, mais il ajoute (page 15}: « Si keon 
représente fe c'est, par une exception caractéristique, 
dans le nom seul de Kanaka- muni.» كل‎ ne s'ensuit 
pas que, si ce signe n'a pas été ordinairement em- 
ployé en Chine par les moines bouddhiques dans 
leurs traductions du sanscrit, il n'était pas usité par 
les voyageurs chinois pour rendre un son d'une 
langue étrangère. M. Waters? le mentionne comme 
servant à représenter la première syllabe de 2م م‎ 
Ka-tags « écharpe de félicité » des Tibétains. Rien 
donc n'empêche de rendre Ets’an-keoa par Uchka. 

La troisième observation de M. Lévi porté sur la 
nationalité de King-lou : « C'est, dit-il (p- 18), un 
Chinois: son nom le décèle, son titre le garantit, ال[‎ 
est qualifié de po-sse ti-tseu: Pauthier traduit littéra- 
lement : disciple d'un savant lettré. Mais ce titre 
w'est point vague, comme la traduction semble l'im- 
pliquer, Les po-sse ti-tseu sont les élèves titulaires du 
collège impérial fondé sous Ourti des premiers Han, 
en 124 avant l'ère chrétienne. » 

11 est vrai qu'il y a des fonctionnaires chinois 
chargés d'interpréter les textes des King nommés 
pe-sse, mais cette institution remonte bien plus haut ١ 
que M. Lévi ne l'indique. On rapporte que عا‎ fumeux 

L fi, 1° part, fol. قد‎ ©, comp, 2° part... fol. 0. 

二 on the Chinese language, .م‎ 3737. 
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l'usage de la langue s'opposent radicalement à cette 
interprétation. M. Specht admet que le caractère 2 
représente ici, par exception, le son ou, mais en fait 
ce caraclère est affecté à la transcription de Fi san- 
sorit.» Si M. Lévi avait examiné de plus près les 
textes qu'il discute, il aurait vu que tout de suite 
après La phrase: C'est cet homme, le mot Üpdsaka 
est rendu par £po-se, 8 HE .ع‎ Comment M. Lévi 
peut-il admettre que le même auteur, à seize carac- 
tères d'intervalle puisse donner au même homophone 
la valeur de 1 pour le premier mot, et de où pour 
le second mot? 

Quant à l'observation de M. Lévi que le second 
caractère 4, ts'un, ne peut représenter la spirante 
gutturale très forte exprimée dans les légendes 


grecques des monnaies par le signe spécial b et en 
sanscrit par la sifflanté cérébrale, nous trouvons - 


dans la transcription du nom de Kanichka deux ca- 
ractères différents pour rendre ce même son: &, se 
dans le voyage de Hiouen-thsang: F€, tch'a, dans 
les contes traduits par M. Levi Ces deux sons n'appar- 
tiennent pas à la même classe; d'après les tableaux 
phonétiques du Dictionnaire de K'ang-hi, le premier 
est une sifflante cérébrale, le second est une palatale 
sourde? Mais ces transcriptions chinoises ont dû être 
influencées par des graphies sanserites; Lorsque. les 
Chinois entendirent prononcer directement le 
d'Uchka, et qu'ils voulurent rendre ce son spécial 
D ou Lago Liv, CRC, fol, 84°, L 6. 
* Chapitre غك‎ ff: *د‎ 2° part. fol. 6; "د‎ à" part, fol 7 N°. 
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d'une langue tartare, ils se sont tout naturellement 
servi du caractère ,ع‎ ‘un, siflante dure aspirée 
selon les tableaux du Dictionnaire de K'ang-hi!. 

Le caractère F1, hkéow, représente ka de Uchka. 
M. Lévi l'avoue, mais il ajoute [page 15): « Si keou 
représente ka ,cest, parune ا يم لعا‎ 
dans le nom seul de للد .تسم -متامممظ‎ ne s'ensuit 
pas que, si ce signe n'a pas été ordinairement em- 
ployé en Chine par les moines bouddhiques dans 
leurs traductions du sanserit, il n'était pas usité par 
les voyageurs chinois pour rendre un son dune 
langue étrangère. M. Watters® le mentionne eunme 
servant à représenter la première عطقلا‎ de ]1 P# 
K'a-tags « écharpe de félicité » des Tibétains. Rien 
donc n'empêche de rendre Ets an-kéou par Uchka. 

La troisième observation de M, Lévi porté sur la 
nationalité de Kingou : « C'est, dit (p. 18), un 
Chinois; son nom le décèle, son titre le garantit. Il 
est fé de po-sse ti-tseu; Pauthier traduit littéra- 
tome disciple d'un savant lettré, Mais ce titre 
n'est point vague, comme la traduction semble lim- 
pliquer. Les po-sse ti-tseu sont les élèves titulaires du 
collège impérial fondé sous Qu-ti des premiers Han, 
en 124 avant l'ère chrétienne. » 

11 est vrai quil y a des fonctionnaires chinois 
chargés d'interpréter les textes des King nommés 
po-sse, mais cette institution remonte bien plus haut | 
que M. Lévi ne l'indique. On rapporte que le fameux 

١ hd, à part,, fol, 26 ", comp., كه‎ part. fol, s0. 

1 Essays مه‎ the Chinese language, م‎ 377. 
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١ empereur du Tsin, Chi-houeng-ti, celui qui fit brûler 





les livres canoniques, après avoir visité plusieurs 
provinces de son vaste empire en 213 avant Jésus- 
Christ, donna un festin où il invita les grands de sa 
cour et 70 po-sse. Un des ministres ayant fait un éloge 
pompeux de l'empereur, un des po-sse répondit en 
jetant un certain blâme sur la conduite politique 
du souverain, citant comme modèle les anciens mo- 
alors le fameux édit qui ordonnait de brûler tous les 
livres canoniques!. C'est encore un po-sse, ce fa- 
meux vieillard Fou-cheng qui nous a conservé le 
Chou-King%. Les Chinois non seulement emploient 
le nom de po-sse qui signifie « docteur, professeur 
d'un collège littéralement « maître en vaste savoir 3 
pour désigner une certaine classe de leurs fonction- 
miires mais ils l'appliquent de même à toute per- 
sonne d'une grande science même en dehors de la 
Chine. Voici, par exemple, un passage de ها‎ traduc- 
tion, par Ttsing du Vinaya des Mulasarvästivädäs?, 
où le titre de pa-sse est donné précisément à un 
Indien, à un brahmane maître de 500 élèves. 

«Le vénérable Ananda avait d'aventure coupé 
fraîchement ses cheveux: revêtu de son manteau et 


١ Voir Sse-ki, L VI, fol. 21, traduction de M. Chavannes. L Il, 
E 169. Pauthier, Hist. et civilisation chinoises, Juirnal asiatique , 
sine, L X,p, 30%. 

* Legge, The Chinese classics, L IL, Prolég., p, 16. Biot, astrng- 
tion publique en Chine, p. go, 
ing, boite ,جد‎ fasc. .د‎ fol, 64 >. (Nanjio n° sans) 
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tenant un vase pour recevoir les aumônes, de grand 
matin 1 entra dans la ville afin de mendier, et 
marcha jusqu'à une rue où habitait un brahmane. 
Celui-ci était un maitre de grande science ) يم عو‎ +- 
Ta-hio-sse); 1 ا ا لح لصف ل‎ 
spacieuse et bien éclairée; il donnait l'enseig 





حت ممه Le‏ 





de haine‏ نه hs:‏ يداي convenance;‏ لات 
side mépris pour Les hommes. En voyant le véné-‏ 
و ) rable Ananda , il demanda à un de ses disciples‏ 
 ti-tseu}: « Êtes-vous capable de passer la main‏ 
sur la tête de ce cha-men (çramana)? » Celui-ci lui ré-‏ 
د pondit : « J'en suis capable.‏ 

Nous pouvons donc conclure de ذا‎ que la déno- 
mination de po-sse ti-tsen donnée à King-lou n'im- 
EAN PER Re fonctionnaire 
is; et Kinglou, Indien, pe 2 
全 ER ١ مل‎ po-sse ti- 
tseu « disciple du docteur », sibsi-que 1e s0e HE 
ral de la phrase l'indique. 

M. Lévi fait mention du voyage, chez les Yué-tchi, 
d'un certain King-hien, qui rapporta des livres boud- 
dhiques. Ge fait se trouve consigné dans trois ou- 
vrages :أ‎ le voyageur chinois y est toujours nommé 

١ *د‎ Chi-kie- fang- جاع‎ {Nanjio n° 1470, composé en 650), dans 
ما‎ Ta-tsang-hi, boite 35, fase, عد‎ 2° Fa-youes-tehou-lin | Nanjio 
n° 1482, composé en 668), dans le Tu-tsang-ki, boîte 36. fase. 5: 


3* Li-tai-san-pao-ki | Nanjio n° 1504, composé en 597). Tartsang-ki, 
boite 35, fase. 6, fol. 16 r°. 
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de méme !, Aucun auteur ne lui donne عا‎ titre de 
po-sse titseu. Deux des chroniques disent : « Étant 
allé dans le royaume des Yué-tchi»; la troisième : 
« fut envoyé au royaume des Pre Yuétchis. On 
peut donc considérer comme deux faits distinets qu'il 
ne faut pas confondre : عد‎ le voyage de King-hien 
allant dans le royaume des grands Yué-tchi et en rap- 
portant en Chine des ouvrages bouddhiques; عد‎ la 
réception faite dans l'Inde, par un disciple de Çari- 
putra, de l'ambassadeur des grands Yué-tchi, auquel 
11 souhaita la bienvenue en lui disant : « Le Bouddha 
a annoncé que vous séréz souverain de ce pays. » Ce 
fait n'est-il pas confirmé par l'histoire de l'Inde ? 

M. Lévi nous apprend lui-même {page 17) que 
« Cäriputra avait une grande réputation comme type 
idéal dés Adhidharmistes. Le concile de Kanichka 
semble avoir marqué Le triomphe de cette école .د‎ 
Aussi n 于 寺 rien d'étonnant si les Adhidharmistes se 
vantaient d'être les premiers qui avaient reconou, dans 
l'Inde, la grandeur des nouveaux maitres; cette tra. 
dition s'était conservée parmi eux et arriva jusqu'en 
Chine. On voit par ces quelques considérations que 
la traduction de M. Lévi ne saurait être acceptée. 

En résumé : 

King-lou doit être un Indien, parce que son nom 
nous est arrivé avec beaucoup de variantes; si c'était 
un Chinois, ses concitoyens auraient conservé intacte 
la prononciation de son nom; 


١ Tandis que pour King-ou sur quatre otvrages, ments avons 
trois lectures différentes; voir plus haut, p. 170, note. 
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Po-sse ti-tseu ne doit pas être interprété par « élève 
titulaire du Collège impérial »; cette expression si- 
Pmifie ici «élève du docteur», comme Île certifie la 
traduction du Vinaya; 

Fts'an-keou ne peut signilier «conserva (les ou- 
vrages), les ayant reçus oralement .د‎ Cette interpré- 
tation serait contraire au lexique chinois, D'autre part 
considérer Lés'un comme le nom d'un pays rendrait 
inexplicable le reste de la phrase. Par suite, Fts'un- 
keou ne peut être que la transeription du nom de 
l'ambassadeur du roi des grands Yué-tehi; et je per- 
siste à croire que la forme originale de ce nom de- 
vait être Uchka. 

La dernière phrase ne peut se rapporter qu'à 

l'ambassadeur Lis'an-keou: «cet hommes» ne peut 
désigner que lui seul, et les trois interprétations di- 
vergentes successivement proposées par M. Lévi ne 
peuvent, comme nous l'avons vu, se soutenir. 

Nous pouvons donc conclure que la traduction, 
telle que nous l'avons publiée dans notre précédent 
mémoire, est littéralement exacte. 








[11 


Il nous reste à examiner la relation concernant les 
grands Yué-tchi, contenue dans l'Histoire des seconds 
Han, Mais, au préalable, la question suivante se pose 
devant nous : les faits rapportés par l'Histoire des 
seconds Han au sujet des Yué-tchi ont-ils été connus 
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Kieou-tsieou-khio avec Kujula Kadphises soulève de 
fortes objections. 

Selon les historiens chinois, Yen-kao-tching-tai, 

fils de Kieou-tsieou-khio, succéda à son père et 
conquit l'Inde. Cunningham identilie Yen-ka0-tching- ， 
tai avec ÆFema Kadphises, selon lui prédécesseur im- 
médiat de Kanichka!; mais 1 aussi il est difficile 
de faire concorder le nom donné par les Chinois 
avec les inscriptions des monnaies. 
Les historiens chinois ne connaissent pas le nom. 
{de Kanichka; il n'y a que dans les ouvrages traduits 
du sanserit ou écrits par des Chinois bouddhistes 
qu'apparait le nom de Kanichka. 

Voici les passages de l'histoire des seconds Han 
dans lesquels on peut voir une allusion à ce prince 
si célèbre parmi les Bouddhistes : 

La première année Youe-ho (84 de J.-C.) Pan- 
tchao (le gouverneur chinois, frère de l'historien Pan- 
kou, dont j'ai parlé plus haut) « avec les armées du 
royaume de Sou-le (Käschghar) et du Yu-thien 
(Khotan) alla attaquer le So-kiu { Yarkand). [ Le prince 
de ] So-kru dépêcha secrètement un ambassadeur à 
Tchong À, roi de Sou-le. Ge dernier, séduit par l'es- 
poir de grands avantages, se mit d'accord avec les 
rebelles, et les suivit dans l'Occident pour défendre 

١ ,للا‎ Cunningham place les rois Konchans dans l'ordre suivant : 

1° Kujula Kadphises: مدع *د‎ Kadphises; "د‎ Kanichka qua 
chron,, 3° série, vol. IX, p, 375). 

M. Percy Gardner donne la chronologie suivante : 1° Kad- 
phuses 1 ماسرمظ]‎ Radphuines بز‎ 2° Kadaphes: 3° Kadphises ]1 ) Wim 
بزع سرامم‎ 4° Kanithka {lien cité, p. va, 223, 124 et 129). 
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la ville d'Ou-tsi. Pan-tchan destitua Tchong et éta- 
blit le sous-gouverneur (fou thing) Tching-ta mi أت‎ 
comme roi de Sou-le (Käschghur), Ils partirent 
tous avec les soldats restés fidèles pour combattre 
Tchong. Ces événements se passaient vers le milieu 
de l'année, Les Kang-kiu (Sogdiane expédièrent 
une troupe d'élite pour secourir Tchong. Pan-tchan 
ne put empêcher [cette jonction], Comme à cette 
époque venait d'avoir lieu récemment un mariage 
entre les familles souveraines des Yuétchi et des 
Kang-kiu et que ces pays se trouvaient ainsi alliés, 
Pan-tchao envoya au roi des Yué-tchi des ambassa- 
deurs qui lui offrirent-des objets en soie brodée, en 
lui donnant à entendre qu'il ferait bien d'informer 
[de cette démarche] le roi du Kang-kiu. Ge dernier 
cessa aussitôt la guerre, retourna dans son royaume, 
ermmenant avec lui Tchong. La ville Ou-tsi se soumit 
alors à Pan-tchao!, » 

Ce passage semble bien indiquer que ce roi des 
Yuétchi, qu'il ne nomme pas, et qui était allié des 
 Kang-kiu était un roi très puissant, La Chine vint 
même implorer la protection de ce roi pour termi- 
ner une guerre qui pouvait lui être funeste, 

Quelques années plus tard : « Les Yué-tchi ayant 
aidé les Han dans l'attaque contre les Kiu-sse 车 
fé; cette attaque fut couronnée de succès? Gette 

 Heou-Han-chou, L LXXVI, £ 3 v”. M. Lévi signale ce pas- 
,عكري‎ cocumogt peut-il y voir «la soumission des Yoé-tchi à Pan- 
tchao » ? 


Cetie phruse se rapporte probablement à l'époque où les Yué-‏ ؟ 
sud de Thien-chan an 5* sclé avant notre‏ نه tb habtment‏ 
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de Pan-kou, historien des premiers Han? Dans ce cas 
مه‎ pourra induire de son silence que, s'il n'a pas 
mentionné ces faits, c'est qu'ils ne se sont pas passés 
sous la dynastie dont il écrivait l'histoire. 

Pan-kou, mort en exil en l'an ga de J.-C. , n'avait 
achevé qu'en partie sa fameuse Histoire des premiers 
Han; sa sœur, femme d'un grand talent littéraire, 
continua l'ouvrage de son frère et rédigéa les tables 
chronologiques et la partie concernant l'astronomie, 
Mais le chapitre sur les contrées occidentales a été 
entièrement écrit de la main de Pan-kou. L'historien 
l'avait terminé et il avait relaté les événements jusqu'à 
la fin de la dynastie des premiers Han (14 après 
J.-G.), comme le montrent les dates qui sont citées 
dans ce chapitre !. 

La position élevée de Pan-kou lui permettait 
d'obtenir beaucoup de renseignements. De plus, 

Pan-kou visita en personne les contrées occidentales 
et accompagna le célèbre général Teou-hien en 89 
jusquà la montagne Yen-jen (aujourd'hui les monts 
Khanggai). Arrivé à ces contrées lointaines, le général 
lui dit de faire graver sur une pierre la relation des 
succès qu'il avait rapportés sur les Tartares, et de 
placer ce monument sur la montagne afin qu'il at- 
testät la victoire de la Chine*, 

Pan-tchao, frère de Pan-kou, avait été nommé 
(en 83 de J.-C.) gouverneur des contrées occiden- 


١ Voir ها‎ traduction de M. Wie, Bien cité. 
٠ Kang-mon, 11 5 , fol. 24 . Hit, de la Chine, par Le .ا‎ Maille, 
L IF, p. Jgn. 
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tales(Si-yu)!. Ce vaillant gouverneur eut à se défendre 
contre les armées des Yuétchi, et il a dû très pro- 
bablement très bien renseigner son frère sur les 
événements de cette période. Nous pouvons donc 
considérer que les faits dont il va être maintenant 
question, n'étant pas mentionnés par Pan-kou dans 
son histoire, n'ont pas eu lieu sous la dynastie des 
premiers Han. 

Voici ces faits : 

L'histoire des seconds Han nous parle du règne 
de Kieou-tsieou-khio, roi des Yuétchi, qui vécut 
quatre-vingts ans. Ce prince subjugua les quatre au- 
tres principautés des Yué-tchi, sempara du terri- 
toire de Kao-fou, détruisit Po-ta et le Ki-pin*, 

Les Chinois ne nous disent pas, il est vrai, exacle- 
ment à quelle date se sont passés ces événements. 
Nous avons vu que le Ki-pin était encore Hbre à la 
fin de la dynastie des premiers Han [en 24 de notre 
ère). 11 faut donc placer la conquête du Ki-pin et le 
règne de Kieou-tsieou-khio sons la dynastie des se- 
conds Han, qui dura de 25 à 220 notre ère. 


M. Cunningham a identifié le roi des Yué-tchi 
Kieou-taeou-khio avec Kujula Kadphises, dont on trouve 
le nom sur les monnaies indo-scythes. Il place le 
règne de Kujula Kadphizes de 10 ans avant notre ère 
à 35 ans après. Mais l'identification du nom chinois 


١ Heou-Han-chou, L LXXVIL. fol. + r°, | 
١ Voir ها‎ traduction de cé passage dans mon précédent Mémoire, 
p. 8. (Journal asiatique, 8" série, L Il, مم‎ 325.) 
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année [les Yué-tchi] voulurent offrir (a l'empereur 
de Ghine) des objets précieux, un fou-pa (licorne), 
un lion, ES princesse des 





[Les FU amet os PAU ser 
La deuxième année Young-youen (90 MICR #4 
Yué-tchi envoyèrent le vice-roi Sie لزع‎ , qui comman- 
dait une armée de 70,000 [hommes] pour attaquer 
Pan-tchao. [Les soldats] de ce dernier étaient peu 
, aussi étaient-ils très à ; Pan-tehao 

١ l'oberraton suivante HE ré l es 
: « Quoique l'armée des Yuétchi soit nom- 
sé après quils auront fait plusieurs mille 4, 
et traversé les monts Tsong-ling, lorsqu'ils arrive- 
ront, ils seront épuisés et ne seront pas capables de 
se battre. Est-ce digne de s'inquiéter ainsi? Seule- 
ment il faut réunir toutes les céréales et les mettre 
en sûreté. La famine les réduira à lu dernière extré- 
mité. | Îls seront forcés de] se rendre avant qu'il ne 
s'écoule plusieurs dizaines de jours. Vous pouvez en 
être certains. s — Le vice-roi $ie pénétra dans ces 
contrées, s'avança et attaqua Pan-tchao qu'il ne put 
vaincre, [Les Yué-tchi] sé livrèrent au pillage, mais 
ne trouvèrent rien [en fait de subsistance]. Les 
vivres, comme Pan-tchao l'avait prévu, étaient sur 
le point d'âtre épuisés. Le vice-roi Sie dut nécessai- 





ere (voir notre précédent Mémoire, .م‎ 6), Les Kiu-sse étaient un 
ee trés puissent ; ils occupaient Quroumtsi et Tourfan; il est pen 
vraisemblable que Les تطعا غم‎ aient envoyé sous l'empereur Ho-ti 
(89 à 106 de J.-C.) des troupes jusqu'aux portes de la Chine. 
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rement demander des secours au Kisou-tse & # (le 
Koutché actuel}. 11 envoya plusieurs centaines de 
soldats aux frontières orientales pour chercher [des 
vivres]. Le vice-roi Sie expédia aussi À cet eflet des 
cavaliers chargés d'offrir au Kicoutse de l'or, de l'ar- 
gent, des perles et du jade, afin de les gagner par 
présents. Pan-tchao mit en embuscade des sol- 
dats qui arrétérent et attaquèrent les Yué-tehi à leur 
passage. [ls les tuèrent tous, mais ils gardèrent le 
chef des envoyés alin quil ailât rapporter ها‎ chose 
au vice-roi Ste. Celui-ci en fut consterné et aussitôt 
il envoya des ambassadeurs demander pardon à 
Pun-tohao, lui faisant dire qu'il désirait obtenir des 
vivres pour s'en retourner dans son pays. Pan-tchao 
les lui envoya et le laissa libre. Les Yué-tchi furent 
grandement épouvantés de cet événement et chaque 
année ils envoyèrent leurs tributs !. » 

Les Yué-tchi ne sont plus mentionnés qu'au com- 
mencement du règne de l'empereur Ngan-ti dans les 
248 107à 113 de notreère dans le passage suivant 

cerne le royaume de Soude hope axe) 
ds Tchong, l'allié des Kang-km (Sogdis va 
été souverain vers 84 de notre êre, « Die Mo mille 
Young-tch'ou de Ngan-ti(de 10 à 1 13 de notre ère), 
Ngan koue ) ع2‎ M), roi de Sou-le عت‎ ff. envoya son 
oncle Tohin-pan 臣 #, qui l'avait offlensé, chez les 
Yué-tchi. Le roi de ces derniers le prit en affection et 
lé traita avec bonté. Dans la suite Ngan-kone mourut 
sans enfant. Sa mère, observant les lois du pays, 

١ Heon-Han-chon, L LXXVII, El, 8 “ا‎ 
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[de concert] avec les habitants, éleva au trône L fou 
1 I. neveu de Tech'ing-p'an. Tch'ing-p'an ayant 
appris [cet événement] fit au roi des Yué-tchi cette 
prière : « Ngan-kous n'avait pas d'enfant, les membres 
٠ de sa famille étant peu nombreux, on a élevé au 
* trône un parent de sa mère, Moi, certainement je 
« suis l'oncle de fou, il est juste que je sois roi, » 
Les Yué-tchi envoyèrent des troupes pour accom- 
pagner Teh'in-p'an jusqu'à Sou-le, Les habitants 
de ce pays étaient sincères, ils aimaient et respec- 
taient Tch'in-p'an et, dans la crainte des Yué-tchi, 
ils enlevérent aussitôt de force l'investiture à Lfou 
et allèrent au-devant de Tch'in-p'an qu'ils consti- 
tuèrent roi, et Efou fut marquis de la ville P'an-kao 
LE 

Ces renseignements présentent un rapport assez 
frappant avec ceux que nous donne le célèbre voya- 
geur chinois Hiouen-thsang sur Kanihcka. 

« Jadis Kia-ni-se-kia (Kanichka), roi de Kien-t'olo 
(Gâändhôra), faisait sentir sa force redoutable aux 
royaumes voisins, et l'influence de ses lois se répandait 
dans les pays lointains. Il organisa son armée et éten- 
dit ses domaines jusqu'à l'est des monts Tsong-ling. 
Les princes dépendants qui habitaient à l'ouest du 
fleuve (Jaune), craignant la puissance de ses armes, 
lui envoyaient des otages. Après les avoir reçus, Kia- 
ni-se-kia (Kanichka) les traitait de la manière la plus 
honorable, et ordonnait qu'à l'arrivée du froïd on 


١ Heou-Han-chou, L CXVIIT, fol. 16, Ce passage, à ma connais- 
sance, n'a encore été ni traduit, ni cité. 
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les transportät dans un pays chaud, pour qu'ils y de- 
meurassent pendant l'hiver. Les princes des divers 
royaumes de l'Inde reviennent en été à Kia-pi-che 
(Kapiça}; au printemps et en automne, ils restent 
dans le royaume de Kien-t'o-lo (Gândhara). C'ést 
pourquoi, dans chacun des lieux où les otages de- 
meuraent pendant trois saisons, on a bâti un cou- 
vent. Celui dont nous parlons avait été construit 
pour la résidence d'été, C'est pourquoi, sur tous les 
murs, On avait peint les portraits de ces otages, qui 
par les traits de leur figure et par leurs vêtements 
ressemblaient beaucoup à des hommes de l'Orient 
(c'est-à-dire de la Chine). Dans la suite, lorsqu'ils 
avaient obtenu la faculté de s'en retourner dans leur 
patrie, ils conservaient dans leur cœur le souverur 
de leur ancienne résidence, et, quoiqu'ils en fussent 
séparés par des montagnes et des rivières, ils ne ces- 
saient point de l'honorer !. » 

Nous ne nous arréterons pas à l'objection de 
M. Lévi au sujet du renvoi de l'ambassade des Yué- 
that par Pan-tchao dont il a été question plus haut, 
el de la malheureuse expédition des Yué-tchi, dans 
laquelle ils perdirent une partie de leur armée par 
suite surtout des dificultés de la route et du manque 
de vivres. Selon ML Lévi, « ce n'était pas Kanichka à 
l'apogée de son règne, de sa puissance, qui souscri- 
vait à une telle humaliation. se Muis, dans les contes 
mème que M. Lévi a traduits, ne voyons-nous pas 





١ Mémoires de Hiowenthsany, trad, de Sinnidas Julien, ما‎ ], 
p. 42. 
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une réminiscence-de ce fait ? Je lui emprunte sa tra- 
duction : | 

« Dans le monde, trois des quatre régions étaient 
en paix; seule la ii اتنا م عله كين‎ Pad Ver مد‎ 
soumettre et demander n. Aussitôt il (Ka- 
nichka) équipa une Er ملسا‎ pour ne le 
châtier. En avant il fit marcher les Hou (barbares) 
et les éléphants blancs, comme tête de colonne et 
comme guides. Le roi suivit et il conduisit derrière 
son armée. 11 voulut aller jusqu'au Tsong-ling (Bo- 
lor). En traversant les passes, ceux qui montaient 
les éléphants et les chevaux ne purent plus avancer. 
Le roi, fort surpris, s'adressa aux chevaux en ces 
termes : « Bien des fois je vous ai montés pour sou- 
«mettre des rebelles. Trois régions obéissent en 
«paix. Pourquoi donc aujourd'hui ne voulez-vous 
“pas poursuivre votre chemin?! « 

On peut donc admettre avec quelque apparence 
de raison que vers 107 de notre ère, date donnée 
par le document chinois que jui traduit plus haut, 
Kanichka — si c'est bien lui dont il est question, 
comme je le pense, — était souverain de l'empire des 
 Kouchans. On a des mscriptions de kamichka qu 
portent les dates de g, 11, 18 et 28; si ces dates se 
rapportent aux années du règne de ce prince, si le 
Saknkâla, ère de Kanichka, commence en l'an 78 de 
notre ère, les dates des inscriptions correspondent 
aux années 87 à 106 de Jésus-Christ. La première 
inscription connue d'Huvichka, successeur de ka- 

١ Journal asiatique, nov.-déc. 1896, ما‎ VIII, p. 433. 
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nichka, porte la date 33, qui, à ce compte, répon- 
drait à l'année 111 de Jésus-Christ, Mais plusieurs 
mumismalistes ont conjecturé que ces dates devaient 
se rapporter à l'ère des Séleucides, avec suppression 
du chiffre des centaines : il faudrait lire 4og, 
hrs, etc. Ces savants s'appuient principalement sur 
la mention, dans les inscriptions indo-scythes, de 
quatre mois du calendrier macédonien. Les dates 
aux années 97 à 117 de notre ère !. 

Somme toute, les données des chroniques chi- 
noises sont parfaitement conciliables avec les conclu- 
sions des archéologues et des numismatistes, dans 
les deux systèmes, soit qu'on place l'avènement de Ka- ， 
michka en 70 après Jésus-Christ * et celui de son suc- 
cesseur Huvichka en ‘10, soit LÉ RENTE 

espectivement en 75 et 1 20 après Jésus-Ghr 

L'époque du règne de Kanichka se déduit éd 
ment de tous les passages que nous avons etrails 
des auteurs chinois, et qui se suivent dans un ordre 
chronologique. La conclusion à tirer de là, cest 
que, de toute facon, il n'est يه ماسم مم‎ ES 
avant notre ère Kanichka, qui était cont 
de la dynastie des seconds Han (25-220 de J.-C. }- 
L'identification très hasardée, proposée par M. Lévi, 
du nom de Vâsudeva avec celui de Misdeos serait- 





١ Voir Cunningham, Vumusm. chron., 3° série, vol, LX, ps 274, 

* Date donnée par M. Drouin, Chronologie et mamismatique des 
rou indo-scythes, مم‎ 35. 

3 Dates données per M. Cunningham, bem eté, مم‎ 275. 
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elle prouvée — et elle est loin de l'être — qu'elle 
ne sufhrait pas pour renverser toute une chrono- 
logie qui repose, d'une part, sur les données des عمل‎ 
cuments historiques des Chinois et les traditions 
recueillies par leurs voyageurs dans l'Inde: d'autre 
part, sur les monnaies, les inscriptions et les ل‎ 
couvertes archéologiques. Ces données concardantes 
se complètent l'une l'autre et forment une réunion 
de faits qui, pris dans leur ensemble, nous apportent 
l'assurance que le grand souverain dont l'empire 
s'étendait sur ها‎ Bactriane et l'Inde vécut non pas, 
comme le soutient M. Lévi, au r siècle av. ناك ل‎ 
bien à la fin du premier et au commencement 
. dun sitcle apres J.-C. , époque généralement admise, 
Un mot encore en terminant. On a pu remarquer 
les réserves que nous avons faites sur l'identihcation 
onomastique de Kieou-tsieou-khio avec Kujula Kad- 
phises, et sur celle de Fen-kao-tching-tai avec Werna 
Il y a là une question à débattre que nous nous 
proposons de reprendre dans un nouveau mémoire. 
Mais, dès aujourd'hui, nous croyons pouvoir en indi- 
quer une autre face. N'est-il pas étonnant que le nom 
de Kanichka, comme nous l'avons dit, soit demeuré 
tout à fait inconnu aux Chinois ? C'est ce qui m'a con- 
duit à me demander, comme, du reste, se l'est déjà 
demandé également M. Wassilief, si dans le nom de 
Kivou-tsieou-khin nous n'aurions pas une transcription 
plus ou moins exacte du nom même de Kanichka, 
dont l'empire s'étendait sur la Bactriane. Ge n'est ذا‎ 
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certes qu'une hypothèse, qui mérite d'être examinée 
de près, car elle serait au moins aussi satisfaisante que 
celle généralement admise j jusqu'ici, et d après ja- 
quelle les trois syllabes chinoises Kicou-trieou-lchio 
respondraient aux syllabes do aies ku, ju, 一 ， 
ka, —,—, de Aujula Kadphises. Ces trois syllabes 
ne pourraient-elles pas rendre tout aussi bien, simon 
mieux, les trois syllabes ka, —, ch, ka de kanichha ? 
Resterait à rendre compte de la syllabe omise ni; 
mais il s'agirait de savoir si la forme indo-scythe ori- 
ginale, dont les formes grecques et indiennes ne sont 
en somme que des transcriptions, n'était pas en réa- 
lité kañska avec une nasalisation tartare analogue au 
sagher noun: douc, dans ce cas, le caractère ع‎ Kieou 
représenterait à lui seul la syllabe indo-scythe kan. Les 
trois syllabes chinoises Kieou-tsicou-khio nous don- 
neraient Kañg-s-ka. Le t des transcriptions grecque 
. etindienne serait le résultat d'une épenthèse, et nous 
aurions alors le nom transcrit au complet. 

En tout état de cause, la date du règne de Kanichka 
demeurera toujours fixée à la même époque, c'est- 
à-dire au premier siècle de notre ère. 





١ Le carnetere Kiron, d'après le dictionnaire de K'ang-hé, avait an- 
ciennement le son de [EE Ki (ane, son K'op}; ilse pronance aussi 属 
Eac (ane. son K'ek}, prononciation japonaise de Kë, ce qui indique 
bien que ce caractere avait une nasale. M. Giles, dans l'introduction 
de son dictionnaire (p. xxx), en parlant de la prononciation japo- 
nase des caracteres chinois, fait cette remarque : « Word ending 
in à nasal have changed the nasal into x and absorbed Che ه‎ inin 
the main vowel: thus Au + د‎ becomes Kô, for Kang or King. » 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 





‘Arib, 一 Tabari continnatur quem edidit, éulisibns et glosruriin 
instruit M. .ل‎ de Goeje, Lagd. Batav, apud Brill, 1897. Un 
vol. in-8°; اك حجر‎ F-Y pages. 


Ce livre est le complément indispensable de la grande édi- 
tion de Tabari entreprise sous la direction de M. de Goeje 
par une élite de travailleurs, et dont l'achèvement, aujour- 
تسا ل‎ prochain, est attendu avec impatience par tous les ôrien- 
.ماعنا‎ L'auteur du document arabe dont nous annoncons 
ها‎ publication n'était pas tout à fnit سه‎ inconnu. Weil, sans 
être absolument certain de son nom ét du titre exact de son 
livre, avait été le premier à en signaler la voleur et à le 
meltre à contribution dans son Histoire du khalifat. C'est 
ñ Dory que revient l'honneur d'avoir établi sans conteste 
que cel auteur était un savant 86016 originnire de Cor- 
doue, nommé مكل"‎ fils de Sad, et qu'il avait intitalé son 
œuvre + Abrégé des Annales de Tubari. Titre trop modeste en 
vérité, car on y trouve beaucoup d'enrichissements au récit 
de Tabari, d'abord en ce qui touche à l'histoire de l'Espagne 
el de l'Afrique musulmanes, et en général pour ln période 
comprise entre 291 et 320 de l'hégire, où l'écrivain qu'on a 
surnommé l'« Hérodote arabe د‎ précipité et éconrlé sa narra- 
ton. M. de Gocje en a cité quelques exemples dans la pré- 
face qui précède le texte arabe et il se propose d'insister عمل‎ 
vantage, dans son Introduction de Tabari, sur les parties 
vraiment originales du continuateur espagnol. 

Le grand mérite de celui-ci est d'avoir puisé bon nombre 


١ طبرى‎ ts passe, 


d'Arib s'étend de دوه‎ à 310 de l'hégire, comprenant ainsi jes 

tinq dernières années du règne de Moktaf et tout le règne de 
des Abbassides, En dépit de sa sécheresse et de sa concision., qui 
va souvent jusqu'à l'obscurité (et ce reproche peut s'adresser 
à tous les abrévinteurs musukmans), ‘Arib caplive l'attention 
par la sincérité et l'authenticité absolue de ses récits. Je ne 
suis rien de plus saisissant que les “ingt-cinq années du règne 
de Mouktaiir où les signes avant-coureurs d'une décadence 
irrémédiahle عد‎ manifestent par des révoltes et des UsurpR- 
lions incessantes, par des calamilés de tout genre dans 
l'ordre physique et politique, par une corruplion et une dé- 
moralisafion générales, Dés le commencement du عور‎ siècle 
de l'hégire, ها‎ famille d'Abhas est frappée au cœur, et le mal 
‘a عد‎ propager avec une rapidité irrésistible pendant près de 
trois siècles, pour aboutir à l'effondrement dans l'effroyable 
chaos de l'invasion mongole. 

11 y a donc beaucoup et d'excellentes choses à prendre 
dans le texte publié pour la première fois par le zèle infatigable 
de l'éminent professeur de Leyde. Ce texte a sa place mar- 
quée dans la série des matériaux de premier ordre qui seront 
us un jour à contribution Pour une œuvre d'ensemble , 
lorsque le moment sera venu de reprendre et de mettre à la 
hauteur des progrès accomplis par l'orientalisme moderne 
le travail arriéré, quoique toujours utile , de Weil. : 

La tâche de M, عل‎ Goeje, en apparence facile, si l'on n'en 
jauge que par l'ordinaire simplicité du style d'Arib , ne Inissait 
pas de présenter de graves difficultés, le document dû an ré- 
dacteur cordouan n'existant plus que dans un seul manuscrit 
conservé en la Bibliothèque de Gotha. À cette disstte de 
copies vient s'ajouter l'inexactitude d'une écriture assez s0:. 
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tiques. Or Pedro عاد‎ SR À 
(are eu سولق‎ enpsttiile ds où Han مداه كن‎ RE > 
Tisse de noms propres déjà défigurés par le copiste et quel. 
quefois par l'auteur lui-même. 11 fallait la sûreté de main de 
M. de Goeje comme éditeur et les ressources inépuisa 
son érodition pour affronter des difficultés à chaque fade. 
renissanies, Je n'ai pas besoin d'ajouter qu'il en a triomphé 
presque toujours et que là où sa sagacité s'est trouvéeen dé- 
faut, 让 en fait l'aveu avec la meilleure foi du monde. Le 
nom d'un pareil éditeur est une garantie de succès ot Les re- 
merciements que nous lui adressons aujourd'hui pour cette 
atile contribution à histoire musulmane pe sont que le 
prélude de ceux qu'il recevra do monde savant lorsqu'il aura 
is ها‎ dernière main à l'œuvre immense du Tabari. 





B. M. 


Le gérant : 
Rosexs Duva, 
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. | NOTES 
D'ÉPIGRAPHIE ARAMÉENNE, 
M. LE M DE VOGDÉ. 

{surre.) 


Les notes que nous avons publiées dans les précé- 
dents cahiers du Journal añatiquel, sur les inserip- 
tions nabatéennes de Pétra, ont fait surgir un certain 
nombre de textes nouveaux. Le Dr Euting nous a si- 
gnalé une série de copies prises par le pasteur Ehni, 
de Nyon en Suisse, au cours d'un voyage fait au Sinaï 
1862 + nous nous sommes adressé à cet ancien 
voyageur, qui nous a gracieusement communiqué 
son carnel; nous y avons relevé douze mscriptions 
inédites trouvées à Pétra : elles sont figurées en 
fac-similé sur les planches qui accompagnent cet ar- 
ticle sous les n° 354-3652: elles n'ont malheurense- 
ment pas la précision de copies faites par un homme 


١ اعم باوعة‎ et nov.-déc. 1896. 


Ces numéros sont ceux que porteront ces inscriptions dans le‏ ؟ 
Corpus inscr. Sem,, part. IL‏ 
١‏ .1 
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du métier, de sôrte qu'elles offrent au déchiffrement 
des difficultés presque insurmontables, au moins 
pour nous; si nous les publions, c'est moins pour 
en donner une interprétation, dont nous ne sau- 
rions nous dissimuler les côtés hypothétiques, que 
pour provoquer les recherches et susciter les explo- 
rations. Aujourd'hui que le voyage de Pétra est عل‎ 
venu très facile, nous espérons que ces lignes nous 
vaudront, d'ici quelque temps, de bonnes copies 
ou de bons estampages; elles pousseront les futurs 
explorateurs de Pétra à élargir je cercle des investi- 
gations, à pénétrer dans les vallées latérales qui 
entourent les ruines de ها‎ ville, à attaquer enfin le 
sol de l'antique cité et à lui arracher les textes qu'il 
tient enfouis; la récente découverte d'une base de 
statue, portant une inscription royale, et dont notre 
savant confrère ML Clermont-Ganneau a entretenu 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres, est faite 
pour encourager les fouilles; elle démontre que si 
les Nabatéens, dans leur capitale, ont été sobres des 
inscriptions funéraires qu'ils ont prodiguées ailleurs, 
ils y ont, comme aïlleurs, tracé des textes honori- 
liques ou religieux; or Pétra, comme Palmyre, a, 
par son isolement, échappé à la cause de destruc- 
tion qui a fait disparaître tant de textes en Syrie 
et en Palestine : l'utilisation des ges antiques 
par les constructeurs du moyen âge; les textes sont 
restés sur place, recouverts par les décombres et les 
sables; ils attendent la main intelligente et hardie 
qui les rendra à la lumière. 








quelques graffiti copiés par Ross et Fraser et restés 
inexpliqués jusqu'ici, ainsi qu'une série de petits 
textes analogues relevés par le KR, P. Lagrange à 
Pétra et à Chaubak. | 


VI 
INSCRIPTIONS DE PÉTRA 


N° 554. — Grande inscription gravée dans l'in: 
térieur d'un hypogée, situé dans une vallée écartée 
au sud-est de Pétra. Afin de permettre à d'autres 
voyageurs de retrouver ce site intéressant, je trani- 
scris le passage de la lettre que M. le pasteur Ehni 
a fait l'honneur de m'écrire. 

« Descendus du mont Hor, dont nous: avions fait 
l'ascension au lieu d'entrer dans la ville de Pétra 
par le côté occidental, nous résolümes de prendre 
un guide et de faire le tour de Pétra par le dehors, 
du côté sud-est, pour rentrer par le Sik du côté est. 
Nous eûmes pendant plus de deux heures À nous 
frayer un chemin à travers toutes sortes de diffi- 
cultés, sur des rochers escarpés, par d'étroits dé: 
lilés, quelquefois à travers des vallées verdo pante 
Dans une de ces vallées nous renconträmes sur nôtre 
gauche une cinquantaine de marches soigneusement 
taillées dans le rocher et qui nous conduisirent à 
Une excavation Carrée, spacieuse, haute d'environ 
cinq pieds avec une niche carrée dans la paroi du 
fond et, an outre, une autre niche dont le sommet 

14. 
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était arrondi en forme de carreau : un reste de cor- 
niche ornait la partie supérieure de la paroi. Pen- 
dant que nous nous y reposions, j'aperçus une 
longue inscription à la partie supérieure d'une des 
parois à la hauteur d'environ quatre pieds. Je mis 
quelques blocs de pierre les uns sur les autres, pour 
approcher convenablement de l'inscription et je ln 
copiaï aussi exactement que possible, bien qu'ignorant 
l'alphabet nabatéen. Le guide appelait l'endroit « le 
tombeau El-Mer. 

٠ En continuant notre chemin nous vimes encore 
un grand nombre d'inscriptions ou de figures tail- 
lées dans le roc, mais nous n'eûmes pas le temps 
de nous y arrêter. Nous finimes par déboucher dans 
la vallée qui vient, du côté sud-est, se réunir avec 
la vallée d'Elqy tout près de l'entrée du Sik. » 

Malgré le soin apporté par M. le Dr Ehni à sa 
copie et l'exactitude relative de sa transcription, trop 
de doutes pourtant subsistent pour que nous nous 
hasardions à risquer une interprétation complète. 
Au lieu de nous livrer à des hypothèses qu'une 
meilleure reproduction viendrait détruire, nous nous 
bornons à indiquer les points qui nous paraissent 
certains. 

Le début semble devoir se lire, en suivant d'une 
ligne à l'autre : 


RTINNTIY جد‎ ROSE درج‎ 
Ceci est le portrait d'Obodatallaha. 





Le même mot يذه‎ parait commencer la sixième 
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ligne : il semble donc que l'on soit ici en présence 
d'une série de portraits de famille semblable à cell 
qui orne je vestibule de la plupart des grands tom- 
beaux de Palmyre. A l'appui de cette hypothèse 这 
convient عل‎ remarquer la présence de deux niches 
quisemblent avoir été destinées à recevoir des bustes. 
Ce ne sont pas, en effet, des loculi funéraires: inter- 
rogé par moi à cet égard, ML le Dr Ehni me répond 
que « ses souvenirs sont assez distincts pour lui per- 
mettre d'affirmer que ni l'une ni l'autre de ces niches 
n'avait les dimensions suffisantes pour recevoir un 
cadavre. Elles ne pouvaient servir qu à contenir des 
statuettes, des urnes...» — Les lignes suivantes 
renferment beaucoup de noms propres, ce qui con- 
firmerait encore notre conjecture. Nous transcrivons 
ceux qui nous paraissent certains : 

em VS ....- 3‏ 3ه 
EN‏ 55 بمب 





وام دمر به 
ons‏ يرن برد مج 
ON 1923 770 nn‏ 
sssssrss OS 10‏ 
enfants de Halicou, fils de Hatiion fils... Por-‏ . .... 


trait de Hatisou qu..... avec eux du vivant de Haretat roi 
de Nabatène, qui aime son peuple. 


عقا OS SO ot‏ 5ه 


La mention du même roi se trouve aux deux der- 
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L'expression mm 2» la vie» Rs 

par ET bg a send 

Medabh {Cour LS. 1175 61و‎ 





N°355, 一 Le 1(* Ehni ne peut dite exactement 
où se trouvé cette inscription; il croit pourtant 
l'avoir copiée sur les rochers derrière ما‎ théâtre. 
Nous proposons, avec une certaine hésitation, les 


lectures suivantes : 
snbant دد‎ NN 263 Mn OS à 
1922 حد‎ NON د‎ 
7x1 3 
LL sen ود‎ der 1000 كد‎ ns 4 
HET 107 6 
ون‎ snimmis د‎ 


Ce sont des proséynèmes tracés par des voyageurs 
et en tout semblables à ceux du Sinaï: la formule 
عوط مكح جود‎ in bono est la plus répandue ; les noms 
propres sont aussi ceux que nous rencontrons fré- 
quemment au Sinaï : Hourou, FFahballahi, Haïlou, 
Kalbou, Salmou, Taïmou, Gurmou. 一 Autallahi et 
Baglou sont nouveaux : le premier est formé de la 
racine my, arab. sé, juvit, adjuvit, et correspond 
à lhébreu vx pour mais (Esdr,, VILLE, 14). M se 
trouve en abrégé sous la forme grecque l'aÿros dans 
un grand nombre d'inscriptions du Haouran [Wad- 
dington, 2019, 2079, etc.) et sous la forme arabe 


né (Wistenfeld. دحي‎ 0 ne Le second si- 
لوم‎ loquace » en araméen et en arabe. 


N° 356. — D'après la place que la copie occupe 
dans le carnet du I Ehni, nous supposons que 
cette inscription n doi ini Bet ren 
de la précédente, nous croyons pouvoir lire : 

On جد‎ 17 CPE و‎ ù 

NOTE 3 
“HN 3 

1939 2 à 

5 كنت جد MISE‏ 


Les noms propres sont les mêmes que dans le 
texte précédent, sauf Bitaïou, qui est très fréquent 
au Sinaï, et Sa'dallahi également connu, écrit ici 
fautivement avec élision de Lx pour vnoxsvé, faute 

t fréquente au Sinaï. (Voir Euting, Sinait. 
Inschr., n° ,متا‎ 12, 416.) La ligne à ne nous 
offre aucun sens : nous avons transcrit la forme la 
plus probable des lettres. 


N* 357-358. — Ces inscriptions se trouvent à 
côté de la précédente dans le carnet du Dr Ehni, 
sans indication spéciale. 

La première ligne du n° 353 para: ea ع‎ 


on جد‎ vo be 


La première lettre du dernier nom cependant est 
incertaine; peut-être devrait-on songer plutôt à م535‎ 


5 
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ou ,م120‎ noms qui ne sont pas moins fréquents que 
An; mais en comparant cette ligne avec la pre- 
mière ligne du n° 356, nous avons cru Y récon- 


naître les ‘mêmes personnages, Cette h 


semble confirmée par l'existence Es. à ligne 
chiffrables pour nous, dont le premier toutefois Pa- 
1311 être un %. | 

En dehors du mot gx, nous n'avons rien pu 
tirer des deux lignes qui forment le n° 358. 


N° 55g. 一 Inscription copiée par le Dr Ehni 
dans «une caverne à demi-ouverte, près des réser- 
voirs du côté du nord», Elle est gravée dans un 
champ aplani, et entourée d'une sorte de cadre. 

La partie droite a complètement disparu; la lec- 
ture matérielle ne paraît guère douteuse; nous 
croyons qu'on peut transcrire en restituant quelques 
lettres par conjecture, de ja manière suivante : 

م يب 
00 


1 
3 
بد ري‎ à 
مذو إددم‎ non]. 4 
Do [nov on] 5 
Ces restitutions conjecturales nous sont suggérées 
par la comparaison du n° 354, ligne 8; toutefois le 
mot 1233, à la fin de la quatrième ligne, n'est pas 
absolument certain. | | 


4 ] 





DS 了 Y 17 as 


DSPUDE NI T6 se 


= سن شعت‎ ge 一 









ع | — - 9 mx‏ / 1 ا 
1897 مام lourn ax.‏ 
١ 55‏ 1 , 





… 
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N° 360,361, 362. — Ces trois inscriptions 

a pr M 2 D Eire | 

pyramides situé dans la vallée d'Elqy; l'une d' cles » 

est dans un champ aplani formant tablette. Nous ne d 

pouvons lire les deux premières avec certitude: la 1 | 

troisième se lit : c- 


-二 





ve‏ وان 
Le nom propre Sa‘dou est très connu.‏ 


N° 363-366. — Ces copies paraissent incom- . 
plètes et nous ne pouvons rien en tirer, La première 5 
est, d'après M. Ehni, tracée avec de la couleur rouge , 于 一 
sur la surface rugueuse du rocher, Les autres Pro 二 二 
viennent des cavernes situées vers le nord-est de 1x * 
ville. | » à 


« 
= 
5 


N" 367. — Ces deux proscynêmes ont été copiés 1 
par le capitaine Fraser en même temps que la * 
grande inscription de Pétra et publiés, sans explica- > 
tion, sur la même planche des Transactions de la * - * 

Noé pénsos que ces deux lignes contiennent les 
mêmes noms propres et 1 aire se lire ainsi : 


LD man وطن‎ 8 


mam دد‎ LP يزع‎ 
/7 تج[مالهطله‎ est bien connu: Qainou ne l'est pas * 


moins el se retrouve souvent au Sinaï. 


N°.568. — Proscynème autrefois copié par Ross, 


+ 
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près de la fontaine de Pétra, publié par Blau dans 
. ١ da Zeitschrift der Morg. Ges., IX, p. 133, et resté 
. jusqu'à présent sans explication plausible. Nous 
. ‘croyons pourvoir lire par analogie avec les textes du 
Sinaï : 


YNDYn دود‎ 
Commemorates sit Taimalluhi. 


N° ح .و36‎ Proscynême copié par Marsh en 1858 

près du tombeau dit Ed-Deir, publié dans la Zeitschr. 

٠ der Morg. Ges., XIL, p. 309, et resté jusqu'à présent 

à “rs interprétation; en 16 rapprochant des textes 
analogues, nous croyons pouvoir lire : 


5 202--- 7 
ف‎ mn 97 
» y 


CA Tuimallahi est un nom fort connu: il est probable 
que c'est un seul et même personnage qui l'a inserit 
sur deux points différents de Pétra. Kalbou n'est pas 
moins Connu. - 

N° 370. — Cette inscription et les trois suivantes 
ont غان‎ copiées par le R. P. Lagrange lors de sa 
fructueuse exploration de 1896; nous reproduisons 
un fac-similé des copies qu'il nous a adressées. 

, Celle-ci est dans un tombeau au sud-est de la 
* ville; elle se lit sans difficulté : 


ANA 57 


N° 37, 332. — En montant à Ed-Deir, près du 
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sommet et au sommet. Nous ne pouvons lire que la 
seconde : 


0e + اص‎ 


Le nom Salmou est bien COTITIEL. 


N° 373. — Dans un grand tombeau, à l'est d'Ed- 
Der : 
200 ود ود‎ che 
. 292 
Soullat est déjà connu (Corpus [.5., IE, n° 208, 
221,243), 11 répond au grec Zvaafos, nom d'un 
personnage nabatéen contemporain d'Obodas (Stra- 
bon, XVI, iv, 23). | 
Quant au second nom, le P. Lagrange proposait 
de le lire nesy (Euting, Sin. Inschr., n° جد‎ et158). * 
Îl nous parait difficile de voir un n dans la dernière 
lettre, surtout en la comparant avec la dernière 
lettre du mot suivant قد‎ : nous proposons donc 
de lire 28%, comme dans l'inscription n° 236 du 
Corpus. Le sens du nom correspond à celui du nom 
moderne Bonaventure. 


VII 
GRAFFITI NABATÉENS DE CHAURAK. 
Le village de Chaubak, construit dans les ruines * 
d'un trés beau château des Groisades (Voir Duc de 
Luynes, Voy. d'exploration à la mer Morte, IL, p-146 
et suiv.), nest qu'à six heures de marche de Pétra: ， 
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il appartient donc à la même région et il ne faut pas 
sétonner d'y rencontrer des graffiti nabatéens de la 
même famille que ceux que nous venons d'étudier. 
Le R. P. Lagrange en a découvert et copié un cer- 
tain nombre aux environs de هآ‎ ruine; nous donnons 
le fac-similé de ses copies à la suite des précédents, 
sur la même planche et sous les n°” 374 à 327. 
Dans la même région le même explorateur a relevé 
plusieurs grafliti grecs; nous citerons les deux تمد‎ 
vants à cause de leurs noms nabatéens : 


Le premier correspond à رهددد‎ le sécond se tran- 
scrirait littéralement : ?hy 171 ودوك‎ 





N° 3-4 : 
/ 1603 ”Ta 
Waïlan, كاذ‎ de "Amamou. 


Ces deux noms sont fréquents au Sinaï; le pre- 
mier se trouve plus souvent sous la forme 151. 


N° 335. — La première ligne se lit sans trop de 
diflculté : 
وم‎ ao «2 مور‎ 
Haliçou, fils de Saba. Paix ! 


Le premier nom se trouve au Sinaï, et plus sou- 
vent sous la forme nan. Quant au second nous ne 


croyons pas l'avoir encore rencontré, 11 serait le 
même que le syriaque هحم‎ « vicillard ». 


NOTES D'ÉPIGRAPHIE À 909 

Nous n'osons rien proposer pour les deux lignes 
suivantes, quoique tenté de lire mme IN à la 
première, et mp مر‎ à la seconde. 





N° 376 :‏ 
حمر + ماي 


Les noms nous paraissent identiques à ceux de 
l'inscription précédente et provenir de personnages 
de la même famille. 


N° 377. — Nous n'avons rien pu tirer de certain 
de ce texte; le second mot de la première ligne pa- 
rait bien être Mnpno « surnommé » mot fréquent à 
Palmyre, où il correspond au grec à af; mais les 
noms propres nous échappent; le second est peut- 
être nwt2s, nom bien connu. L'inscription se ter 
mine par la formule ordinaire أت‎ 


VIII 
NOUVELLE INSCRIPTION DE BOSHA. 


Le .كل‎ P. Lagrange m'a récemment envoyé l'es- 
tampage pris à Bosra, par le P. Séjourné, d'une 
inscriplion nabatéenne gravée sur une pierre au- 
jourd'hui encastrée dans عا‎ mur d'une construction 
en face de l'édifice dit Deir-er-Rahab. Ce texte avait 
déjà été copié par un missionnaire anglais, le 
116 Ewing, et pulilié par lui dans le Quartely state- 
ment of the Palestine expl. Fund, 1895, p. 349. 
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Nous donnons ci-dessous un dessin que nous 
avons exécuté d'après l'estarmpage (Be. A), د‎ 
ها‎ copie du 11" Ewing (fig. B). 


Fig. A. 


59 SU TU] 

À AA UN 
ÉU61\D11671 Pa 
كل برعي‎ bD در‎ 17 65130 
40 SNJ) 6h رطناهفن و‎ 









Je ne crois pas qu'une explication de ce texte ait 
été publiée; en tout cas je n'en ai pas eu connais- 
sance !; ها‎ copie seule, à cause de ses كد‎ 
hons, permettait d'ailleurs difhcilement un déchiftre- 
ment complet : l'estampage lui-même est loin d'être 
parfait; néanmoins en le comparant à la copie, et 

١ 31. Clermont-Gannean m'apprend qu'il a entretenu de cette 


inscription ses audiléurs du Collège de France; mais rien n'a paru 
des explications qu'il u données. 


NOTES D'ÉPIGRAPHIE ARAMÉENNE. 211 
assisté de la bonne collaboration de M. l'abbé Cha- 
bot, nous pensons être arrivé à déterminer tout ce 
qu pouvait être lu du texte, Quand il fut copié par 
le 了 Ewing, la pierre était plus longue du côté 
gauche qu'elle ne l'ést aujourd'hui; il est probable 
que la cassure primitive était oblique; les maçons 
“qui ont utilisé la pierre pour leur construction l'ont 
équarrie : ils ont supprimé ainsi environ trois lettres 
à la fin de la première ligne et deux à la fin de la 
seconde; ces lettres se retrouvent sur la copie et ne 
ligurent pas sur l'estampage; il est probable que 
d'autres lettres encore ont disparu quand la pierre 
fut cassée pour la première fois, mais leur nombre 
ne doit pas être considérable, 

En complétant les unes par les autres les données 
fournies par le double document mis à notre dispo. 
sition nous lisons, nous transcrivons et nous tradui- 
sons le texte ainsi qu'il suit : 





. D. 5009 055 CUX di ٠ 
. رعل.‎ PV زرك رتو‎ 1 51 (SN د‎ 
《SA n< . و.‎ fu 3 


PONT A7 NT جوج‎ à 
ذدإد|ت[«دد|‎ von جد كيم‎ amer à 
ir SN وحم‎ NET 3: 


1 Ce mur tout entier. ainsi que les. .... 
7 hr renal ge 


Taimou, fils de Nousaigou . . 
3 pour Dousara et , ..it dieux, .م‎ 


MS 
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Ligne 1. 一 x désigne un «mur» uné «en- 
ceinte». En hébreu تجد‎ et تججم‎ s'appliquent aussi 
bien à l'enceinte d'une ville, qu'à celle d'une vigne 
où d'un troupeau. Dans le Targum d'Onkelos عاط‎ 
a Îles mâmes sens: Lire signifie également « mur « 
en arabe, La signification du mot est donc certaine. 
11 s'agit d'an mur, d'un mur consacré aux dieux. 
c'est-à-dire d'une enceinte sacrée, d'un haram. 

est également certain; malgré la forme un‏ ددم 
peu insolite du ?, il n'est pas possible de lire le mot‏ 
autrement; pour en saisir le vrai sens il faut se rap-‏ 
péler que les enceintes sacrées avaient généralement‏ 
la forme d'un quadrilatère dont les quatre côtés‏ 
n'étaient pas nécessairement offerts au dieu par la‏ 
même personne; il en était ainsi de l'enceinte sacrée‏ 
située au sommet du Djebel Bereket, près d'Alep.‏ 
Le mur qui l'entoure a été fondé par plusieurs‏ 
donateurs, et des inscriptions grecques, encastrées‏ 
aux angles sur chaque face, indiquent avec préci-‏ 
sion la 3 contributive de chacun (Clermont-Gan-‏ 
neau, Études d'archéol. or,, I, P- 44 et suiv.). ci,‏ 
le mur tout entier a été fondé ou réparé (car n33 a‏ 
été employé dans ce sens) par le seul Taïmou.‏ 

Les trois premières lettres de ce mot sont‏ . .م 
certaines; la dernière est douteuse. Nous sommes‏ 
vraisemblablement en présence d'un dérivé de la‏ 
racine JON «soutenir, appuyer, construire », qu a‏ 
déjà fourni au nabatéen le mot x30x « architecte,‏ 
IE, n°164). — 1 s'agit d'une‏ , .3 ,ل artisan ». (Corpus‏ 
construction, mais laquelle ?‏ 











مستا لشي كوا وم محف ا CR‏ 
عضا معام de‏ بج لو 14 عد ماري PR‏ عه 


hébr. ,جحذم‎ arab. ,كرا‎ qui a le sens عل‎ « creuser lu 
terre». 11 s'agit donc de fosses, de fossés, el très 
vraisemblablement de citernes où de bassins, accom- 
pagnement habituel de la plupart des enceintes sa- 
crées. 





Sn, gr. Oaïues, est un nom bien connu, le nom 
du père ne figure que sur l'estampage, mais هآ‎ 
copie nous donne les deux premières lettres : nous 
avons restitué Le mot ve: assez fréquent au Sinaï 
(Euting, Sin, Enschr., 15, رجه‎ 169, ete.|, le nom 
mes (Corp. !. 8, Il, n° 105; Euting . n” 54, 
go, we.) coavisideait aussi bien, mais il parait 
trop long pour l'espace disponible, 


Ligne 3. Nm «à Doudaras, c'est-à-dire en 
Fhonneur dé Dousara ; ma sr اما‎ 
n'est pas rare (C. £ S., 11 خم‎ 136, 189, ete.), Le 
nom du dieu Dousara est lisible sur l'estampage; 
les lettres x. bot té Mr D les lettres 
ددع‎ le sont moins mais se distinguent cependant ; 
d'ailleurs le & est clairement reproduit sur la copie 
du Rév. Ewing, Le nom suivant est aussi un nom 
de dieu, comme l'indique زعا‎ conjonctif et le mot 
suivant au pluriel xm « les dieux +. Dans ce nom 
de quatre letires il n'y a de bien certain que les deux 


| 
县 = ia 





cor SENS يجيه‎ 11! 
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on serait tenté de lire man, si la présence d'une 
admissible. Le mot xm était suivi de sept à huit 
page, sauf peut-être la première, qui pourrait être 
un 3. Gette fin de ligne renfermait peut-être une 
qualilication se rapportant aux dieux. 


Ce petit texte ne manque pas d'intérêt; il ajoute 
quelques mots nouveaux au vocabulaire épigraphique 
nabatéen. 

IX 
LA GRANDE INSCRIPTION NABATÉENNE DE PÉTRA 





DERNIÈRES OUSERVATIONS. 


Deux erreurs matérielles se sont glissées dans la 
transcription que nous avons donnée dans un pré- 
cédent article! de la grande inscription de Pétra, 
el nous tenons à en avertir Le lecteur, 

À la première ligne un 1 a été fautivement inter- 
calé devant l'avant-dernier mot هددجم‎ et doit dispa- 
raitre : هل‎ traduction doit, en conséquence, étre 
légèrement modifiée; l'expression ny nTay qui ter- 
une l'écumération des différents parties du monu- 
ment, ne désigne pus un détail diflérent de na 


' Journal 'auntique, nov.déc, 1896, IX° sér., L VIII, p, 486. 
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"PE, D RCE NE pe 
il faut done traduire : 


ss. la petite salle qui est à l'intérieur, les sépe 
qui y sont creusées en forme de تلمعما‎ [m. à m. con de 
loculi). 


Chacun des termes de l'énumération correspond 
ainsi exactement à l'une dés parties du plan du tom- 
beau : Kmap est l'ensemble du monument funéraire; 
ودخدم‎ désigne les salles creusées dans le rocher; ns 
TapD désigne les sépultures qui se trouvent dans la 
plus petite de ces salles, et ترمد‎ nmax indique que 
ces sépultures ont la forme spéciale de ÿn12, c'est-à- 
dire de docul ménagés dans les parois du rocher, 

Dans la transcription hébraïque de la deuxième 
ligne عا‎ ١ a été omis par mégarde au troisième mot 
onotp : il convient de le rétablir. 


Ainsi que jé l'ai déjà dit ci-dessus! un excellent 
estampage du texte m'est parvenu au moment de 
mettre sous presse le précédent article; un examen 
attentif de ce document n'a démontré que les deux 
lettres 9 et 3, qui souvent se confondent dans les in- 
scriptions nabatéennes, sont ici parfaitement dis- 
tinctes : les $ dépassant toujours la ligne, les 3, au 
contraire, restant toujours alignés avec le sommet 
des lettres analogues, cette constatation entraine les 
corrections suivantes : 


١ Loue, ماك‎ p. \RS. 
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Lignes 4 et 5. — Le pronom pluriel que je lisais 
بردو‎ doit se lire 18: au lieu dele rapprocher de 1°», 
il faut le rapprocher de j5n, jux, avec chute très 
naturelle du +. 


Ligne 4. — Le dernier mot est ken et non 
Nm, c'est le passif de mix «changer»; le sens 
reste le même, mais la lecture est plus correcte. 

À la méme ligne 4, le ; que j'avais cru lire à la 
fin du mot jr1p2 sur la copie du P, Vincent, est un 
١ comme sur la copie de Frazer; il faut donc réta- 
blir ma première lecture : 


naniaT NICITI MINES 
Et ordonnent et Douéara et... 


Quant au dernier mot, j'ai reçu de mes savants 
correspondants, MM. Nüldeke!, Müller, Simonsen , 
et d'autres confrères en épigraphie sémitique, les 
observations les plus concordantes et les plus con- 
cluantes; tous se refusent à y voir le nom d'une di- 
vinité : ils se basent sur la présence du suffixe 7 qui 
semble indiquer une qualification s'appliquant à Dou- 
Sara, sur l'absence du 1 devant «en à la ligne 3, 
et sur l'absence du même mot sen à la ligne 4. 
Je m'incline très volontiers devant une autorité ap- 
puyée d'aussi solides arguments et reconnais qu'il 
faut renoncer au nom Moutebah: comment le rem- 


* M. Nüldeke à depuis publié dans le Zeitschr, عر‎ Arryrilogie , 
L AIT, une série d'intéressantes observations sur notre inscriplion 
el proposé ces corrections. 
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placer, et quelle signihication nee) au groupe 
wevin nano? [ci l'embarras commence et l'accord 
est loin d'être établi. Pour Kemn aucun sens n'est 
proposé; pour nan, M. Müller et M. Laudauer, 
chacun de leur côté proposent, par un rapproche- 
ment avec l'arabe خلس‎ le sens عل‎ « assemblée, 
conseil د‎ il s'agirait d'une cour divine assistant le 
dieu Dousara dans le gouvernement des hu- 
maines. Nous avons peine à admettre cette explica- 
tion; il nous paraît plus conforme aux idées mytho- 
logiques orientales de considérer Harisa ou Hadisa 
comme عست‎ déesse, associée à Dousara : peut-être 
une divinité d'un caractere lunaire, associée à un 
dieu solaire. 
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DE LA LECTURE JAPONAISE 
DES TEXTES 
CONTENANT UNIQUEMENT OÙ PRINCIPALEMENT 
DES CARACTÈRES IDÉOGRAPHIQUES, 
Fran 


M, MAURICE COURANT. 





Les Japonais, dont la langue est, on le sait, de 
type agglutinatif et présente quelques traces de 
flexions, se servent d'une écriture empruntée aux 
Chinois, qui parlent et écrivent un idiome mono- 
syllabique à mots invariables; pour mettre en usage 
un instrument aussi peu approprié, ils ont posé 
quelques conventions nouvelles et étrangères au 
chinois. Le caractère chinois, sous une forme carrée, 
cursive ou abrégée, a parfois une valeur purement 
phonétique : il reçoit alors le nom de kana (Et #, 
caractires empruntés) et sert de base aux syllabaires 
japonais, qui contiennent en tout quelques centaines 
de signes, correspondant à 48 sons. Plus souvent, 
sous le nom de mana (KR #, vrais caractères), les 
signes chinoïs conservent une valeur idéographique, 
en recevant une prononciation dérivée de la pronon- 
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ciation chinoise ) 8“ on où #Æ, kowe, son) où une 
lecture joua (EN, kan ou 2 , yomi, lecture, 
instruction) qui n'a de commun avec | le caractere 
que la signification, C'est ainsi que =, ch. san, 
trois, pourra se lire san, mi ou min, en conservant 
son sens, et مد‎ rencontrer aussi comme signe phoné- 
tique avec la valeur mi; ,غلا‎ ch. chi, monde, géné- 
ration, se prononce , comme caractère idéographique, 
sei ou yo et a les lectures phonétiques se et 70 *. 

Non seulement les caractères chinois, isolés ان‎ 
conservant approximativement leur sens et leur son, 
se sont fait une place dans la langue japonaise, 
mais des expressions chinoises toutes faites, formées 
de plusieurs caractères, gardant leur syntaxe propré, 
ont dès longtemps acquis droit de cité au Jupon; 
depuis un quart de siècle, ces expressions sont deve- 
nues de plus en plus nombreuses : c'est, en effet, an 
vocabulaire chinois que les Japonais ont pris Îles 
éléments de tous les mots techniques dont ils ont 
eu besoin, à mesure qu'ils سوه‎ la civilisation 
occidentale, comme mêmes 
vent 2 مكحا ديدي لجو مامه بع مو‎ tionnaires 
ont été faits pour cette nouvelle langue et ils sont | 
toujours insuffisants, en raison de ses transforma- 
tions rapides, qui rendent de-plus en plus illusoires 
par le nombre croissant des homoplhones, les épée. 

rances conçues par quelques personnes de substituer 

















١ Cf, Je Kana تسرأء‎ sil, 9 دك د‎ [| 1 , de Kiluti Musu- 
mi, 3/7 fl M غ8‎ 
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aux caractères idéographiques soit les kana sylla- 
biques, soit l'alphabet latin, | 

Muis, si j'indique ces différentes questions, rap- 
port des kana avec leurs prototypes idé DUT 1 ١ 1| LES, 
lois de dérivation de la prononciation sino-japonaise 
des caractères, emprunts faits par le japonais au 
vocabulaire et à la syntaxe du chinois, je n'ai pas 
l'intention de les étudier dans ce mémoire et je dé- 
sire seulement, en les énumérant, définir plus nette- 
ment le sujet que j'aborde ici : comment les Japo- 
كلهم‎ lisent-ïls les textes écrits en langue chinoise 
par des Chinois où par des Japonais? comment 
lisent-ils les textes japonais qui contiennent un grand 
nombre d'expressions chinoises? Je crois que ce sujet 
est capable d'intéresser ceux qui, s'occupant de la 
langue chinoise, n'ont pas le loisir d'étudier en outre 
le japonais : car le Japon a eu des écoles de sino- 
logues ) 234 学 者 ) qui ont jeté un vif éclat; les prin- 
cipaux textes de la littérature chinoise ont été-expli- 
qués et publiés avec des notes et des indications 
détaillées par des commentateurs, dont la science 
était soutenue par une longue tradition et éclairée 
sommes pas tenus d'adopter toutes les explications 
japonaises, du moins sera-t-il toujours sage d'en te- 
عتم‎ compte, De plus, je suis persuadé que beaucoup 
de textes, rédigés en japonais, mais largement mélés 
de caractères chinois, pourront, à l'aide de quelques 
observations grammaticales, devenir accessibles aux 
sinologues, 
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L'explication japonaise d'une phrase chinoise se 
borne, à l'œil, à très peu de chose : quelques petits 
caractères jetés à droite et à gauche de la colonne 
du texte, et eest tout, Mais, puisque le Japonais qui 






ponais qui 
sait sa propre langue, connait par 二 même le sens 
des signes idéographiques, les quelques caractères 
notés à droite et à gauche, lui indiquant la con- 
straction de la phrase et les particules à ajouter au 
texte, constituent pour lui une véritable traduction, 
si bien qu'il lit en japonais la phrase qui est écrite 
en chinois : les observations grammaticales dont je 
parlais tout à l'heure, seront donc encore nécessaires 
au sinologue européen pour comprendre le sens 
exact attribué par le commentateur japonais au texte 
chinois. Je dois noter que je ne parle que des textes 
chinois qui sont lus pour être compris, textes clas- 
siques, philosophiques, historiques; très souvent, 
pour les textes de la religion bouddhique, la valeur 
formelle est tenue pour plus importante que le sens 
et le fidèle se borne à énoncer le son sino-japonais 
[得 3# , on doku) des caractères dans l'ordre où ils 
se trouvent (#5 8 , bou yomi lecture en bâton). La 
lecture qui s'applique aux autres textes, porte le 
nom de kun doku, 5 287 lecture par le sens, wa Fun, 
和 抽 sens japonais, ou simplement yomi, 3] lec- 
ture : c'est ln seule dont je m'occuperai et dont 
j'expliquerai quelques exemples. 
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PREMIÈRE PHRASE DE LA GRANDE ÉTUDE, 
ع2‎ 84 , ch. Ta his, jap. Dui gaku. 


LE 后 Ex ff} 
面 | EL = 页 83 
Ra CR NE 
ir à Æ 
&L 而 Az 
7ش 5 ه‎ 三 
& » 能 * Es K 
WW لكان‎ 


Yon 


5 


6 حجنا 8غ يم SF‏ 


HE 


Re ER 85 8 7 


7 . 1 
FF» 
[a] 


ل 


LECTURE CHIXOISE. 


Ta ميج‎ chi tac, * تمع‎ *ening ' MING TE; " زهها‎ “tshun mn; 
“sat سر" تطعا"‎ TCEHI max. Tchi atchi， 02 heou محم"‎ 
11 Ung, مم‎ heou neng tsing: sing, &vz heou neng 
an; an, £02 ممعط‎ neng بسنا‎ Eu, gx heou neng te. 


LECTURE JAPONAISE. 


Dar car no miti #4, ‘et roxc 10 *akirakn ni sara ni 
ani; “banni wo *arata دير‎ saura mi nri: به”‎ aux زم"‎ "todoma- 
ru ni Mari. 'Todomari wo ’sirite, [sikausite] noti ‘’sadn- 
mare “ari Sadamarite, [sikausite] noti yoku siduka عدم‎ 
Siduxa ni site, [sikausite] noti you yasusi, Yasuku site, 
[sikausite ] noti TOAE omonpakaru. Omonpakarite, [sikausite ] 
nôli YOKU من‎ 





La voie de ln Grande Étude consiste à faire briller les 
vertus brillantes, à renouveler les autres hommes et à fixer 
pour terene la plus haute perfection. Connaissant le terme, 
ensuite il y aura une détermination; s'il y a une détermina- 
Lion, ensuite on peut avoir le repos; s'il y a le repos, ensuite 


on peut avoir la tranquillité ; s'il y a la tranquillité, ensuite 


on peut examiner: si l'on examine, ensuite on peut réaliser. 


NOTES. 


Comme on peut le remarquer, le tente contient, outre les carac- 
tères chinois, trois sortes de signes + à" La ponctuation | 4] 点 ， 
hu ten), peu importante en japonais, puisque les terminaisons 
verbales marquent les pauses et la Gin de ها‎ phrasæ; toutefois 
presque toutes les éditions japonaises la donnent. Le grand cercle 
du débat, qui marque le commencement du texte, el les tirets in- 
diquant les mots composés (entre عاد‎ et ,لق‎ entre HF et ب[‎ 
sont d'un usage moins général. 2° À droite du teste, on lit des 
ممما‎ représentant les suflixes et particules que le Japonais y ajoute 
en lisant, pour l'enférmer dans le moule de sa syntast habituelle : 
dans la lecture juponaise, j'ai mis en italiques ordinaires ces Par 
ticules et sulfiues écrits en huna, tandis que j'ai noté en italiques 
petiles majuscules eux que l'on ajoute sans qu'ils soient écrits; il 
n'existe aucune règle prescrivant d'écrire, parmi ces particules, les 
unés plutôt qué Îles autres : cela dépend du caprice de l'auteur ou 
du seribe; toutefois il est plus correct d'écrire toutes les particules 
et tous les suflines, Ces syllabes placées à droite s'appellent ar 
ma LE (A 5, hana qui accompagnent. 3 À gnuche مل‎ texte, 
on trouve des lnkeri ten, FE عد , بل‎ um ten, 训 点 ， qui indiquent 
حا‎ construrtion japonaise de ها‎ phrase + le crochet, +, marque l'in. 
lerversion de deux caructères voisins; les chiffres — un, خ-‎ 
deux, — trois, ele. el les caractères .上 上 hant， a milieu, F 
bas, s'emploient pour transférer un mot à une place plus dis- 
tante; en l'absence de notation de ce genre, les caractères عد‎ lisent 
dans Fordre chinois. Ainsi les quatre premiers carnctères أن‎ toute 
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la هنا‎ du teste à partir de ET, se lisent dans l'ordre direct: mais 
la partie intermédiaire présente plusieurs inversions : 在 اذه‎ rejeté 
après ff à cause du crochet; le chiffre 一 mis auprès de fi] 
renvoie عن‎ mot après le composé 明 كم‎ , qui est affecté du chiffre 
一 om 五 ra donc comme s'il y aa 让 Ai} 5 明 在 ,en ayant noin 
à droite. Les numéros que j'ai mis dans la lecture chinoise dévant 
quelques mots, indiquent l'ordre où le Japonais lit res mots: j'ai 
répété les mêmes numéros devant les mols japonais correspondants 
pour faciliter la comparaison. 

Le Japonsis, guidé par ces diverses sortes de signes, traduit le 
texte tout en le lisant et donne aux caractères tantôt uné valeur 
japonaise | ff, kun) qui est عمد‎ traduction, tantôt une Proncmeia- 
Lion sino-japonaise (EF , on} qui n'est qu'une transcription; dans 
le teste cité plus haut, j'ai mis en caractères romains petites ma- 
juscules les mots qui se lisent en on: seul L apprend si un mot 
doit Être lu en En en رسلا‎ ot, dans Si quel est 
l'équivalent japonais du caractère, Mais le sinologue européen , qui 
à io lit سوس‎ TL 27 
japonais qu'un secours pour l'intelligence de la phrase chinoise, n'a 
pas à tenir compte de ces distinctions, tant qu'il n'essaie pas de 
prononcer la phrase en japonais: au contraire, il get nécéssaire 
qu'il comprenne Les ohuriqann ét qu'il sache le but des kaheri ten, 
c'est-à-dire qu'il ait quelques notions de grammaire et de syntaxe 


La construction japonaise est fre et les mots de ما‎ phrase se 
succèdent dans l'ordre suivant : 

1" géoitif; 2° subhatantif d'où il dépend ; 

1” adjectif où participe qualificatif; "د‎ substuntif qualifié; 

1" sujet; 2° compléments; 3° verbe: 

1° compléments indirects; 2° complément direct; 

1° noms de lemps: 5" noms de lieu: 

mot principal; =* conjonetions ou particules modifiant le mot‏ كد 


principal 
“د‎ proposition subordonnée; 2° propilion coordonnée ou Pro- 
Pasition principale; 


1° proposition coardonnée secondaire; 2° proposition principale. 
Les mots sont divisés en trois classes : 1° les noms, À na: 
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2" les verbes, 55] hutoba, qui i correspondent à nos verhes et à لومم‎ 
adjectifs, Méta à Le Gti cel différentes formes qui con- 


stituent une conjugaison; 3° les particules, 天 请 让 让 moin， 
qui s'attechent aux noms ب وات‎ ٠: كت وميه‎ ou 
des temps. 


Application de cs principes au texte أناكت‎ : 

可 上 in 有 ia ni sn ni, verbe servant de complément, précède art, verbre 
Éenal; 

todos wo, complément direct, précède site, verbe au gérondif, 


qui précède à son tour La proposition principale : sikausite noti 
sadamaru art, 


On remarquera spécialement les faits suivants + 

tas, que nous tenons pour le sujet des trois verbes ,تمن‎ est la en 
japonais miti La; cette particule ,عط‎ très fréquente, a pour effet 
d'attirer l'attention sur le mot ou la proposilion qui précède; 
elle à une valeur disjonctire, oppositive, et peut مد‎ traduire par 
se lorsqu'elle est répétée, elle répond bien au grec قمر‎ 

À سلف‎ Le عتم‎ Sr disfaint duvient-srriet ds fançale. 

Éd ét l'on s'exposerait à de graves 
et fréquents contresens, si l'an regardait ha comme marque du 
nominatif. En réalité le verbe japonais est impersonnel et se 
passé très souvent de sujet : l'action ه‎ lieu par rapport à une 
personne (ha, disjonctif), par le moyen d'une personne (instru- 
mental}, dans une personne (locatif), comme propriété d'une 
personne (génitif). La phrase chinoise est, en général, assez 
amorphe, pour se prêter également à la traduction japonaise et 
à la traduction française, 

sikausite, correspondant à eul, est superflu dans la phrase japonaise 
(c'est pourquoi je l'ai mis entre crochets); encore au xvu” sièclé, 
m'a-t-on aflirmé, La phrase se lisait : todomuert قلاع مم‎ , noti, ele, 
ce qui ه‎ exactement le même sens et est plus japonais. Mais on 
a trouvé que لس‎ était insuffisamment rendu par ها‎ forme géron- 
dive de sirite et l'on a voulu avoir un mot japonais pour répondre 
à chaque mot chinois. 

neng est traduit en françuis par le verbe pouvoir; lé japanais le 
rend par yoku, forme correspondant à un adverbe ot sigmiliant 
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bien, capablement; en qualité d'adverbe, يلمر‎ réste devant le 


11 
LIVRE DES GDES, 
FLE. ch. Chi king, jap. Si سا‎ (BI M. 4 15 , عله‎ & &). 
0 ,ملظلا‎ © + Æ  -&r وقد‎ 


2 im 04 
ai | ü° Ne 南 


mx Mr D 1 و‎ 
ا‎ POLE EL ER T É- 


LECTURE CHINOISE, 


متا" yen ‘thai bi kiue, Ori‏ ردس ‘pi max‏ نباك" 
y ki‏ ,تمعد Yi ki kien‏ ,مهنم Six TECHO‏ ناملا “RIUS FSU,‏ 
yue.‏ وها sin‏ مه keou row:‏ 


LECTURE JAPFONAISE. 


“Kano nax تخ‎ ni “nobort, koko ni ‘sono warahi wo Voru. 
ada “ous ره‎ vo ont “au, 10 six TETU TITU IF Matn sue 
لم‎ où, ooata sude ni mir: wn qu Lkokoro sunalinti vorekobit, 


TRADUCTION. 


Je monte sur cette montague du sud et j'y cueille de Ja 
lougère. Je me vois pas encore mon seigneur et mon cœur 
mélancolique est rempli de tristesse. Encore je l'ai vu, et en- 
core je l'ai vu, Mon cœur alors est joyeux. 
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noboré: «tou; mieu. ia tariy mi... فم‎ , sont des exemples 
de verbes appartenant, les premiers de chaque couple, à une 
proposition coordonnée secondaire, les seconds à une proposition 
principale : on voit que ces farmes rendent ln ponctuation inu- 
tile. 


yen, équivaut, d'après les commentateurs chinois, à une particule 
de lisison: les Juponas Le traduisent per ماما‎ ni, ici; yen اك‎ 
quelquefois pris dans le sens de mure, je: peut-être est-ce de là 
que l'on a ré Le sens ici, en raison du rapport étroit existant. 
dans ها‎ langue japonaise, entre les racines démonstratives ko, s0, 
ka {ou al] et lés trois personnes du pronom. 

doit être lu deux fois: une fois à sa place avec la prononciation‏ , عه 
nada pas encore; une fois après kien, voir, jap. mu, pour en‏ 
négation est, en effet, loujours exprimée‏ سل : mégatif misu‏ عل faire‏ 
علا misu,‏ د mi, pan kien‏ ع par un suffixe verbal, ainsi kien‏ 
est peut-être le seul caractère qui corresponde en japannis à deux‏ 

ki, traduit par sde ni, n'est jamais, en japonais, qu'une marque 
du past; le sens de ln phrase expliquée iei se rapproche du con- 
tiionnel. 


tchi, particule finale, disparait dans la lecture japonaise. 


11 ات‎ bon de remarquer, en outre, que la rime et le rythme 
isparui t complètement ; il en est de même pour loue poésie 
chinoise lue en japonais. lei les rimes Kiuë, قلع‎ et yué (marquées 
pur des croix X) sont, li première au milieu d'une phrase, les 
autres à In En et sé lisent warabi wo, tetu tari, yorokobn: 
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MÉMOIRES HISTORIQUES, 


À fi de 3 Æ à)‏ يك =( ch. Chi ki, jap. Si‏ ,86 كلا 


天》 


= 与 3 
地 


L'an 


fi 
2H 
法 3 


5 
1 

2h 
Hi 

-# 


CP 
Fr 


三 最 了 
k 


À 
22-7 
-7 
雷 
- 译 
11 
ةد‎ 


LECTURE CHINOISE. 


“Li fra sex tai ‘yu ‘Lo v5e, sv “cheng * PHAO ne TY 
“TORMENG Ki... Yang, rss ‘‘koan نظ نه"‎ rire, 
fou, 22 “koan fa ya ri. Phang ’koan NIAGO cueou 
toi Gex yu “es tchi vi: in “tdhiu mtchou chen， Ten 
“ishiu ”tehon oo. 


LECTURE JAPONAISE. 


‘Dar ax no ato wo اسح تند"‎ “ni ‘humits, [sikansite] 
“HaU Gi معد‎ “sur &i ni “uma . .... Abugeba, [sunahati ] 
katati معد‎ res ni mi: huseba, [sunahati ] nort wo بجنا‎ 
oi mire, Amaneku rev HT no sus to ‘ri no وو‎ to من‎ 
نس"‎ Gkaku “hore wo mi ni “tort, tohoku “kore wo mono 
ni “‘toru, 

TRADUCTION, 
(D'après M. Chavannes, vol. 1, p, 5 et suiv.) 


Elle marche dans les empreintes de pas d'un géant auprés 
du marais de Lei, et c'est à la suite de cela qu'elle enfant 


6 


= 


Phao hi à Tchheng ki ..... Levant ln tête, il contempla 
les figures qui se trouvent dans le ciel; baissant la tète, لذ‎ 
toutes les parties de son corps; au loin, il prit en considéra- 
tion tous les êtres. 





ahuyeba = yang, huseba — fou sont mis en japonais au mode qué 
l'on nomme conditionnel {mode subordonné avec puisque, perce 
que}. Ce mode suflirait à indiquer la relation que Île chinais 
tourne différemment au moyen de Le; mais ce dernier mot est 
traduit littéralement par sunahati, pour ne Laisser aucun caractère 
sans traduction. 

qu tien ..... ya ti, entre les caractères de chacun de ces deux 
groupes, on trouve le crochet qui indique l'inversion ) معلل‎ yu 
.. .. . tyn) et le chiffre — qui place l'expression avant عا‎ 
verbe affecté du chuffre 7. 

hoan ممم‎ cheon , etc., on lit d'abord les mots qui n'ont pas de mu- 
(ti tchi yi}, ensuite le caractère qui porte le numéro 一 (yu) 
et enfin le verbe qui est affecté du = (kan). Le premier to est 
écrit en kana: le second correspond à ya, dont il est la tra- 
duction esscte Fo, marque de l'accusatif, est en hana : on no- 
معنم‎ que le japonais ne craint pas d'accumuler les postpositions. 

thon est rendu par hore, ceci, mis à l'accnsalif; chen= mi, ou 一 
mono sont mis au datif; il y م‎ de nouveau divergence entre je ja- 
ponais et le français; mais en réalité, tchen peut souvent étre 
rangé parmi les particules dites esxplétives ot les seuls complé- 
ments qui importent au sens, sont ehen et con, qu'ils soient 


Ris iEE.‏ 2 سطس مط نسم 


اا كا 1 ER‏ 3 
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| MÉMOIRES HISTORIQUES, | 2 


à le En,‏ ل عاد جه ch. Ghi ki, jape Si ki (JE‏ , 88 بار 
dans le paragraphe où Seu ma Tshien, 5j Æ 8. pread La parole}.‏ 


دع 5 # 


1 1115 CHINOISE. 
Tel من حوور‎ kini ko ouwG ويه‎ ronnexc “noaxc 
Ti مذ‎ cuoex rca ‘tchhon. 
LECTCRE JAPONAISE. 


TAG nat mins Wono Wong WAU WA ÉLUWAU TEL GEU 
SIVUX wo "sivau نكس‎ “tokoro ni ‘itaru. 


TRADUCTION. 
ni ML Chuvannes, vol. 1, انقو مم‎ 
Lorsque je m'adressais aux notables et aux vieillards, 
tous, pris ١ ذ‎ part, me parlnient cor | 





es 28 ve bia lront long 0 Ve CE | | Li 


Ici la traduction japonaise est très différente et 
donne en français le sens suivant : 

Je suis allé dans des localités dont les notables ot les 
visillards, tous, pris chacan à part, me parlaient fréquern- 
ment de Hoang ti, مدلا‎ et Choen. | 

NOTES. 


Le verbe tehhemg, rendu par مصوع‎ sie, a pour sujét tryan ram 一 
tehang Las, pour compléments indirects el direct Ar La LL 


Fi 


fx 
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D Sn 
gen siyun: ce verbe est regardé, en japonsis, comme un participe 
t tchhon mm tokoro : in tien Des مدرو بد‎ à M حي‎ 
ET 
Au point de vue chinois, la traduction de M. Chavannes est 


parfaitement correcte : fur joue Loujours le rûlé d'un pronom sujet, 


la phrase doit donc être séparée en deux propositions, tchi étant 
le verbe de ها‎ première et lehheng, lé verbe de la seconde. C'est 
d'ailleurs, l'avis qu'a bien voue تفعسة‎ m'exprimer M. Devéris. Pour 
le japonais, fit = mon n'est jamais sujet: du moins, je ne l'ai 
jamais vu en cette qualité; je lai trouvé quelquelois comme com- 
plément, et presque toujours jouant le rale d'un adverbe qui mo- 
difie le verbe suivant: ce serait donc une eilension abusive de la 
seule conclusion à tirer de ce conflit, c'est que Les traductions japo- 
وسدنهم‎ offriront souvent aux sinologues un secours ellicace et leur 


crécront plus d'une fois des embarris, 


111 


Je vais maintenant donner trois exemples du style 
fort mêlé de chinois qui est la langue écrite la plus 


usitée au Japon depuis vingt-cinq ans et qui ne sau- 
rail présenter de graves difficultés aux sinologues. 


EXTRAIT D'UNE DÉPÊCHE 
DU MINISTÈRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES DU JAPON. 


3+ 79 33 7 


MR - جه ع‎ Im 
جز جم‎ D مد‎ Mu 
2170 له جد بخ‎ 8 


+ 10 8ق à peu‏ 
— ألا يبدا IN‏ عيذ بين 
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cotes FOR — KORI كمع‎ OM OO TA TOHHEN مط‎ HA — 
ROLL MIA — TIEN IT “yeou ac beou tchi 一 yi — ve 
سه‎ Pei “ichheng tou تطعا‎ vu بسكن‎ TYCHHoU 一 tshiu rsoei 
*rssou ‘oex heou tchhou..... 


LECTURE JAPORAISK. 


sos رأ كل‎ KI KOKU GUWAI MU DAI TIN KAKU Ka قاو‎ KI 
£a he Dex &uüx ‘kore ‘ari saburahu mune ممه‎ motile, بجع‎ 
£ex “nas'urelaki mune co sx SIYUTU no omomuk: “sou 
“os wo toge sahurahu tokoro. ... 


TAADLCTION. 


L 
En réponse à ....., en raison de l'idée qui est celle dés 
instructions télégraphiques (adressées) à vous par 5. با‎ le 
Ministre des Affaires étrangères de votre pays, comme [ai 
porté à la connaissance de S. M. le but de votre déclaration 
de l'idée que vous désirez être reçu en audience, د‎ 


NOTI 


Les okuriguns font ici partie du texte; il ne reste que quelques 
luheriten que l'on supprime souvent, même sil v ه‎ des inversions 
à faire : d'ailleurs elles sont peu nombreuses et l'ordre suivi est 
presque partout conforme à ما‎ sralase japonaise, On a quelquefois 
# suppléer une particule non écrite, Par exemple معد‎ après où mon, 
Les phrases de ce style sont trés longues : dans Le texte cité, La 
phrase complète n'a pas moins de 81 caractères idéographiques, 
7 Propositions, une principale qui est la dernière, 5 ْ 
secondaire qui se termine par tai si, et cinq subordonnées rattachées 
aux autres par dés mois jouant Le rôle de conjanctions 【者 ha, 
]و‎ tu, LS motite, LE toboro, JE] nkida]: toute la lettre se 





ps ae cou mme pr Le‏ وس وس اكد 
commencent ei une pour la fn.‏ 

La syntase est purement japonaise ct très éloignée du chinois, 
Quant aux mots, ceux qui expriment Les relations ك‎ fortient عا‎ 
squelette de La plurase ستل مع‎ ceux qui sont en kana et quel: 
ques-uns des autres [is $&, LI. 破 ， Æ. يقر‎ | s'écartent سعط‎ 
coup de leur emploi primitif; parmi les autres, je ne vois guère 
que soi toge, signifiant +مماععتاك‎ (effectuer le fait de faire en- 
tentre à S, M} qui offre un sens un peu spécial. 


JOURNAL OFFICIEL DU JAPON, 
官 SE. Knwun han (n° du 4 janvier 1894). 


€ = rs vw 
ao at El te 
停 4 月 23 # 
# RE 一 د‎ 25 行 
2 三 | 日 fe 
VE 8 0 中 2 此 
E 4, عل‎ 2 3 


LECTURE JAPFOXMISE. 


Saki mé MAT KA TEt ET sérareturu tanorimi SOU Dan hu 
BON GETU PTIT NITI, TIU TAG six BON he cru saxu hufüka, 
عمس نكم‎ ka saxU mituka idure mo Kat TET seraretari. 





| Levée de aapenaion dl faite pour le Tanosimi sou dan 
le 1° janvier, pour ما‎ Tin سور‎ sin ban avant-hier à, pour je 


Nitu hon hier 3, publications précédemment suspendues. 


NOTES. 


Dans ce teate, comme dans le précédent et dans la plupart des 
écrits modernes, les enots prononcés à la chinoise sont irés nom- 


د 2 .+ 
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breux ea dehors même des noms propres. La phrase est écrite 
exactement dans l'ordre japonais, il ne reste done plus même de 
crochets d'inversion: 过 my a pas dé démarcation bien nette entre 
ce style, qui est aussi celui des tentes législatifs, et cclni des حصت‎ 
municatioss officielles : ce dernier est pourtant plus compliqué, 
étant alourdi par de nombreuses formules de politesse, 


Les expressions emplovées ici sermient compréhensibles en‏ : ملم دن 
مه avant-hier. Mais‏ امستلتدين لمم مث à l'esception de‏ تاقاط 
caractères qui sont pure‏ عل trouve fréquemment des alliances‏ 
n'ont aucun sens ou ni‏ نات ment japonaises ct qui, en chinous,‏ 
un sens très différent, ainsi + Æ FA 四 nai, guider, inlira-‏ 
tions qui guident; 从 4+ bun bo, dénominateur d'one fraction.‏ 


tunosimi plaisir, joie, ce mot est écrit en hiragans Æ EE 省 ， nu 
lieu du katakanx 片 假 #5. que nous avons vu jusqu'ici, afin 
de le faire ressortir, puisque c'est iei un nom propre; le hiragana 
équivaut dans عن‎ cas à nos italiques: il est rare dans le Journal 
officiel , il est au contraire de règle dans la plupart des autres 
journaux. dont le style st moins teinté de chinois. D'une facon 
le Airaguna moderne, imprimé nmec des caractères mo- 
est très nel et ne présente pas dé formes difficiles. 


ha, placé aprés les noms des journaux, correspond bien nettement 
à quant à, ou à uér,.. dé... dé, غم‎ n'indique nullement le 
sujet. 


idure mo, n'importe lequel, donc tous ع‎ mo est une particule con- 
jonctive, dont l'effel est exnctement opposé à celui de ha: elle 


indique que le mot , la phrase qui précédent, font partie d'une 
séne et ne soul pas considérés à part. 


seraretaru, séraretart, participe et concluaf du parfait pasaf do 


HISTOIRE DE L'OUVERTUBE DU PAYS AUX ÉTRANGERS, 
ES 9 18 246 , Kai hoku si سمه‎ (édition in-8° de 1887, p. 188). 


& : t 
ليل‎ 5 sf 7 1 1 
28 5 和 | ا‎ 
ا ا ا‎ 3 
à 让 一 - 1 
‘ ES colin F 
3 到 2 ف‎ 03 
ع‎ Fa 1 but 轻 


LECTURE JAPONAISE, 


Kaku no gotohki arrun arvo wo hete, KEY 51 GUWAI KAU NO KI 
كينع نم يز زرو بع‎ sifori lo ibedomo, kono NI 21 ni &Twan 
sure no x &1 ha, kore to tomo ni SEU METC art nari. 


Ayant passé par une telle série (de faits), bien que Îles 
eussent été réglées à la fois, quant aux divergences d'opinion 
relntives à ces deux questions, il y eut le non-s'éteindre en 
même temps que cela, 


NOTES. 


ci de héraguna est devenu de règle ot le katnkana n'apparaîtrait 
que pour jouer le rôle de nos italiques; les expressions chinoises, 
encore assez nombreuses, sont prises dans un sens très normal. 
L'ouvrage d'où cette phrase est tirée, passait, dans ces dernières 
années, pour un modéle de bon style jeponais contemporain. 


hete est au gérondif, forme qui indique une proposition subordon- 
née avec le sens de simulianéité on de conséquence. 
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to thedomo indique un verbe au concessif, c'est-à-dire un verbe su- 
bordonné au moyen de quoique. 

sean, participe négatif de suru faire, jouant le rôle d'un suh- 
stantif: l'action de عد‎ pas faire. 

mari, vérbe au conclusif, il y a, il y eut. 


IV 

J'ajoute ci-dessous des tableaux qui permettront 
de trouver les terminaisons, les particules, les mots 
auxiliaires les plus fréquents et à l'aide desquels ce- 
lui qui connait les caractères chinois, pourra se 
rendre compte, dans les parties essentielles, de la 
texture de la phrase japonaise. Comme mon but 
présent est seulement de mettre à la portée de tous 
les sinologues les textes du genre de ceux que j'ai 
expliqués, je me borneraï à noter les principales 
formes et particules employées, sans en rechercher 
l'origine ni en examiner la correction. 


1.  Inflexions verbales où bases. 

11. Terminaisons de dérivation verbale. 
IL Sullixes de nature verbale. 

IV. Suflixes invariables. 


V. Principales formes de la conjugaison. 
VI. Expressions auxiliaires. 


LECTURE JAPONAISE DU CHINOIS. 237 


Taureau E 


INFLEXIONS VERBALES OÙ BASES. 


1°" CLASSE. 

Radical... yo JS ni 本 

1" conclusif.  yosi [a as | 

s'indéfini.. نامر‎ [|% ask [1 

participe. تمر‎ [+ ask |+ 

[x ile |] 5”‏ مام négatif...‏ عن 

5* parfait... yokere | عد<‎ nsikere | # 

impératif 1111. ا‎ RS 

2° CLASSE, 1° CONJUGAISON 
Radical.... [vok] [os] [wakat [ 
'econclasif. yuku fFr ou 8 katu 从 了 
s'indéfini.. Yaoii | + où | watai | # 
S"participe. yuka | # ou [23  wakatu | 
énégatif.…. سلسو‎ |# os [+ wok | # 
Sparfait.…  yuke | 六 os [+  vwakate 17 
Impératif... vuke. | # os [+  wakate | 7 
5" casse, 1° couuGarson | fin | 

Radical... [tab] [yom] [ser] 
conclusif.  Lobu R7 vom "02 Nauru Er 
a'indébni.. toi | كر‎  yomi [= ar | 17 
ti . tobu [7 yomn | A sam JL 
Anégatif.. toba [7%  yoma | + sara | 7 
Stparfnit,:. tobe | yome | À sare | + 
Impératif. … tobe [2 yome | À sure | 
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3" CLASSL, 3" CONJDGLISON, 





ss — [8] eu [A 
Iconclnsif ذا‎ fly) 0 2 {male x ea 2 
s'indéfini. e عدا‎ 5 2 0-5 | & 58 4 
3" participe. uru | 72 reg 2 0326 | اتنب ان‎ 2 
"négatif. e . | (x) ke 4 |malase | 5 و‎ 


F 2 | (okure 2 LUE 
Sparfait.. ure | مسا عد‎ Æyv مسمس‎ 


Impératif... e yo | 3 1 2 24 | ma yo 


tuiure fr 
feu 77 
taie وو‎ 373 
où vo #43 


| xv 


] 3 


.| #لده ] "كلدم تلاوت 2° cLasse,‏ *3 


1" لتدساعمم‎ ٠ kann 22 ra 4 
s"indéfim.. kune | F ke 3 : 
3" participe . kaoura | 21 mt LA 


3 1 : 1 he Ei- 
FT LT Pi 2 


5 1 | bure Es 
pate Kane, Xe kb 强 7% 


=" | be vo 3 
Impératif, . . kane vo | +3 dihi yo és 


siburu يك‎ 771 : 


fe 


toloonare 
urarnuré 
lulome vo 1 
urami yo 143 





5 Ve 61 


55 





omukuyu fx 
CEE | 3 " Len 
an #4 | 2 
MIRE oboyura ربد جيل‎ osoruru HILL | 
وكين‎ me Gites ابحئزة‎ koruru LL 7 | 7 





Hz ose ir | Â 
rs ONE ار‎ 24 hori fn Fe 
ge oboyure is osorure Ale, 
RER ant MS 





LI cho yo xs osore yo 483 0 | 
Impératif. | vo De Dr: | weyo | 3 
2" CLASSE, 3" CONJUGAISON, 

Radical ,... fi] [ki] [ni] 

2" conclusif, un Sn tina fr air غ17‎ 
sindéfini.. à (4) ki | (+4) ند‎ 上 (=) 
3" ممتعتاعدم‎ . iru Joe km عار[‎ mm [re 
Se 0 ] )4[ نط‎ ])+( ni | (=) 
S°parfait... ire Lo kiss fe الما‎ | 
Impératif. iye 3  kiyo [3  mye |]3z 

a" cLasss. d° coxsucarsos (jin). 
Radical..., [hi] [mi] [wi] 


conchusif. مصنط‎ SEAL mieu بصم طبرل‎ JE 
a'indéfini.. نط‎ Île) mi 1{E) wi | {#} 
Fparticipe. Hire AE  miro [ot wm 【区 
f'négatif... hi | IE mi (+]ا[]‎ wi | (#) 
parfait... ire Je mire 1 wire [+ 
سيا‎ hivo |[ 3  mivo |3( 本 和 1-3 
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1conclusif. تممه‎ 有 1 inu EX ku ir) su HA) 
s'iodéfini.. ضه‎ Ju in [ - ١ ki  ]|)+( 4ه‎ ll 
"participe. غ27 | بسسدة ار | ممم‎ kuru | ار‎ suru | ار‎ 
négatif. era [9 ion | لها | ' » (د)] مط‎ 
...اتماغفم"ة‎ art ]| عه‎ inare | عذاج‎ kure |] عد‎ sure ] عد‎ 
Impératif... ممه‎ |] ine |] 322 |]مرومط‎ 3 s 0 | 3 


S'emploient substantivement : 1° le thème verbal ; 
dans la 1 classe, 11 se confond avec le radical, dans 
la *د‎ avec l'indéfini: il a le sens d'un nom abstrait, 
quelquefois d'un nom d'agent; "د‎ la *د‎ base corres- 
pondant à certains emplois de l'infinitif français; 
3" la 3" base correspondant à un nom d'agent ou 
à un nom d'action : yomu—Îe liseur et aussi la 


lecture (le fait de lire). 


En qualité de verbe : le conclusif est le verbe de 
la proposition principale; 11 n'est d'aucun terps et 
d'aucun mode; par opposition aux formes à suflixes, 
il correspond souvent au présent; il est toujours à 
la fin de la phrase. 

L'indéfini n'est d'aucun mode mi d'aucun temps, 
mais représente le mode et le temps du premier 
verbe qui le suit; il ne peut se trouver que dans 
une proposition secondaire. 

Le participe se joint aux substantifs comme qua- 
lificatif'et sert à remplacer nos propositions relatives; 
il correspond souvent au temps présent. 11 remplace 





LATT وأ‎ vien ST SET ! 
了 ps ir si 


1 05-7 
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le conclusif d'une proposition principale dans 
quelques cas spéciaux. 
Le négatif n'est jamais employé sans suffixes. 
Le parfait remplace dans quelques cas le conclu- 
sif d'une proposition principale; le plus souvent, il 
se joint à des suflixes. 


La conjugaison ne tient aucun compte des per- 
sonnes, des genres ni des nombres; elle se fait par 
l'adjonction de suflixes aux différentes bases : dans 
la "د‎ classe, l'adjonction se fait directement, avec 
élision de la voyelle finale, ou de l'initiale, ou avec 
contraction, pour éviter l'hiatus: les verbes de la 
1" classe ne prennent directement que les suflixes 
ba, mo, domo, te: tous leurs autres temps se forment 
avec l'auxihiaire aru, être, 


EXEMPLES DE FORMES À SUFFISES. 


yokariki 一 voku-ari-ki 

vokaru bekariki — yoku-ara-beku-uri-ki 

yokaru bekarazuba = voku-aru-beku-ara-eu-bu 
yokarn bekarazarebn  — voku-aru-beku-ara-cu-are-ba 
vokara bekarnraredomo = yoku-aru-beku-ara-eu-are-do-mo 


quku bekarazaredomo د‎ yuku-beku-ara-zu-are-do-m0o 
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IL‏ تعس" 


TENMINAISONS DE DÉNIVATION VENBALE. 


a. Les sens transitif et intransitif d'un radical 
sont distingués par une légère variation dans la forme 
du mot. Cette variation se fait sans règles précises. 


Exemples : 


Inirans.. Tate, ذا‎ ir dre debout. 
Trans.,., Tatara, tu FC7IL dresser. 
Intrans... Ugoku, ki Mr نمال‎ on mouvement, 
Trans... Ugokasn, si MX mettre en mouvement, 

{| Intrans,.. Yoru, ri Pt s'approcher, s'assembler, 
Trans... Yosuru, se AL rasembler, 

| luirans.., Kirüru, re tt étre discontinn, 
Trans... Kiru, ri 4 couper, 
Intrans,.. Tugaru, ri », dre continu. 
Trans... Tugu, gi suivre, succéder à, 
Intrans.… ,صلا‎ de HN sortir. 
Trans... Idasu, si ZX tirer, sortir quelque chose. 

| Intrans... Sadamaru, ri MEL ôtre fre, 
Intrans... Noburu, bi PL dire élendu, s'élemdre. 

Trans... Noburu, be TL élemdre, 
b. 

ACTIF, CACBSATIF POTENTINL-FASSIF. 
1” conjngnron, 
42 , Vokasure, se Yukaruru, re 
D) À PS ا‎ Baron? fl fronn. fs 


nié 5 二 本 1 
; LECTURE JAPONAISE DU CHINOIS. #13 . 
“لا‎ conjagaisun, 
. | Ubesssuru, se rex) à | Ukeraruni, re 
Uhuru æyn اليه‎ mi mul ١ يرسي‎ 252 
Mira x Ronan à KT Ent) Mons. mor. 该 兄 
0 ESS ee PER 
| | Inusuru, عه‎ FAI 
Ta tn) de md اموي‎ | EE nn. fu. st tt 
| Kosssuru, se 来 ليما‎ 人 
rn ار‎ Kosimuru, me es LE} Aie 2 
Br 


TA (sur) 


ti: 


San (85) mou. FETE 36 


On trouve méme des passifs de causatifs; ex. : ara- 
seraruru, 8 € À - 
Le causatif indique que l'action est Faite non par 
le sujet directement, mais par l'intermédiaire d'un 
agent qui se met au datif. 

Le potentiel- passif a deux sens : ukerarara signilie 
soit pouvoir recevoir (potentiel), soit être reçu (Pas- 
sif}; de nom de l'instrument, de l'agent se met au 
datif. Le potentiel et le potentiel du causatif ont 
souvent un sens honorilique. 


+ 
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c. Les verbes de la 1 classe forment des verhes 
dérivés appartenant à la عد‎ classe, Exemples : 


Siroki, lu jt étre blanc. 


| Hosiki, ku + éme désireux. | 
| Hosigeru, mi SfH0L être désireux d'ane façon habituelle. 


2 “uoposqud np anus og Im vann  uquem fe ' يل ايز‎ cum 


一 
PEUT IUT RER EE EEE مره ام‎ presse AL ou MOTO EC ROIS 
Re Dis ue ا‎ mil Ta 
9 لل بدن ( عسو‎ “€ um ود‎ Mi 
“prop su LR LE Ia سس نون املك‎ | 
عبس لزن لان إنتنتسواسن»‎ at mu HE met #إ' ليا‎  uuu | 
DIS aq。 إلى إلا‎ “AUQSE ‘SU قن‎ LL PL 


asmoduf-ours no nsmuoduf amont at د[اإنااعة اذوه‎ naIA Aa] 60لا ةسدنهل‎ 0] 
ومسو مممذمل ريو رجه‎ ‘onu no apuquax اسه‎ op ‘soxqqne aunos ددمي سمل رمطجة‎ saga ee ‘TN 


“A'INOUAN AUOLLVA A0 SAXIA415 


La 


re ao À 


BLitesqie.‏ ير موسر روك سر 
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316 


“ane ste 


‘ppm ann‏ سلسم ررب 
“pool LU Li‏ 


20170 379 

dpmn A #10 up, Nu 0 
رمز وام‎ dj ounaclrs 
نموا إلى‎ 5100 ER 
-Hi sus 
1[[الزليه‎ dent co سنوي‎ Was 
“yrapand Mügs Hop] op Ag 


4 


3 





لتمعطمه ره سنوسان “suos‏ 


مسرم" 


9 تاها تزه “MOUIUE‏ ماه 


ALLIE 





| | "00" ل‎ SUR ا ا‎ ‘A 
ap تزعى‎ and guanbquy que je toopmenosp onu out à var) للف مهد‎ 


ai LA LE ut 

[IL 88 اه 8خ‎ 亩 1 ti 

QE russe “ 111 | EU 

ا" ا | 

CORTE À I‏ قاش شاه oem‏ 8 شاك اه ذه قاسر 
UN LE à EI IUT LL)‏ 

al 西里 nu 11 

8 شاط" نه لقا :إن 1117 م كد بي 4+ D MES EEE‏ اوتنه اس سن ةق 
هد 6 mi Ne,‏ 

. mh 12 内 | pi “rss 和 
aa ay LE | QE | 
sait ut nant بلدا‎ 
our] man} tre tr 

un] 3 tan 31 
EN اللي ا‎ “ONE الل‎ 


313103 11[ [/ا»)" 


HF مهمه لان‎ un 可 ‘ent CPL مد فد سوملا‎ 
BUGS DE) qu حب‎ “QUE نا‎ VU PSY هذا‎ SOLE نب‎ 


(fau سم‎ toy سه“‎ 


(1 عفن ا‎ 
| معد‎ os <a 
me 
عر‎ 0 Ur بس‎ ny] 
FE RER 下 ang الى‎ 5] 1 


maof as بر‎ 


\ Cat ‘ant “any 19) 
de me do En d'u n 9 à & eut على‎ MT M 
上 ]متسر‎ og +9 
AY A uug | 
车 In 
M ]1 "aug ay] 


pa JA Ÿ: eu 6 "JU 
| nu | "مقن‎ a * 
Nc | 1 OEM 7 
7 M 1 
يننا‎ 
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了 ABLEAU IV. 
SUFFIXES INVARIABLES. 
(N.B. Voirle N. B. du tableau للا‎ 


a. Se joignant aux verbes et aux suflixes de na- 


ture verbale. 
À Li 1° BASE 
FE que, introduit une citation, retuplace 
3-7 ْ les guillemets. 
tom LE, بع‎ dE méme si. 


5-5 | 
lo ibedomo ve quoique, bien que. 
ja +, À, :كز‎ . TP interrogatif où exclamatif. 


ya inaya | يضري‎ | dés que. 
A La 2° BASE, 
هنا‎ lle) اجر‎ à ١ (après su, En) si hypothétique, 
(la) n é 者 جا ديز‎ particule disjonctive, quatit à. 
lo + } . 
tome RE, ,عد‎ ÀE | même si. 
nagara +7 E en méme 【es 二 
h LA 3° nage. 
| que, ele.: même sens que plus haut, 
Lo fs quand la syntase exige Le verbe an 
| a parucipr. 
to 1hedomeo ny | quoique, bien que. 
mû € tdi si. 
mu = marquent un opposilion faible : sur 
wo + | quai, la-desens, mais, 


LT 
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karn à 
ka #, خا‎ 


nn + 


ba أل‎ 者 
baya دام‎ 


ln 下 


| 


dome ,نر‎ JE 
ba 73, 者 


après que. 
interrogalif; si dubitatif. 

forme l'impératif prohibitif 

À LA À" RasE. 

À La 5° pass. 

Fe eo 


ti Le di C tivez | / 1 pui que, 


kb, S'attachant aux noms. 


8 8 .5 2غ 3 


0 


5 


Ai 
# 

=, À 
an 
27 

- 


ne 


27 


34 


de; partitif, génitif; sujet. 
de; possessif, gémitif; sujet. 
人 à: datif, locatif, instrumental; énumé- 


plc at ao الام ا‎ pi 


الع سي 


D 


+ FH. méme remarque que pour 


im 


| et, avec; conjonctif et émmméralif; in- 


troduit one citation, forme des له‎ 


verbes. SI, même remarque que 
pour dr, 





exo v,3 ne 
م‎ 7% | 
dome FE,R, LE | 
tai ++, € marques de pluriel. 
لعي‎ 4 7 | À 
L FF he rt cætera, 

L 1 رذ‎ se met ف‎ un 
A # من‎ ces 

| | tonie une phrase, 
_ conjonciif: aussi, même el avec 

on nigsif, rat miss. Mir 

mo ,ع‎ D €. n'importe qui, et avec un né- 
1 gatif, personne. 

duhitatif: Eh, quelqu'un.‏ 4 ,# ها 
inasle sur on mot ou‏ , ليك an y‏ 
Me 27 | "ne hr qui pente 00‏ 
pu cr soit, seubrement‏ ذه sabre LES méme,‏ 
sara 47 | (photit avec le sujet).‏ 
dani  ÿ go | (avec le complément indi-‏ 
dumo NE mme es (avec le romplément di-‏ 
nomi 而 已 ,/a méne sens, à la fin d'une phrase.‏ 
dutu M, #,77 à la fois.‏ 


SEPTEMBÉRE-OCTOBRE 1807. 











Can era Cours | nana هماه واه واج‎ nm à اقاعام شع اع‎ SEE alt le. 
ner à Coup | nurpné عه عا و8 م 8ع‎ rosés à HAE ١ LAS DL | 
HER IPT El Hu AL | CRC E y À 
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ل‎ | pri new nyof apr] 
vu Hynx | (af زموه‎ x | 
FIAT nyni | Son oi ets dois | وداه ولو او واي شاع عر‎ CE ed de prima] 
سمه لوه نيف كس للستت‎ 
JR pren y RN لسرن‎ 
يون‎ PL ظ‎ “sv D PAL 


"NOSIVONCNON 1١1 20 SAMUOA 5211 111111 


‘A 3111 


اكه 


Hay pm 
(OL ALES LE 


Bon 4! dd où شاه‎ Où dde nn à 


(WaS LE 


EL TELLE (LL 


CU LE ET ETES ل‎ 


اا اا عن د فم 7 لذ 2 COR‏ ابن Fo HS‏ 


RES EE RER SE SE E 


RSR EE S‏ ا يخ لظ شاش عن ينه نه م ع م 


شرق شاف TN‏ دين 


ل لي 

كه ]رمه 

كنا إتالانا | لاإتدزس أ 
url‏ 


uni 


RS RÉ هله شاه‎ NÉE Rs resses تلو‎ pe + + [yon 
CR ع سام وان واه ل و اله ماص وا أ‎ à “تنام لوال‎ ren Jour apox 


Rd 
LATE 


8 كه‎ 8 mob Ed É mu ها شاه‎ FES قا ف طداس ف هاج‎ | LIATTEUX 
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road روعت‎ odopung | 
panpuy | 
| 到 mt 
| سور‎ 
CL CEE أن[‎ mu | مسي‎ 0 


بزفسلنة EU À tipo Re D eurepuet‏ مسي 





ل ها هه Ses‏ اق ا ها هاه اه ف اع ف ةا اه ها ها8 


* ١1 


Cu] «رإتجدر‎ 200110 
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CR = 
LL (LS ELLE LL ppt  دوصويعسسسسوأ‎ TEA ++eet-eeseemeuoy | à F 
aus mgoné gpiwtaumtog quo sers. ruos 2 

١) جمدم رمسم‎ = aved] دسوسسة‎ eur | 


لت 
LL ELA‏ ها شه قاع م هاه قاف فاه Sté is‏ اق بق لق قد ON SE dé‏ ب بها بن ]| نم8 


“ones تزه ]5 أن‎ SOA op veto تدبا هاتمجه]‎ 


JOUE Da 0] 一 “Lo‏ سر aspoaul op apquiduosns‏ ]ذة رمسو ترد sopour‏ فل رإطدو؛ رده وبمرة 有 OIL‏ #سإنسسرة بع 
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لتسترررر‎ ni Mu فق اهرس ةهاع‎ UE Sn Bd de en واه‎ à 和 à RARE قا شاف‎ oem } 
prod ny ere. 0 la ANR Te rare ua EEr Pr طقلا‎ ++ prqrqoud apoy 
MELTEUE mn Dog TILE Tempad ng to mok oct SRE US 
a D Lu eq ani nr nn jo meal jpnpun | 17 
اليا‎ HALLE ren /ؤل[إمساسربن‎ 
EE يروي‎ n° 一 
“ASSIS EC "ASE لآب‎ 


À 3131017‏ [مسررم)* 


Een كنك نات‎ 可 
our يي‎ our 10 PPT jé sutraneiaues use] 
ads an sunepasout برتسلة‎ 
En Cie SA am dés نقد وباو عي اللا ل ا‎ NUE el Cie Vo سو‎ 
ds EE NN ES ES SE ed 3 | 
une 1 1 LA LLLE RE Lil | on] 1 Oo ne OÙ اها‎ mp æ ف‎ où nm Gide D اق ا 3 30 ها ها هد هد كه شاك كه ا قا قن‎ 25) 
pret سس سطس ع و‎ ap cl 


CGIT 0 mm output m nn 











(af) A OV 1 


8 


2 عسات‎ parent ed OA thOpar ET OA ounpasa qui Ré on ar Dr UM] 
= | 1 
ع‎ outopannpni (pneu [جمسدجدسون‎ uns رحسل‎ | 
本 sSssé issus à à SRE ES ES عدم ممه ا ا م كنا‎ sen) | 
١ a. : Lu Eten Sms, ere SN HN das ف‎ be sde شف‎ CLLTED | 
= 0 : 5 5 Œ NE اناغ € اه شاك شاه هاه اها اه‎ RER RER. se |: "| 
= 277 | عي‎ FA? MO 
È ant 二 sd 

Ju Ton Jeauuv 

a —_ تسبي ب‎ 7 
“Mes vo أى‎ 


“ou 2e anim apm 本 


mg um 
FAO 本 二 全 
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Tasceau VI. 


——— 


EXPRESSIONS AUXILIAIRES. 
قرم‎ B. Voir le NW. 5. du تتسعلائاسا‎ EL | 


a. Sullixes composés correspondant à des conjonc- 
tions, prépositions, etc. 


no tohari #54: ادع ف‎ comme, d'aprés (se met aussi 





5 après un participe). 

د اع ع - علأه ni‏ 

okeru 2h Vas 3e "3‏ تم 

mi site LP, = comme, en qualité de. 

mi tite 27, =747 en raison de, 

ni tuki =. =" locatif. 

ni tuki #خ + ولع‎ + au sujet de, en raison de, 

tuke, duke Hi. عد عدج‎ à La date de (après un sübatan- 
<1 ,كنا‎ sans marque de cas). 

mi yuri e10,= 做 

qe Fr CELL = 以 子 ， conformément à. 

ا 1 رود 

turn, كم‎ (ta 1 ا عر‎ Qi 
aru ) ص‎ farm hits, un hormme qui 

est maitre. | 

tre sütr وخ ,جعزم‎ comte, en qualité de. 

que,‏ اسستاعسله disant que,‏ مر عات 

«ile LT. 79 en ce qui concerne + sujet.‏ مي 


, 787.77 
تاس وى‎ | 311%, 1 an moyen de, par suite de, 


b. Substantifs jouant le rôle de conjonctions et 
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soit presents 
ahids Ml: rex en (avé participe présent); 
CRULL LEE M 


en sus de, aprés avoir. 

Le sens, La teneur. 

le انط‎ de (précédé directement 
d'en mot composé chinois |. 

quant à l'affaire. 

la chose de, le fait de. 

en salte de, en conformité de, 

lorsque, au ns قل‎ 

À [PCT‏ أماعسمط مجن 
dan, pour eat foin,‏ 

CONTES . 48. 

lorsque, 

:43ت 

和 Eeeat ， nécessairement, 全 
fout (souvent 箱 三 ,kadu !نه‎ 

le sens, la teneur. 











| de façon à. 
.ع‎ Verbes auxiliaires, ete. 
Mens dis orifique. appliqué fréquem- 
تنام‎ nari اير لود كم‎ devenir, faire, 
Latazal à cetle occasion, je sains celle 
م روصت‎ pour. 
عم حسما‎ xt لز‎ est difficile de. 
الله دم‎ Me. مل‎ 2| . 
سس ساس‎ 0 
تامسموع‎ , ni 3 & 
نذا , سلكسظفة‎ 


ge * 
اخ‎ "37 2 
made rameeasif du eme. 


todoku, قط‎ fr 

todekuru, ke rt 

saki, ku + , ++ 
hatamats HA. ner 
mausu, si #7 
masu, Si 

EST , sé six | # 
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tumahu, hi كنوع +++ ,جج2 ,تن‎ appliqué sur. 


à l'Empereur. 
rat avoir l'effet, 


faire allemdre, informer. 
01 Se Lan 
aru }, و‎ 
ku, dy a Lee 
عمط ,عر‎ ans, il y ه‎ le 
fait de). 
d'autre part; sert à introduire 
une nouvelle question. 
dire; ausilinire honorifique. 


INDEX ALPHABÉTIQUE DES PARTICULES ET TERMIXAISONS 
CITÉES DANS LES TABLEAUX. 


ashida 
abs paru 
aku 


tabl. VE, à Hour. puk 
tabl, VI, م‎ MA RL, 相 RE + 
tabl. 111, <, participe Tr,.bs 
tabl, VI, € .اد ة‎ 有 ف‎ 
tabl. 11, ,عه ع‎ En 
voir aussi À pour les mots avec b 
al 
tabl, TV, a, 2° base, 4° base, 5° base En. 
tabl. IV, b Bt HU, خا‎ 
tabl. IV, a, 4" عففط‎ y, KE + 
tabl. 111, «, participe +. F # 
voir aussi t pour les mots avec أن‎ 
Labl, TV, b HE: # 8 
tabl. IV, 6 | D-A=. " à 
tabl. I, 4, indéfini 2, 


tabl. IV, 8 ” 


id, dd, 


tabl, VI, 
tabl. IV, #, 5" base 
tabl. IV, a, 5° base 
tabl. IV, & 
tabl, IV, & 


tabl. 1, 2° ,بك‎ 2° conj., indéfini, né- 

impératif‏ ل 

tabl. 1, 2" 可. 2° conj., indéhini, mé- 
gatif, impératif (pour ye) 


voir aussi k pour les mots avec g 
initial 

IV, à‏ .انلها 

1] الما 

Labl. IV, b 

tabl. VI, & 


١ tabl, VI, « | 


tabl. 1, 9° cl, "د‎ conj., négatif 

tabl. TV, ,ع‎ 2° bas 

tabl. IV, 8 (ni ha) 

tabl, IV, & 

tabl, VI, b 

tabl. VE, ع‎ 

tabl, 1, 2° cl. 1° بلص‎ it, 
impératif تكب‎ 

tabl. L 3° dl. ,زوم كه‎ indéfiné, né 
gatif, impératif 

tabl. EV, à 

tabl, 1,2" "د .يك‎ conf. indéfini 

tabl, 1,-2° .يك‎ s° conj., indéüini, كس‎ 
gatif, impératif 

tabl, 1, 2° cl, 3" conj,, indéfini, mé: 
galif, joel 

tabl. 1, 2° el, 1° 


2e conÿ., conclusif, 
participe 
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FE, ©, ع3‎ 

ul, il,‏ ريام 

Mr Lors, + 
4: L: L 


» ME À 


re 


Lanuru 


ali 
ساهج حماسا‎ 


2: 


ko 


tabl. 1, 2° .هك‎ , 3° conj., concluasif 
tabl, 1,2" dl, s° con. prurfait 
tabl. 1, 2° cl, 2° conj,, participe 


tabl. 1 ال‎ s° conj., indéfini, né- 
gifs Impératif (pour pi) 

tabl. 1, 3° cl, 3° conj,, imdéfini, né- 
gatif, impératif 

tabl. TV, رن‎ 1° base 


tabl. 1, 2" ch, 2°" conj., négatif 
tabl. TV, a, 3" base 


tabl. LV, b 
tabl. VI, ع‎ 


base‏ 3° ره TV,‏ اطق 

tabl, IV, & 

tabl, VI, & 

Lab. 171 

tabl; ], 2° cl, 3° ..زمف‎ parfait, 


tabl, 1, 3° cb, *د‎ con, indéfimi, né- 

tabl. VIT, ,ثم‎ négatif 

tabl, 1, 1° .اع‎ parfait 

tabl. LT, &, parfuit 

tabl, 111 , &, participe 

tabl, 1, 27 cl, participe 

tabl, L, 2" cl, 1° conj., mdéfini 

tabl. 1,2" cl, s° conj., indéfini, né- 
gatif, impératil 

tabl, 1, s"eL, 3“ conj., indélini, né- 
gatif, impératif 

tabl, L, *د‎ cl, irrégolier, indélini 

tabl. 111 , b, conclusif 

tabl, 1, 3° el, irrégulier, négatif, 
umpéralil | 

tabl. LV, & 


Ts 

772, & 5 

1." 

il, il, 
F,1Hr.08 + 
Ds. À 

# .$ ,لت 

ul, id,, ف‎ 

2 ai 

237, + à 5 


il. À, 因 


Ho, oh 
+, 和 本， 机 
T # 

ml. cl. 

id, , id, 

ar, We 
il, id, 

po, FH ذه‎ 

+. © 

id, , il. 

mé, 


RE E 


F2 | 
1%, 4 3 


党 


kuré 


kuru 


HN 


سالك 


motile 


VI, b‏ اناما 
tabl. 4, 4% el., indéfini, négatif‏ 
tabl. 1, 2° cl, 1° eonÿj., conclusif,‏ 
participe‏ 
conclusif‏ ,رصم 3° tabl. L, 2" cl,‏ 
irrégulier, conclusif‏ ,عل 2° , 1 tabl.‏ 
parfait‏ .نظن *ذ tabl, 1, 2° cL,‏ 
el., irrégolier, parfait‏ "د ,1 tabl.‏ 
tabl. 1, 2° cl, 2° conj.. participe‏ 
cl, irrégulier, participe‏ *د 1 tabl.‏ 
tabl, 1,3" €, 1"‏ 
tabl, IV, b‏ 
tabl. I, >‏ 
tabl, VI, €‏ 
tabl. VE, c‏ 
tabl, VI, ec‏ 
à, participe‏ , للا ماما 
tabl. 1, s° cl, 1” conj., ar 全 让，‏ 
impératif‏ 


con), négatif 


tabl. 1. *د‎ cl, 2° conj., indélini, né 


gatif, impératif 

tabl IE, ,رن‎ participe 

tabl. 1, +" cl, °° conj., incélimi 

Labl. 1. 2° "د ,.ك‎ conj., indéfini, né- 
gatif, impératif 

tabl. 1. s° ..ك‎ 3* conj., imdéhini, né- 
gatif, impératif 

Labl. LV, à, "و‎ be, 7° ban 

tabl. IV, ف‎ 

tabl. VI, à 

tabl. 1, »° el, 
participe 

Labl. ل‎ . 2" el, 2° conj., conclusif 

tabl. ]1 « 

tabl. 11, d, participe 

tabl, VI, ف‎ 


1 conj., conclusf, 





32:2 € [+ 
Fr. 


id. , id. 
ul, id, 
il, tt. 
Fos ع‎ 
il, dl 
Fil, 6 à 


id, AL 


w, + 

er + + 

vi, # 5 

TAIL, EU 4 

YA, HZ 

Hit, erv+,t lé 


As 4 


il, id, 
AIL, هه‎ © 


— 


EN AR 
id, , if, 
il, D, à 
€, + 


ul. JE, ا‎ 
ET. ÊlF. +7, 275 
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mure © tabl, "cl, 3° conj., parfait vi te 
muru tabl. 1. s° جرحم بر رجور بك‎ AL, ث.‎ 而 





tabl, I, ع‎ él, ad. 
Lai nb. NT, d, participe : À 
na tabl. 1, s° ,ب‎ irrégulier négatif F, à 

tabl. IV, LUE +" base id, , id. 
nado tabl. TV, 8 FF, Æ, à 
Hagara tabl, [V, ,ره‎ 3° base F#7.,'E, à 

tabl. FV, b A, ‘4, 0 
naki tabl, VI, € M+.7+, 8 4 
Ba tabl. I, à, conclosif ' ,لاح .ل‎ 于 下 
narti tabl, 111, à, participe FL, + 为 
ne tabl, T, ,بك "د‎ 2° conj., indéfini, né- 

galif, impératif F, 6 

tabl. 1, "د‎ dl, irrégulier, impératif 这 éd, 

tabl, EX, رك‎ parfait .له‎ , 到 
ni tabl, 1, ,.زصيء 4 , بك ."د‎ indéfini, قم‎ | 

gatif, impératif =, يك‎ 

tabl, 1, 2° ,.ك‎ irrégulier, indéfini id. , ü, 

tabl. EV, a, 3° base ML, id. 

tabl, LV, 8 il, 17 , à 
ni ha tabl, TV, & nc, 
ile tabl, LV, b 2T. ht 
no tabl. 11, b d'u + 5 
nomi lab], IV, & .قم‎ 
nu tabl. 1, 2°, "د‎ conj., conclusif A, # 

Lab, 1, 2° بك‎ irrégulier, conchusif 于， 是。 

tabl TI, d, participe d., À. 6 
nuire tabl, 1, 2° "د رك‎ conj., parfuit Av, 4 

tabl. I, 2" يآ‎ irrégulier, parfait ul. id, 
nur tabl. [, a el, «+ conj., participe AL, m5 

tabl. La" ,مك‎ irrégulier, participe il, dd 

tabl. 111, رط‎ participe ls, if 


oite tabl. VI, ج12 ه‎ 


| tabl. 111: يه‎ participe 18 36 F 
tabl 11, &, potentiel 2 .ارد‎ 币 





tabl. 1,2" .زممى "د ريك‎ , négatif ش‎ 3 3 < 1 1 
tubl. 1, ,يك *د‎ irrégalier, négatif 这 ,过 000 
tabl, IV, b 这: 等 DT 


tabl, 111 , 0 concusif ir do 
tabl, I, »° cl, 1° conj., parfait, im- 
ut | 


tabl, 1, *د‎ cl, *د‎ conf, {ure, kure, 
durer, ste | sl. 
tabl. 1, 3° el, "د‎ conj., indé£m, 
_mégalif, impératif id. 
tabl. 1, “د‎ cl, 3° conj., parfait id, 
tabl. 1, +° cl, irrégulier, parfait, 
tabl, L, 2" .ك‎ , irrégulier {nure, kure 
tabl, 1. sel, 2°" conj.. indéfini * 


1 
tabl. 1, ,يك *د‎ 2° conj., indéfini, né 3 TA 
gatil, impéralif il, Te 5 
37 


tabl. I, sd, irrégulier, concluisif, 





tabl. 1, .يك كه‎ 1° conj., conclusif, re 
tabl, مل‎ s° cd, »° conj. (wru, kuru, | ”已 < 
tabl, 1, *و‎ ch, دف *د‎ conelnsif 这, D Pa 


tabl, 1, 2° cl, 3* conj., conclusif, A à 
pa: معنا‎ ul. , ül. SL : 


tabl, 1 3" ,بك‎ irrégulier, Parti- Don 


tabl, 1, "د‎ d.. irrégulier (nuru, | ee 2 


tabl. 111 e, participe il. , id. ès 1 2 
5 : اس‎ 


EPS نقد فسفة قله نمه‎ ER ١ 


فاتك 


surtd 


SEPTEMBRE-OCTOBRE 1807. 
tabl. L, a" ch, "د‎ conj.. parfait lus ايه‎ 
tabl. 工 3" ريك‎ 2° con, participe JE, s + 


tabl. IL, b, potentiel id, il. 
tabl. 1, 2" cl, يعنصم * و‎ négatif 4, à 

tabl. VE, كت‎ 全 了 于 于 © 
al VI, à #4, .كم‎ 

tabl. 11 , b, cnusalif FAIL, 4 


tabl 1, 9° cl, "د‎ conj., parfait, 


impératif 42 
abl. 1, .صف *د ,بك "د‎ , mdélini, نمو‎ 
rss 8 2° con), indétini 507 
tabl, 1, s° cl, irrégulier, négatif, 

id, , id.‏ اتلس ترس 
négatif M, M‏ ,م tabl. LL,‏ 
4 ماب مجه tabl. IE, b, causatif‏ 
tabl. VE, 5 ] |‏ 
cl, condusif &, |‏ "د tabl. EL,‏ 
conj., indéfini ML. , dl,‏ 1° ,يك tabl. 1, s°‏ 
ul,‏ ريا inbl. 1, 2" cl, irrégulier, indéfini‏ 
participe id. il.‏ رط ,111 tabl.‏ 
tabl. VI, 4 %‏ 
tabl, LE, à, parfait y, Lt‏ 
causatif AL, À‏ .ثم tabl. Il,‏ 
* | رز ,17 site)‏ مد , tabl, VI, Éni site, te WE‏ 
tabl. IV, à 2‏ 
dl, 2” conj., conclusif,‏ "د ,1 tabl,‏ 

participe A" 
tabl. 1, "د‎ cl, 2° con), conchisif ul. , id. 
tabl. 1, s° .ك‎ , irrégulier, conelusif dl, id, 
tabl, IV, b A7: 1 


آ " 

tabl. 1. s#° el, 2° conÿ., parfait Le MY 

tabl. 1, 2° ريك‎ irrégalier, parfait ul, 二 
tabl. 1, 2° ريك‎ »° conj., participe AL, M 

tab. [ “د‎ cl, irrégulier, participe ul, ut 
tabl, I, à, causatif id. À 


اه 


:: 


tabl. 111,3 , indéfini, négatif 
tabl. TV, b (nite) 
tabl, 1, 2° cl, 1° conÿ., indéGni 


tabl. 4, et cl, 2° conj., indéGni, né 
galif, impératif 


tabl. [V, à, “د‎ bas, 3 base, 
5" base 


tabl. EV, b 


tabl. VE, غ‎ 
tabl. VI, ع‎ 
tabl. VI, « 
لطس‎ LV, a, 0 basé, 3° base 
tabl. VE, b 


tabl. VE, 1 


tabl. EV, a, 

tabl, VI, « 

tabl L, 3* باك‎ 
ce 


1 base, 2° buse 
1” conÿ., conelusif, 


tabl. 1 * بك‎ 站 con., conclosif 


tabl. VE, a 


tabl L, …" ".خض‎ cunj., partait 


tabl. 1, 2° el, 3° conj., participe 
tabl. TIT 6, participe - ， 


tail. 5 ف‎ d., 2" con}. conclusif 


tabl, 1, 2° ..ك‎ 3° conj., indéfini, né- 


نك بك" 





8 


= الى ع 
id.‏ 

F9 

id, M | 


l- 1-F#, 下 RE t 

22 4 Fa 

PE, ,ع‎ JE > 
br, 4 1 ' 2 


Fer 


ul, ul, 

+, MT 

+. عدج‎ 21 
11+. 就 #. 付 

7, à 

AL, + à 5 
il, بلع‎ 


2.1 
1Ë, 


ubhe 
LT 


ya inaya 


OL 
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tabl. 1, s° cl, 2° ,لهم‎ conclusif 
(pour wj 

VI, 3‏ ماطس 

tabl, I, *د‎ cl, #° conj., parfait 

tabl. 16 a" conj., parfait (pour 


tabl. 1, 2° ,يك‎ 2° canj., participe 


tabl. 1, 2° el. 2° conj., participe 
(pour sara) 


cf, ka 


tabl, 1, *د‎ cL, 3° conj., indéfini, خم‎ 
gatif, impératif 

Lab, 1. 5° cl, Sconj., mdéfini, né 
gatif, impératif 

tabl. IV, a, 3° base 

tabl, LV, à 


tal. TV, a, “د‎ base 

tabl. TV, @, 4° base (bay) 

tabl. IV, 5 

tabl. IV, &, 1" base 

tabl. VI, à | 
tabl. 1, 3° cl, *د‎ conj., impératif 
ناكس‎ 1, s° el, 3° conj., impératif 
tabl. 1, 3° dl, irrégulier, impé- 


tabl. IV, à 
tabl. VI, « 


tabl. VE, à 


于‏ حب 


ar, 5 عو‎ 


il, üd, 
vil, 4 à 


El, , ul. 


rm. 2 


A: FO 
EE D 


DE 


- 


x 
3 
# 
3 


ع 
EE‏ 


in 
: 
*à 


FE 
其 


377 , 5-3 A. + 
0 


1 ,هك 
عو نا 卫 ar‏ 
pa‏ ,3211 


ا 58 





FIL, + à 
ee. À 
w, € 


AN: 
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DE LA PARTIE COMMUNE 
DES PÂDAS DE 11 ET DE 12 SYLLABES 
DANS LE MANDALA 111 DU RGVEDA, 
PAR 


M. À. MEILLET. 


La forme de ها‎ fin des pâdas de tristubhs et de ja- 
gatis est fixe et n'appelle pas d'observations nouvelles. 
Les sept premières syllabes sont beaucoup plus libres 
et il n'a pas paru inutile de chercher à préciser et com- 
plêter par une statistique portant sur un mandala 
entier — le troisième ب‎ les observations consignées 
les prolégomènes de l'édition du Rgveda de 
M. Oldenberg, p. ha et sui. 

Les résultats obtenus jusqu'à présent conduisent 
à montrer l'importance de la coupe et à faire ressortir 
la tendance à une certaine régularité dans l'emploi des 
quantités longues et brèves : c'est donc en étudiant 
à part chacun des deux types de coupes et en fixant 
la quantité dans ces deux cas qu'on a chance d'ajouter 
quelques faits nouveaux à ceux qui sont déjà connus. 
Des sept syllabes considérées ici, la première seule 
a une quantité indifférente dans tous les cas; dans 





ولك ا عه 
nette.‏ 
à 0.‏ ب ا nes‏ 
une coupe soit après 4, soit après 5 syllabes. On n'a‏ 
constaté dans le mandala [I que 3 exceptions : 16,‏ 
a d— 58,7 a. Dans les 3, la 6° syt‏ ,53— من 
brève et ce trochée est pré-‏ “7 هل labe est longue et‏ 
cédé d'un æutre trochée; 16, 6 c ést un päda de‏ 
satobrhati -et ‘peut être considéré comme ayant sa‏ 
cotipe après 8 syllabes (Grassmann, K. Z., XVI,‏ 
p.111 et suiv.); les‏ ,لك n. et Oldenberg, loc.‏ 178 
deux autres ont aussi une coupe après 8.‏ 





1 


Quand la coupe est après 4, les syllabes 5, 6 et 
7 ont l'une des 1 formes قبة فيه‎ mg img M A AA 4 me MA Aa 
Suivant cette règle générale, la 2° syllabe après la 
est brève; les types وساف‎ 一 = 一， 一 vi 一 一 
die exceptionnels. En fait on rencontre : 


1 à fois: 16,3 e (avec coupe après 8 sui- 
vant l'observation de Grassmann citée plus haut : 
cf. 16, 6 c) et عن ,قد‎ (pour introduire le nom 
propre viçudmitresu); - 


a" - ده‎ fois : 4, 4 d et 4, 8 بع‎ le second 
exemple est amené par la nécessité de faire entrer le 
mot strasvatébhir (nom propre) dans le mouvement 
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général de la strophe: quant à 4, 4 d on y lit dev- 
تمسو‎ il n'y a pas lieu de rappeler ici d'anomälie de 
,رد ,ا‎ 390 d où il faut sans doute lire aruvéñcam'au 
lieu de wravydñcam, car, comme le montre le fé- 
minin arûcé, le masculin uruvydñe : aravyde- est 





une corruption de uraväñe--soûs l'influence de سن‎ 


3° وا ست‎ fois {en ne tenant pas compte de 14, 
1 4 où on dira prtho(ÿyäm au lieu de prthivyäm) : 
31, 8 d peut être éliminé en lisant amacan au lien 
de amuñcan et 36, د‎ d'en lisant mahdbhik (ef. VE, 
37, زد‎ au lieu de mahddbhih (on corrigera de même 
IV, 41, a d}; il reste 30, 15 ec — 35, بن‎ c— 53, 
21 d (dans ces 3 exemples on pourrait aussi couper 
après 5, ce qui produirait une forme également 
anomale) — 2, 4 a (cf. une anomalie provoquée 
par le même participe sanisyént- dans le même 
hymne a, 3 d, et de plus IX, go, 1: — IV, 40, 3— 
V, ردك‎ 11 [subjonetif}; it faut lire sanis- au lieu de 
sanisy- dans tous ces passages, d'après une variante 
fournie par le Sämaveda pour IX, 90, 1) 一 بدو‎ 
5 € (dans un hymne liturgique de forme très parti- 
culière ét qui présente d'autres anomalies métriques) 
— 22,9 c {pardstät; sur د‎ pädas, le mème hyraine 
présente une autre anomalie dans 1 &) — 33, va d 


(pr! 0 


fois; cette forme se trouve surtout‏ 10 .= “لل 
des syllabes 6 et 7‏ ب dans les hymnes où la forme‏ 





DES PÂDAS DE 11 ET DE 12 SYLLABES, 269 


est fréquente lorsque le ملقم‎ est coupé après 5; c'est 


la preuve d'une tendance au rythme iambique (voir 
Kühnau, Dis tristubh-jagati fanulie , عر‎ 76). On a 
1, 19 ء‎ (mimiht); mais on peut lire mimihi, cf. 
didihi et didihi (Wackernagel, Altindische gramm., 
1, جد ,1 — )47 .م‎ © (aväsayo; si l'on admet 
une coupe après l'augment, le ملقم‎ est correct) : 
l'hyrone I a 9 exemples de la forme _ pour les 
syllabes 6 et 7, contre 39 de =», proportion plus 
élevée que هل‎ moyenne — 14, 7 à (howikrato; cf. 
plus bas l'observation à propos de 14, 6 c}— 19, 
a a (havisgmatim) — 16, 6 à (gandm qganam, ano- 
malie appelée par le mouvement de la phrase et le 
parallélisme de vrétam vrâtam qui commence le 


pda) — 45, 3 a (namovrdham) — 47, à b (anas-: 


vadhäm) : dans ces 5 derniers cas il y a une coupe 
secondaire entre la 6° et la 9° syllabe — 14, 6 ع‎ 
(sahasrinam: le type — se trouve dans 6 autres 
pädas du même hymne coupés après 5, et  » dans 
g.seulement) — 34, 8 a (vérenyam) dans un hymne 
où la forme _ après 5 manque absolument et où 


men ne fait attendre une anomalie quelconque. 


Les autres cas où la coupe est après 4 se répar- 
tissent de la manière suivante en tenant compte à 
la fois de la quantité des trois syllabes qui précèdent 
la coupe et des trois qui la suivent, (Le nombre 
des cas reconnus ici de la forme ou après la coupe 


est un minimum, parce que les: exemples — peu 
nombreux — qui comportent une coupe, même très 





LA. dd à‏ يأ 
re a‏ 
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faible, entre la longue et les deux brèves ont été 
attribués à la coupe après 5}, 











M uen We لوو‎ Eve mu où 
一 
mu vu 5 US ذو اناف‎ 
Mu ww 5 Emi M 44 
Eve due 34 Eve— لس فوس‎ 11 
moe 4 8 48 57 mms ui حم‎ 5 
MS à Ré A AS صا‎ 13 ouais es £ 
M'urarn ur 5 Mug = 5 

Ag 348 
Eve vuuu Ja Emtem uu 0 
dns. VU هه‎ ko mm, VU NU 13 
VU ir فلس كم | بيه‎ hf Os té ti 3 
سكس‎ 2 16 mm eu U 3 
Murs ir ou 57 ةيه مالساي م‎ 8 
عت نفك أ‎ ni ميل "فيه‎ af د‎ Nu كك‎ Ua 1 
Éumue Wu U 3 اماع نا كم‎ uw 1 
MS افيه ان انين رع‎ ME RS 3 SE قبة انه حت ناهد عع‎ i 

108 da 


soit un tôtal de 889 exemples pour les quatre types. 
des quatre cas, cette statistique confirme simplement 
celles que lon a déjà faites {voir Oldenberg, Die hym- 
nen, À, p. 57 ét suiv.). 

Si l'on tient compte de la fréquence du dactyle 
dans la langue, on voit quele dactyle après la coupe 
est nettement évité, 11 est curieux que 19 des exem- 
ples présentent une coupe plus ou moins intense 
entre les deux brèves du dactyle, par exemple yaj- 
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fm avantn 8, 8; apsusädam 3, 5. — Dans 3 cas 
serait peut-être permis de couper après la longue, ce 
qui ferait rentrer ces pädas duns le cas de la coupe 
après 5 : saumanasé 1, 21 d (on notera toutefois que 
le même hymne ,sur {4 exemples de ها‎ coupe après 
ا‎ , a deux autres dactyles, 3 « et 13 a, les deux fois 
pour introduire darçatäm) 一 dardrhi 36, 41 © 
(pour [a coupe aprés dar- cf mér-mrjatas , EV, 2, 
19 d) — papratha 61, 4 d. D'une manière générale, 
le dactyle ne peut être considéré comme une ano- 
malie: car il n'y a guère d'hymne un peu long où 
l'on n'en rencontre au moins un où deux exemples; 
mais il n'y a pas non plus d'hymne où غ1‎ dactyle soit 
recherché; la proportion la plus forte de dactyles 
s'observe dans l'hymne en viräj XXV où l'on en trouve 
3 exemples sur 9 de la coupe après 4 et peut-être 
est-elle due à un simple hasard: 

Les proportions des quatre types ne sont pas les 
mêmes dans tous les hymnes; les différences ne sont 
pas assez grandes pour qu'on en puisse tirer des 
conséquences sûres, mais toutes ne semblent pas 


UTMNES. A9 I = عد‎ Fm 本 二 ai A =“ قلا‎ 
有 3 + 8 3 
ماوع ءابلا‎ 1. 11 1 o 
1 مه‎ Sum LA À 2 4 
More sers 11 1 3 3 
| | HSE 3 153 5 8 
25111. 1 5 1 1 
XXTX.... 10 3 9 3 


272 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1807. 


HYMUNES. (FLE < 


XXX.... 36 1 8 1 
AXXI.... âa 8 0 0 
ةة,‎ 18 8 1 4 
XXXATIL. . 17 5 0 了 
XXXIV.. 15 5 3 3 
13551111 9 1 3 eo. 
XXXIX.. 10 8 1 a 
XLIIL... ai 1 下 1 
+, ERA 36 18 5 : 
|, PRE RSS 20. % 6 ‘ 1 


IL y. a une différence de proportion très chi 
entre 1, XXX, XXXI, XXXHI, XL d'une part 
et H, V, VE, XXIIL, LIV, LV de l'autre. 


Quant aux quatre syllabes qui précédent la coupe, 
la première est complètement indifférente ; laseconde 
estle plus souvent longue (55 a longues, 137 brèves), 
ainsi que la quatrième (706 longues, 183 brèves). 
L'opposition des 344 cas de 2. et des 260 de 
مت‎ accuse une très légère préférence de la brève 
à La 3° syllabe; si la 4" syllabe est brève, li propor- 
tion change : = 一 一” 3 بب-: رقزه!‎ 56 fois: elle 
change plus encore si la seconde est breve : “uv 二 二 
77 lois, 2e 35 fois: enfin on a 25 =. contre 
.عق‎ ya, on le voit, des types plus ou moins 
fréquents ou plus ou moïns rares, il n'y en a pas qui 
semblent être absolument &vités. 

Les types à "د‎ et à 4" brève appellent quelques 


observations : 
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1° On sait que, dans plusieurs formes, la voyelle 
finale est brève ou longue suivant ها‎ position syn- 
tactique; un assez grand nombre de 2° et 4° brèves 
peuvent être remplacées par des longues dans ces 
conditions; par exemple 60, à c on peul lire yéna 
تلق‎ au lieu de yéna hrt; si l'on examine les 50 exem- 
ples des. ,عب‎ an voit que l'on peut lire : adro- 
ghénd 14, 6 d; evdnénd 17, 2 €; asmabhyam si 30, 
21 d; viçu veda 31, 8 b; asmäkam sû 31, 14 وك‎ à 
siñcasva 47, ١ بع‎ abhi gyäma à, 16 d; ydjisthent 14, 
Se: تقر لام‎ a, ١ جه‎ cd cin ثم‎ 331, Qc; imdni & 
قم‎ 36, à a; émd asyä 38, 5 b; dpa préta 53, 11 a; 
vdso rdsuû 57, 6 d (cf. Oldenberg, Die hymnen, 
ko). Dans l'état actuel du texte, ع1‎ nombre des 2° 
et 4" brèves peut donc être considéré comme étant 
plus élevé qu'il n'était en réalité au point de vue 
des auteurs: 


. : 

as La substitution, assez fréquente dans les fins 
de pädus , عدن عل‎ à permet de se demander si, 
dans ardn{iyor 29, à a, dans sdm sthase 5, 4 6 
ou dans hdrivate 52, 7 b, le groupe به‎ formé par 
un seul mot n'est pas en quelque mesure un équi- 
valent métrique de - ب‎ (Oldenberg, loc. cit., p. nt); 


3° Une seconde syllabe brève termine le plus 
souvent un mot ou du moins un premier terme de 
composé ; ainsi, sur les 34 deuxièmes brèves du type 
su vu, y a 6 cas seulement de 2" brève non 
finale de mot : 5, 7 م‎ — 32, 6 d — 47, 5 b — 
Ga,ac —53, 10 d — 58, .عاج‎ De plus cette 
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brève finale est souvent la finale d'un vocatif, par 
exemple 35, 10 indra piba; 


Certaines anomalies sont appelées par le mou-‏ "را 
véement de la phrase, ainsi 51, 2d :‏ 


Au point de vue de l'histoire de ee type métrique, 
这 importe de signaler le fait que les pädas coupés 
après {4 ont très souvent — environ dans les deux 
tiers des cas 一 une seconde coupe après + syllabes, 
Cette coupe secondaire répond à la coupe principale 
de quelques strophes de l'Avesta (Gäthä Valistoisti) 
et rappelle l'hephtémimère des Grecs. 


11 

Quand la coupe es après 5 syllabes (penthémi- 
mère des Grecs), la répartition des longues et des 
brèves est différente à quelques égards et surtout 

beaucoup plus régulière. 
Les syllabes 6 et 7 n'admettent que deux formes 
normales ss et .ب‎ Les types  — et ا‎ sont tres 
rares. 

Le seul exemple sûr de ب‎ est 6, 6 


où l'anomalie s'explique par la recherche du rappro- 
chement de devên et deva. Quant à 22,1 4 


sémurm indrah‏ ستمسنج aynir‏ فد مغر 





qui peut être considérée comme anomale en - 
cipe, ainsi qu'on lé verra plus loin, mn Te 
pas évitée dans les hymnes attribués à Gäthin Kau- 
cika, H faudrait alors lire aussi ydsmi I, 174,5a. 


Toutefois la fin de mot admise ici après 一 west en 


tout cas une anomalie (cf. plus bas, p. 282). 

Les exemples de ب‎ sont : à, 3 d (sanisyänn, cf, 
plus haut, p.268) — 5, 7 b (pour rapprocher uçän- 
tam de uçaändh, ce qui SRE en même temps une 
fin de pada anomale) 一 30, 6 c, amené par Île pa- 
ralélisme : 

jehi praticé anñcéh pérdco 
— 30,9 4 (où l'on obtiendrait peut-être une forme 
normale en supprimant thé). 

À part ces exceptions insignilantes, tous les exem 
ples ont la forme دمن ب تاه ب ب‎ les syllabes 6 et 7. 
On à : 


1" Types à 2° et 4° longues : 


Lu — 363 5 
sm 1319 7 
Lu 139 51 
=" 73 53 


قر ومة 
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2° Autres types : 








dm 13 
US mn mn اق‎ ch Lo 
Las MS عد‎ 3 
Lu (un 3 3 
د‎ sm 3 5 
Laruns 3 
= — nu us — 13 0 
قبةاأفة فيه ح كك‎ 本 
= ماه ساس‎ 11 1 
ع د‎ [| UT 和 0 
RTETETE [1 © 
سم‎ 1 25 7 7 0 i 
85 22 


Ensemble 83. 


De ces chiffres il ressort plusieurs conclusions 
importantes : 


1° Les syllabes à et 4 sont toutes deux longues 
dans la très grande majorité des cas; quand, par 
exception, la seconde syllube est brève, la troisième 
est le plus souvent longue; 


a° Dans le type >, quand les syllabes à et 4 
sont longues, ln 5° syllabe est brève 4oa fois, 
longue 207. Dans les mêmes conditions, la 5° syl- 
labe est au contraire longue 39a fois, brève ri 
La 5° longue est donc à peu près aussi recherchée 
dans ce cas que la 3" brève. Quand ik y'a une 2° 





له 


” 
| + 
\ (alé 4 
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ou une 4° brève, la 5° est brève dans 35 cas, longue 
dans 50. La proportion des 5“ brèves apparai 
plus faible encore si l'on note que هل‎ quantité de 
beaucoup de voyelles finales est douteuse ; ainsi on 
peut lire : Auvend 30, aa a — prchô 38, à a — 
jérasva 3, 7 a —àträ 38, 3 a تالقان ب‎ S1, 19 € — 
ay 14, 5 a — cagmyënd 31, 1 .ل‎ CF, les exemples 
cités, Die Hymnen, p. 416 et suiv., par M. Olden- 
berg qui les suspecte à tort. 

La 5" longue est recherchée d'une maniere toute 
particulière dans certains hymnes. Ainsi dans 
l'hymne 1 , très remarquable en ce sens que la 2° el 
la 4° syllabe y sont toujours longues lorsque la 
coupe est après 5, la 9° syllabe est longue devant 
ىن‎ dans 30 cas, bréve dans رن‎ dans hymne Il. où 
la عد‎ et la 4° syllabe sont parfois brèves, la préfi- 
rence pour la 5° longue est beaucoup moins ac- 
eusée : 16 Jongues, 12 brèves. Dans lhynme XIV, 
attribué à Rsabha, on a en revanche 5 longues el 
6 brèves. La 5° longue n'est pas non plus recherche 
dans les hymnes d'Utkila (XV et XVI) : 7 longues, 
+ brèves, Kata évite la 5° brève : dans XVI, 8 lon- 
gues, ١ brève; dans XVILE, و‎ longues, pas de brève. 
Gathin Kaucika, au contraire, emploie indiflérem- 
ment la 5° longue ou brève : dans XIX, 5 longues, 
5 brèves: dans XX, 3 longues, 6 brèves; dans XX, 
1 longue, 1 brève; dans XXII, ع‎ brève, pas de 
longue. 

Parmi les hymnes attribués à Vicvämitra, les pro- 
portions sont très variables. 






| 





1- 19 


el édis SMS EEE. 





Hruxes, S"LONGTE, 0° Lave. 

2 0 ع 5 را + ا 
linterp.]. 人 1 5‏ 551111 
IE ETS 13 8‏ 0 1 
io‏ 13 م بم ARR...‏ 
18 14 معان BAXIL,.,‏ 
AA. .:.,.,... 1Â 3‏ 
让‏ او “دح 212117 

是 是 本 本 1 3 
上 本 0000ل‎ ia 4 
ALXIL, ie, i 了 
LUI [lee ji ب م‎ 1 13 
ÉIV nus. es 1 2 0 
ارق‎ sa Lo 
EME HAL. 3 o 
LH: en 可 7 


En somme, la 5° brève n'est recherchée nulle 
part; dans beaucoup d'hymnes, elle est évitée avec 
plus ou moins de soin : on sait que la 5° longue 
est devenue ja règle par ln suite: 


3° Le type ب‎ s'oppose nettement au précédent. 
Quand les syllabes à et 4 sont longues, la 3° brève 
n'est ni recherchée ni évitée: la 3° syllabe est brève 
dans 103 exemples, longue dans 12. Quand les svl- 
labes 2 et 4 présentent une brève, la 5“ longue 
se trouve 1 fois, la 5 brève 41. On a done au total 
13 longues et 124 brèves : rapprochée des propor- 


tions très différentes du cas oo, cette différence 





pes POS د د‎ ET D 12 SYLLARES + | 
ne peut être tenue pour fortuite, La 5 brève, cite. 
devant باب‎ est recherchée devant دعاك‎ 
Il convient done d'examiner de près les 13 cas 
de 5° longue devant _…. 
H faut tout d'abord éliminer 14, 2 b : 


rives tibhyam cétate sahasrah 


en lisant tibhya:; car, dans les 5 autres exemples 
de _ que présente cet hymme, attribué à Rsabha, 
(en regard de 9 de ,زنب‎ on a la 5° brève. 

Trois exemples se trouvent dans le seul hymne 
XXXIIT, où en revanche la 5° brève devant د‎ 
Dan entièrement : l'auteur de cet hymne, qui 

occupe à tous égards une place à part, n'appliquait 
Fa pas la règle de ها‎ 5" brève devant نت‎ 

L'hynane XXI, qui a une forme toute particulière 
(Bergaigne, Recherches sur l'histoire de la liturgie, 
p- 18}, renferme deux exemples à peu près identiques 
l'un à l'autre : 

١ stohdnäm agne médeso ghridsya 

4  stokdso عدوت‎ méduss ghrtasya. 
عصسوط بآ‎ XEX a aussi un exemple à la strophe a b, 
et on a vu plus haut (p. 275) un exemple restitué 
dans 24, 1 مه‎ On peut donc dire que l'auteur des 
hymnes XIX-XXIT (attribués à Gathin Kaucika) 
ignore l'observance particulière de la 5° brève devant 


=" qui est pratiquée dans هآ‎ plupart des autres 
hymnes du 3" mandaln. لآ‎ faut ajouter l'auteur des 
hymnes XV et XVI, attribués à Utkilu Kätya, el 


ii} = 
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dont la versification est assez négligée, car on lit 15, 
tb: 

Enfin an a la 5° longue devant ب‎ dans 3, ف‎ 
(contre 4 fois la 5° brève } ; 


rudrém yajñdnän sädhadistin apésäm 
h, 4 1 
(le pâda d a une structure anomale: du reste on est 
tenté de lire prathité ici et IX, ,و6‎ 8 d) —5,10 d : 
(contre 3 fois la 5° brève devant د‎ dans te même 
hymne) — 5,3 > 

agnir ménnsisa viksu‏ “لاش 
(on pourrait proposer de lire dhdyi et manasyäsa, Cf.‏ 
Ges 4 derniers cas sont tous compris‏ .زط 1 ,1,148 
dans les 12 premiers hymnes attribués à Viçrämitra‏ 
Gâthina, lesquels renferment 30 exemples de ja‏ 
- .ند brève devant‏ 5° 

Si l'on écarte l'hymne XXXIHE, on voit que les 
hysanes attribads à Viceämitra ne renferment pas un 
seul exemple de 5° lonque devant -«; Caron ne saurait 
comptér 54, 19 b + | 

“bé À papran rédust makitud 


simple formule qui se retrouve IV, 16, 5 b et VI, 
25, 18 .ء‎ Certains hymnes sont Lrès caractéristiques ; 
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ainsi dans XXXVIIT on a و ساب‎ fois, «us 7 fois, 
ان‎ 8 fois, ءال‎ manque — dans LV on a ناك‎ 
18 fois, 10 fois, دان‎ 3 fois, ب ل‎ manque; 
— dans LV on a —/ 7 fois, Le a fois, Le - 
10 fois, هب‎ manque, ب‎ CE 1, Viet À. 

L'hymne 1, 24 , attribué à Gunahcepa, fils adoptif 
de Vigvämitra, doit être signalé ici; la coupe y est 
dans 25 cas après 5; dans 3 de ces cas on a le type 
.ب‎ et alors la 5° est brève {14 b, 14 d, 15 Bb); 
dans les 22 autres on a +, et alors la 5° est longue 
partout sauf dans 14 € qu'on peut faire rentrer dans 
le type = à 5° brève en lisant @svra au lieu de 
asura (ef. V, 85, 5). — On a aussi la 5° longue 
devant ب‎ dans les deux strophes du même auteur 
1,27, 18 et 30, 16.— Les 3 exemples de 5° brève 
devant _ sont dès lors très caractéristiques, 

Les corrections qui fournissent une 5" brève de- 
vant _ sont donc admissibles au point de vue mé- 
trique. Ainsi on comptera sd ague pour a syllabes 
00 الج‎ Stad. z. .ول‎ sprachw., À, 109) et on 
coupera entre wu- et diriyan 10, 3.6: 


Gil‏ ال dlatie savfryum‏ لايل م 


(ef, plus bas .م‎ 2835). On supprimera la première 
syllabe de adhvaréva suivant l'ingénieuse hypothèse 
de M. V. Henry, Mémoires de la Société de Linguistique, | 
X, 84 ct 108 !, dans 6, 10 +ع‎ 

préci adhvardra ها‎ thatuh sumrhe. 


١ À propos de ta remarque de M V. Henry, بقللا‎ Sue, fing. 
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Enfin M. Oldenberg supprime eram dans 59, « d : 
nana dmho açnoty éntito nà därät 


(Hymnen, 86). Après correction , ces trois padas ren- 
trent dans le type ىب‎ considéré ici. | 

Une particularité du ens ب‎ est à noter : le trochée 
qui occupe les syllabes 6 et عمج‎ peut être constitué 
per un mot phonétique dissyllabique; c'est tout au 
plus si l'on rencontre dans quelques exemples une 
lin de mot suivie d'un enclitique : بعلم‎ ea 15, 3 ع‎ 
一 dlhehi nas 19,5 d — apse à aa, a b — dhürse à 
35, a b ou la fin d'un premier terme de Composé 
vrhtabarhaso د‎ , 6 b ب‎ bhüriposino 3, g € — adhrigo 
21, 4 a. Le plus souvent ce trochée est constitué 
pur عا‎ commencement d'un mot de 3 syllabes, tel 
que adhvard 4, 4 «, ou de 4 comme adhvartisya 60, 
7 d. Cette absence de coupe après _ n'est pas 
fortuite, car les mots trochaïiques sont nombreux en 
sanskrit. Du reste, quand la coupe est après 4, une 
lin de mot se renconire assez souvent entre _ et 
- dans de cas 0, bien que l'on trouve plus ordi- 
nairement à cette place un mot de la forme مس‎ 
avec coupe aprés 7; ainsi On a une coupe entre ب‎ 
اع‎ dans 8 exemples sur ga du type : 


8,1d— و ,در‎ 0— 40, e— 35, = d —5%, 
16 c— 57,3 a — 58, g c. Quand la coupe est 


À, 109, on doit voter que Le mot iranien ducs. signifie parfois 
“portes dans l'Avesta. (Note de correctin. | 
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après 5 et que les syllabes 6 et 7 ont la forme بد بد‎ 
une coupe après la 了 和 全 mais elle 
n'est pas exclue; sur 39 exemples de ,ب‎ l'hymne 1 
a à coupes après 7 : 5 a — 5 € — 16 a; l'hymne II 
a + coupes (14 € — 15 a) sur 48 exemples; ete, 
L'absence de fin de mot après _ est donc un fait 


Les exemples — relativement rares — du type‏ "ل 
se trouvent répartis entre presque tous les hymnes,‏ - 
variable, ainsi :‏ كك mais en proportion‏ 


HTMNES. Li AS ei ا‎ UTMNES. À LS mé 
eee 有 3. + 
مدعا وكا‎ TETE ET 28 5 KAXIV..,......, 17 © 
| rene JE ا‎ AAXAVIN......,.,. 15 8 
XIV (auteur Rsahha). g 6 XLIIL.,..,:....: 1 0 
5111 (auteur hais). g © AVR... sus. 11 © 
XVII | 一 - [ © 1: À | | PERMET RAR 13 6 
RAVrs tire و لد وءء‎ 3 à LIN... 26 3 
AAIL.,5......... 20 À 村 28 3 
: + ١ وود‎ EE 25 5 عل لاوا اي‎ dl: د‎ “二 
. و ا ا ال +3 20 لاه له ا ا .ع‎ to 


Le type ب‎ est donc admis au même titre que 
ب ب‎ dans quelques hymnes 【了 TI XXV }; ilest faci- 
lement toléré dans quelques autres (XIV, XXXVHI, 
LVIL et même [, 11, XXX, XXXT); le plus souvent 
il est rare (ILE, XXXIT， LV); parfois il manque tout 
a fait (XVII, XXXIV, XL, XLVI). L'hymne X 
qui a — partout sauf 6 c occupe une place à part 
(Oidenberg, Hymnen, 113). 
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égales, ainsi : 


UTUNES. 595 
sc" ول‎ 
EL... 5 
IV... هد‎ 
NIL... 7 
AIV... 1 
2111 . 10 
AVIIL. 10 
1 - « 10 


XXVL. 16 


Mais, dans certains hymnes, on voit dominer la 


coupe après 4 : 


III 


Le nombre des coupes après 4 : 889 et celui des 
coupes apres 5 : 831 (abstraction fuite des eas ana- 
maux dans les deux types) sont très voisins. Mais si, 
au lieu de considérer les chiffres d'ensemble, on 
examine chaque hymne en particulier, on observe 
après 4 et après 5 sont en quantités sensiblement 


après 4. après 5. 


18 
33 
LE! 
19 
15 

9 

9 
10 
19 


了‏ ف 


ا 481 ايد 四‏ نقد ou‏ كر كس 


& عه هاه اط Does‏ 


ا اك ف اهام 1 0ك كا اساي 


MYMYES. épris 3. aprés دو‎ 


KXXY. 
XLVII 
1 
LIN. .… 
LV... 
LVH。 。 


24 
30 


253 


23 
8 
00 
36 
1 


si 
sh 
17 
17 

8 
27 
4 
ET 
id 


فيد ”" 
3 
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Dans d'autres au contraire, la coupe après 5 est 





plus ordinuire 3‏ 
aprés À. aprés 5.‏ = 
FEES Pre Lo 31‏ || 1 
أو عه 4 ا اس وو ا ب اليم أي , 
}1 1 ودع عب .721139111 
PE re 10 18‏ 11 
asrssrauste 9 19‏ الخلا 


On remarquera surtout l'hymne X en usnih d'où la 
coupe après 4 est exclue (v. plus haut .م‎ 281). Les 
strophes en brhati de IX ont 6 coupes après 5 él 
a seulement après 4. Cette particularité ne se re- 
trouve pas dans les hymnes en bçhati XVI, XLIV et 
XLV, attribués à d'autres auteurs. 


1 


L'examen de quelques autres hymnes pris au 
hasard dans le Reveda confirme les conclusions tirées 
de l'étude complète du mandala LL. 

L'hymne 1, 31 a ول‎ exemples de la coupe après 
5 et 35 de la coupe après 4. Quand la coupe est 
après 5, le type « « est presque exclusivement em- 
ployé, et'alors la 5° syllabe est longue dans 49 cas, 
brève seulement dans 11; le type ب‎ se trouve une 
seule fois, 17 a, c'est-à-dire dans la partie de 
l'hymne où les strophes ne commencent pas par 
tom agne (1:15) : la 5° syllabe est brève dans ce 
päda. Dans قد‎ d, la forme anomale += après 
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la coupe 4 est facile à éliminer en lisant samatt au 
heu de sumatyd : l'opposition de la forme ancienne 
matt « par lhymnes et de ذا‎ forme récente matyd 
“par la pensée, par le désirs nétait donc pas 
connue de l'auteur de l'hymne et a été introduite 
ici par un rédacteur postérieur. 

L'hymne 1, 55 est tout à fait à part. La coupe 
après 4 est presque entièrement exclue; il n'y en a 
que 5 exemples sûrs; des 5, lun, le رمن‎ a la forme 
anomale ب ب‎ des syllabes 5-7, et 3 se trouvent dans 
la dernière strophe de l'hymne. Il y a جد‎ cas de In 
coupe après 5 : 12 du type بت‎ et 15 du type زع‎ 
la 5° syllabe est brève dans 4 des 19 cas de wo et 
longue dans les 8 autres; devant _ » on a : 8 longues, 
+ brèves: l'observance de la 5° brève devant بت‎ 
nexiste donc pas dans cet hyrane. 

Dans le second mandala, la règle de la 5° brève 
devant -… parait être assez généralement observée. 
Ainsi Il, 9, sur 15 exemples de la coupe après 5 
(contre و‎ de la coupe après 4), ily a 5 cas de بد نب‎ 
7 de Je, a de lu, à de (5): 

ubhayum te mi fsiyate vasavyäm 
(pourrait-on lire ksiyated cf. dksitus). 11, 12 a deux 
cas de ا ددن‎ et 15 e, aucun ,1ل ينع عل‎ 25 sur 
16 pädas coupés après 5 (contre Lo coupés après 4), 
a 4 cas de رانب‎ 8 de نت‎ et 4 de -/_, aucun 
de _/_+; dans IE, 28 et بوه‎ qui se terminent par lu 
même strophe que Il, جد‎ et qui sont attribués au 
même auteur Kmrna Gürtsamada, on ne trouve pas 
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davantage /_-,maisona انع واء 84 رقفب اب‎ 
hd. Dans 11, 30, on a ان‎ 14 fois, ماب‎ 5 fois, 
oo à fois, jamais رن ناب‎ la coupe est après 4 dans 
26 cas. L'hymne IF, 33 présente plus de cas de; 
on y trouve نات‎ 17 fois, دان‎ 8 fois, ع سات‎ 3 fois, 
ين‎ 7 fois; des à exemples de ثعب‎ l'un est 5 دك‎ 


babhrik sucipre réradhan mandyur 


Or la longue du redoublement dans riradhan est 
d'origine rythmique. En somme la 5° longue est 
plus fréquente que la 5° brèvé devant ,مب‎ et la 
5° longue est évitée devant ب‎ dans les hymnes de 
Grtsamada et de Kürma. 一 Les hymnes IE, 1, 3 
et 3 attribués à Grtsamada Bhärgava Caunaka pré- 
sentent seulement une fois عاب‎ (1,130) et une fois 
Ju (a, va b); عا‎ type اوع ب‎ évité en principe. 一 
L'hymne IV, attribué à Somähuti Bhärgava, a مساب‎ 3 
fois et نان‎ à fois; mais il est plein d'anomalies 
métriques dont la première strophe suffit à donner 
une idée : 
لمع فسا‎ sudydtmänam ser مناه‎ 


agnim atithim aupruyiüsam |‏ سقو 
didhigäyyo bd‏ فر هنا mitrd‏ 
dvd ddeve jine jätévedah |‏ 


On ne saurait donc s'attendre à y retrouver l'obser- 
vance délicate de la 5" brève devant _ ع‎ 

Dans IV, 41 (Vämadeva), le type — manque 
entièrement, Des 3د‎ exemples de coupe après 5 
(contre 21 de coupe après 4h), 18 ont. et 3 
ون مانب‎ 2 de ces 3 brèves en 5° syllahe sont aisées 
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à remplacer par des longues : 6 € تصق‎ et 11 
syäma; il reste ,ع8‎ mais peut-être faut-il lire Wieo 
(cf. plus bas à propos de VI, 1). La 5° longue est 
aussi régulière ici que dans 1, 24. 一 Il en est tout 
autrement de IV, د‎ [Vämadera Gautama) : il y a 
h5 coupes après 4, 34 après 5; les 34 cas se ré- 
partissent ainsi : ou 1b, Jo 16, tes 1, تحت‎ 
1; il y a un second exemple de تاب‎ si on lit mértü- 
naam 18€. 

V, 55 (Cyäväcva Atreya) a 13 exemples de coupe 
après 5 (contre 19 de coupe après 4, y compris le 
refrain compté naturellement une seule fois| : _/. 

7, 5et sf 1; fe manque. 

Dans VE, 1, il y a v9 coupes après 5 : LL, 15, 
vous, Je 1 )3 ع‎ pour introduire darratim), 
.د بان‎ La coupe est aprés 4 dans 33 cas; les types 
sont : vu 3234, 6,00 2, 1; l'unique 
exemple de dactyle est douteux, car on pourrait 
couper sut- cravasdus ١1 d. Get hymne est l'un de 
ceux où les longues et les brèves sont Le plus éxacte- 
ment réparties. Quand la coupe est après 5, on a : 
2 ددن‎ 13 foi, Sete, + fois mis 
ment (le قلقم‎ commençant par شان‎ tokdtya ). 
Quand la coupe est après 4, on n'a une 2° brève 
que à fois; les deux fois il s'agit de 0 ou e final de- 
vant ها‎ voyelle initinle du mot suivant; or le pada 
a عو ل‎ termine par citdyanto سمل‎ gman et 3 b par 
égrodmso dau gman ب‎ il est donc permis de croire que, 
pour l'auteur de cet hymne, et o restaient longs 
dans ces conditions: si l'on admet ce point de vue, 
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les 8 cas de 4" brève à la coupe se réduisent à à; 
on éliminera رار‎ ab, 5b, + be; ü reste 1 € (la brève 
finale est celle d'un vocatif), 8e et 13 d (lire rés). 
Dans déma à 6e, dréaghä ١ ١ ,ع‎ vasuli te açyäm 13b, 
les e abrégés sont suivis d'enclitiques et par suité ne 
terminent pas un mot phonétique. 

Dans VIN, 3, ï y a 16 coupes après h et 23 après 
d, ainsi réparties = Joe ro oj 1 Er +; sl 
10; la fréquence du type — explique l'emploi de ia 
forme anomale après 4 dans عو‎ L'hymne VIT, 
4 est plus net encore : و‎ coupes après 4, 23 après 
D : lus d ulu ف سارت ,8 نه‎ 10, Er ETC TELL。 L'un 
des deux exemples de ,بك‎ VIL, 37 0, est du reste 
seulement apparent, car il s'agit d'un & final en 
hiatus (Oldenberg, Die Hymnen, 4G5 et suiv.). 

Dans VLLE, رجه‎ on a 19 coupes après 4 et 13 après 
5 ainsi réparties : ue 8, us a, of. 2, ut. 
Le päda 12 cest à lire : 


mé doipüdo ni ctugpädo arthino 


et doit être ajouté aux 19 cas de coupe après À. 
Dans le ملقم‎ 224, qui fournit l'exemple de -/, 
la coupe est très faible : 


ع أسستجم à‏ تمه أسم cap td‏ 


De plus on aurait une coupe après —.; or une pa- 
reille coupe ne se rencontre ni dans le mandala 
111, ni dans les autres hymnes étudiés. Il y a donc 
peut-être lieu de reconnaitre ici la forme anomale 
=. avec coupe après 由 


فيا 
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Dans À, 114, sur د‎ + coupes après 5 il n'ya aucun 
cas de =; وداه نات ههه‎ fois et sue 5 fois. 

On ie voit, la 5° brève devant _ est recherchée 
dans ومو‎ d'hymnes ; ailleurs ja 5° longue n'est 
pas évitée; à ce point de vue, comme à plusieurs 
autres — notamment proportion des longues et des 
brèves à la 5° syllabe terminant un mot devant ب ب‎ 
et proportion des coupes après 4 et après 5 — les 
divers poètes montrent des tendances particubières. 
Il est curieux que les indications d'auteurs différents 
عل‎ l'anukramanti se trouvent vérifiées par là dans 
une certaine mesure. On en a vu plus haut des 
exemples pour les mandalas L, للا ,لل‎ et لكا‎ 


V 
Le schéma métrique du pada de jagati IE, به‎ 
nb : | 
ghrtim na انلاقم‎ agniye jandman 
et celui du trimètre iambique d'Eschyle Ag, 1123: 
Ésapyépoin Seofirois دين نمك‎ 
se ل‎ exactement: ها‎ place méme de La coupe 
est identique, Les deux vers m'en sont pas moins 
tout différents. En effet on sait que le trimètre iam- 
bique se divise, non en 6 pieds identiques, mais en 
3 mètres de chacun د‎ pieds; il n'est pas comparabl 
à 6 mesures à 3/8 mais à RE MU ren 
nindique une répartition semublable dans le pada 
védique. Le Pada cité ici peut se couper en pieds 
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comme un vers grec, mais c'est un pur hasard et 
il s'en faut de beaucoup, comme on l'a vu, que cette 
forme métrique soit recherchée des poètes védiques. 
En effet, un vers qui n'est pas destiné à être chanté 
sur une mélodie mesurée en conservant son rythme 
ne comporte pas nécessairement le retour du temps 
marqué à intervalles égaux ou sensiblement égaux : 
l'hémistiché d'alexandrin classique français peut 
avoir son ictus secondaire indifféremment sur la 2°, 
ln 3° ou da 4° syllabe (cf. l'étude de M. Kors sur 
le cloka, dans Tpyd oocm. romm. Mocx. apreoa. 
oduecmea, LE). H n'y a donc pas lieu d'admettre avec 
M. Kühnau (Die tristubh-jagati familie) et M. لا‎ 
Henry (Manuel védique, زط 41 .م‎ que les ictus du 
päda védique fussent tous séparés par des intervalles 
égaux; or la double hypothèse des longues de 
3 temps et de la résolution possible d'une des lon- 
gues du päda en 2 brèves repose uniquement sur 
cette affirmation a priori. En fait, comme la montré 
M. Oldenberg, Die Hymnen, p. 1 et suiv., la place 
des ictus dans les Padas védiques est sujette à de lé- 
gères variations, ce qui exclut la division en pieds; 
de plus aucune place du vers n'est occupée par une 
syllabe dont la quantité soit absolument détermi- 
née, comme 计 arrive dans le vers grec. 

Le rythme du pada I, ند ,د‎ cité ici ne peut 
être figuré autrement que par : 


0 
قة‎ À 9 | 0 8 ai 
= un MU | RE Re 


La règle de la 5° brève devant le trochée qui suit {a 
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coupe semble imposer cette manitre de rythmer. Le 
rythme du type ordinaire : 


est plus difficile à fixer, La prédominance de ما‎ 
5° longue a conduit M. Kühnau, be. cit, p. 88, à 
placer un ictus sur cette 5° syllabe. Mais, on ne doit 
pas l'oublier, un groupe de deux brèves faisant par- 
ie d'un même mot peut, dans certains cas, être 
substitué à un trochée dans le vers védique: il est 
donc trés admissible que le ملقم‎ présente ici un 
ictus secondaire tombant parfois sur une longue, le 
plus souvent sur une brève. Alors la longue précé- 
dénte ne marquerait pas ها‎ place d'un ictus mais 
servirait à compléter la quantité; ce besoin de com- 
pléter la quantité n'existait pas devant ja 6° longue 
et alors, en effet, la 5° est généralement brève; mais 
l'ictus de la 6° syllabe devait rester secondaire at c'est 
sans doute pour cette raison que cet ictus tombe sur 
le commencement d'un mot phonétique d'au moins 
3 syllabes qui recoit son ictus principal sur la 3° syl- 
labe (8° du päda). 

Quand la coupe est après 4, les deux types ordi- 
naires pour les syllabes 5 et 7 sont نت‎ et بدت‎ 
premier étant du double plus fréquent que le second; 
le type ,حب‎ qui ne se trouve souvent que dans les 
hymnes où la coupe après 5 est fréquente , est nette- 
ment anomal, 下 了 a donc un ictus secondaire sur 
la 5° syllibe; Ja 6, qui parait Être frappée de l'ictus 


sccondaire dans le ملحي‎ la coupe après 5, est dé- 
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pourvue de toute intensité. Mais, dans les deux types 
de coupe, on voit que l'ictus secondaire tend à tom 
ber sur une brève: la forme _ pour les syllabes 
5 à 7 est la plus rare des formes normales dans les 
pädas coupés après 4 (alors qu'elle est la plus recher- 
chée dans les pâdas coupés après 5), La forme باب‎ 
est un substitut de la forme la plus ordinaire «et 
porte un ictus secondaire sur la première des trois 
brèves. Quant à la 7" syllabe, elle est longue dans 
راد‎ des pidas coupés après 4 du mandaia If, brève 
dans 149 seulement : il n'est pas impossible que 
cette syllabe ait porté elle aussi un léger ictus secon- 
daire; le rythme ordinaire dans le cas de la coupe 
après 4 serait dans cette hypothèse : 


“ ü 
二 Let I ai 2 1 قي‎ 


) done une dyssymétrie plus 
coupés après 5 : 





“ 1 
اكه‎ D ينه | فد‎ La i 7 Ed 
= = Es = Up = NS = Ré = 


De plus les deux types ne peuvent être ramenés 
à un même rythme. 

La rigueur avec laquelle les poëtes grecs observent 
la quantité et la symétrie presque parfaite qui carac- 
térise leurs vers leur permettent de remplacer, dans 
les types iambiques et trochaïques, une longue intense 
par un groupe de deux brèves : une brève unique 
ne pouvant en aucun cas occuper la place d'une 
longue frappée de lictus, la résolution d'une longue 
en deux brèves ne causait aucune ambiguïté. La dys- 


A, 10 


.1897 دعي ا ب نت 





parfois traité eur ne dns les 
PEER Le Prenièredes Ge brèves d'un 





dt de ei pee) مركا مامح‎ 
de: Ras; longue du trochée. On conçoit dés lors 
pourquoi on ne trouve rien dans l'Inde qui réponde 
RIRE FR 7 stiques des Grecs, Pour 
qu'un type dactylique se dévelôppät, 过 fallait qu'un 
groupe de deux brèves ne tendit pas déjà à déve- 
lopper sur la première brève un ictus secondaire : 
tel était le cas pour le grec homérique mais non 
pour la langue védique. Deux brèves suffisent en 
védique pour développer une longue rythmique; 
ainsi à l'aoriste redoublé on a çicréthat, didipat, nrais 
ririsat (cf. Leumann, dans Gurupäjakaumadi, p.13 et 
suiv., ét Wackernagel, Altindische gramm., 1, p.310 
et suiv.); en grec il en faut trois (F. de Saussure, 
Une loi rythmique de la langue grecque, Mélanges 
Graux, p. 737 et suiv.: L. Havet, Métrique grecque 
el latine, p. 17 et suiv.; G. Schulre, Quaëstiones 
épicae, p. 137 et suiv!), 

L'apercu suivant de ما‎ forme métrique des püdas 
de 8 syllabes dans le mandala LL confirmerà ces 
observations. 











DES PADAS DE 11 ET DE 13 للاة‎ 


VI 
sufhsen pour indiquer l'aspect dé ce type. 
Si l'on met à part les deux pidas incomplets 6, 
3c et 62,316, on trouve la مط‎ uv 386 fois 
el : 








16 العامة 


— = Li 


Le 


Le Cr سسبو «اإسووو:‎ 


” JE 
EE EE | 


qu 


ù nr À عت‎ 


« | 
1 EE 


Les hymnes VILLE, X, XXI, XXIT, XXI, XLIV, ne 
renferment aucune autre fin que --u=. 

Les hymnes XII, XXXVIT, XLV, Let LIF, ne pré- 
sentent d'autre fin anomale que «2; le groupe 
cv final appartient toujours à un seul mot et la 
عطقلل عن‎ du pada est toujours longue; il est clair 
que, dans tous ces قوع‎ , “est un simple substitut 
de دين‎ et que le mot dvase 13, ad est rythmé 
comme rédast. Dans l'hymne LEE on a une fois كيبي‎ 
(42 a} et une fois #{aac); les strophes 14, 13, 
18 et 20, ne présentent aucune anomalie, Enbin 
l'hyrane XII à un exemple isolé de la fin = (5) 
contre 26 fins correctes. | 


40 ; 
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Toutes les anomalies se trouvent réunies dans un 
petit nombre d'hymnes et même de strophes de 
quelques hymnes : XE, 6 fins anomales sur 27; seules 
les strophes 5 et 6 ont les types =. _# et, _=: 
le reste de l'hymne est correct sauf les strophes 3 et 
8, qui ont chacune une fois uss*#, substitut de 
يعدن ان‎ — ÂVI, > fins anomales sur 15; cet hymne 
est le seul du mandala LE où le type final عدن‎ et 
ses substituts عدن‎ et __. soient librement em- 
ployés; or cet hymne présente d'autres anomalies (cf. 
plus haut, p. 265); on à vu aussi que l'hymne XV, du 
même auteur (Utkila Kätya), a une fois la 5° longue 
devant le trochée qui suit la coupe et que, dans jes 
hymnes XV et XVI, la 5° brève n'est pas évitée de- 
vant زب ب‎ ces deux hymnes sont peut-être interpolés 
(Bergaigne ; Journal astafique, 1887, E, BE. 285). 一 
AXIV, les 4 strophes de gäyatri sont correcles sauf 
une fois _. 2 (5e), mais lanustubh initiale ren- 
ferme à elle seule 3 fins anomales (ou, نان ن‎ et 
-v=#*). — XAVIL, les groupes 7-9 et 13-15 sont 
entièrement corrects sauf une fois vvuus 134; on a 
wo 
(excusé par le parallélisme); عد‎ 68. — XXVIII 
(interpalé}, va aa, عدن ,34 ددن‎ 1b— 66; 
8 fins normales, — XXIX (intérpolé), 3 fins ano- 
males ,(عب عا - بدن ن د)‎ 14 normales 22 
XXXII, l'unique anustubh de cet hyanne a une forte 
anomalie ___=134: من‎ l'hymne XX XIII est l'un de 
ceux où une 5" longue est librement employée de- 
vant ع1‎ trochée qui suit La coupe. 一 XL, seule ذا‎ 
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strophé 3 a deux fins anomales , z-#3aet__ 234: 
les 8 autres strophes sont régulières, sauf vs 
7 a. — XLI, les 6 pädas de 3 et 8 sont anomaux 
(ue, اه عن ,ع‎ une fois seulement . =), 
les + autres strophes ont la fin normale, 一 LIX, 
3 fins anomales, نو‎ régulières. — LXIT, 4-6, fins 
régulières, ودج‎ , une fin anomale facile à corriger en 
lisant = € : 

uemdbhis tébhya مات رسع‎ 


10-12, une fin anomale (,._2 124), 13-15, 4 
lins anomales sur un total de نو‎ (~ 14 a, 
um th, 2100 % 15), 16-18, toutes 
les fins régulières, sauf celle du päda incomplet 1 6 a. 

Le commencement des pidas est plus libre, On T 
10105 : 


Fix FIX 
NORMALE. AXOMALE. 





2 عد‎ due 1.38 19 
Lee 50 11 
»= AA Len 71 10 
qu Le à a 
Mint 38 1 
su u 27 3 
وف‎ 23 3 

3846 37 

سس سن 


Des 1 10 pâdas ayant "د ها‎ syllabe brève, 4 seule- 
ment n'ont pas la 3° longue, ce sont : 45, 1b, où 
il suit de lire yähi pour obtenir une "و‎ longue ; 
63,10, où le mot savitür est le substitut de تف‎ 
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شاك مد ,له‎ 154, où de poëte prononça 
ètre € devant voyelle et non ay. 

La 4° syllabe est brève dans un certain nombre 
de cas. Alors, si la *د‎ est longue et la 3° brève, la 
4" fait toujours partie d'un groupe de deux brèves 
appartenant au même mot, c'est-à-dire que, dans 
les pâdas terminés par 2, on a © employé 
comme substitut de  بب‎ le type : 





ss Li 


se ramène donc an type : 


Le) Le) 


Il faut naturellement mettre À part le قلقم‎ ano- 
mal 41,8 b. — Si Ja a° et la 3“ syllabe sont longues, 
il y a lieu d'envisager 3 cas : 1° au lieu de ها‎ brève 
du texte on peut lire une longue, ainsi 8, 3 a : 

ie chrayarea vanaspate 
Ce cas est relativement fréquent, surtout si l'on ad- 
met que 0,2 ont pu subsister accidentellement avec 
valeur de longue en hiatus: 2° la 4° brève forme 
avec ja 5° un groupe de deux brèves appartenant à 
un même mot, et l'on a ب‎ valant =, ainsi 19. 
2 4 : 

indräqut ie 

3" les cas, fort peu nombreux, où هل‎ 4° brève est 
certaine ét ne forme pas un groupe avec la 5°, ainsi 
Las 20: 


- قور‎ pâte éme site 
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On est alors conduit à admettre le rytlime dyssy- 
métrique : | 


1 os 


qu'il faut sms doute reconnaitre : aussi dans 27, 
114: 


Si la n° est brève et la 3“ longue, abstraction‏ نب 
faite des pidas où l'on a un groupe de deux brèves‏ 
valant et de ceux où l'on peutrestituer une longue,‏ 
on a la forme : ْ‏ 


LS 本 二 


où il est malaisé de retrouver le rythme ordinaire, 
mais ces cas sont en petit nombre. Les exemples les 
plus sûrs sont : 13, 5 a (didivimsam, cf. 27,120); 
37, 5b (paruhütäm); 37, 9 a (indriydni); 37, 9 © 
(indra tâni); 4o, 5 b (sémam indra, nôter le vocatif; 
de même 41,74); 53,14 b (ahüm indram); 64, 5 b 
(adhvarésu); 62, 6 ١ (viçuéräpam). 


Ainsi, dans les pâdas de 8 syllabes comme dans 
ceux de 21 et de 12, on observe que deux brèves 
faisant partie d'un même mot peuvent être substi- 
tuées à دب ع‎ 

Dans la plupart des cas, les pädas de 8 syl- 
labes se laissent diviser en pieds de deux syllabes 
chacun: mais cette répartition n'exprimerait nulle- 
ment le caractère essentiel du vers et il ne manque 
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be une rupture de symétrie. 


. En résumé; le päda védique a en commun avec le 
vers grec de reposer sur des alternances de longues 
et de brèves; une étude attentive révèle dans ces al- 
ternances des finesses dont l'observance de la 5° brève 
devant le trochée qui suit ja coupe après 5 syllabes 
fournit un très remarquable exemple. Mais le دلقم‎ 
sanskrit a une liberté rythmique qui est étrangère 
au vers grec el, dans l'ensemble de leur structure, 
les deux types diffèrent d'une manière essentielle. 





LETTRE 
DU 1 8. LOUIS CHEIKHO, 
AU SUJET DE L'AUTEUR DE LA VERSION ARABE 


DU DIATESSARON\. 





En passant à Beyrouth, vous m'avez dit que les 
membres du Congrès des Orientalistes réunis à Paris 
verraient avec plaisir un spécimen des feuillets que 
nous possédons de la version arabe du Diatessaron. 
Je vous en adresse donc la reproduction photogra- 
phique. 

Voici quelques détails sur l'histoire de ces feuilles 
et quelques observations que leur examen m'a sug- 
gérées au sujet de l'auteur de la version arabe de cet 
CUNVTARE. 

En 1890, nos ouvriers de l'imprimerie étaient 
allés passer leur congé du lundi de la Pentecôte au 
couvent maronite de Loua ouaïseh ,إلويزة)‎ à quatre lieues 
et demie au nord-est de Beyrouth. Ils remarquèrent 
à la porte différents détritus parmi lesquels se trou- 








١ Cette lettre était adressée à M. .ل‎ -及 Chabot qui, conformément 
au désir du P. Cheikho, a communiqué les photographies et les 
سيد فدنه تأده وان‎ dans sa lettre aux membres du Congrès des 
Orientalistes, “كر‎ sction (séance du 了 septembre |. 
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vaient trois feuillets du Diatessaron qu'ils recueil- 
lirent pour nous les remettre, Des démarches ulté- 
rieures faites auprès des moines pour retrouver le 
reste de l'ouvrage n'ont amené jusqu'ici aucun ré- 
sultat. 

Ces trois feuillets sont écrits sur un fort papier 
qui a l'aspect du parchemin: l'encre est excellente: 
les titres sont en rouge ainsi que le nom des évan- 
gélistes; ils mésurent مد‎ centimètres de hauteur, 
sur 11 de largeur. 


En voici le contenu : 





Le premier feuillet, qui n 19 lignes à la page, con- 
tient je récit dela Cène tel qu'il est relaté dans 
l'édition de MF Ciasca !, depuis la page 168, ligne 10, 
jusqu'à la page 170, ligne 12. ل‎ Nous avons 
اسن‎ ce x pages en Less partie, 5 notre 
va patäitre : rochainemen 








Le deuxième feuillet contient dans les huit Pre- 
mières lignes du recto les trois derniers versets des 
vangélistes saint Luc, saint Mare et saint Jean. Puis 
“vient la date dela copie. حت‎ - Au verso nous trouvons 
le nom du copiste et quelques explications sur les- 
quelles je reviendrai tout à l'heure, En marge On 
lit une courte note écrite par un des lecteurs du 
livre et datée عل‎ l'an 1955 des Grecs (1644 de J.- 20 





١ Tatiani evangeliorum harmonie , arabice, Rome, 1888. 


Le troisième feuillet ne porte que quelques lignes 
incomplètes, qui contenaient la fin de la note com- 
inencée au verso du deuxième. 


Je transeris ici le contenu du deuxième feuillet 
à partir de la عو‎ ligne du recto) et du troisième : 
pa ن‎ gm 


Recto du deuxième feuillet (lignes 9-18) : 


كل معونة الله الاجيل المقدس الذي عه LE‏ 
الافاجيل الأربعة المعروف بى5ياطاسارون nel,‏ لله كا هو 
AS!‏ وولية والنجى لله داينا aq MONT‏ وكان الفراغ ne‏ لست 
وعشرون (rie)‏ ليلة خلون من ابيب سئة تمان واربعون MS‏ 
للشهداء sil‏ الشهور العَربِهة للنامس. والعشرين من شهر 
ذي القعدة Riu‏ اثنان وثلتون وسبع ماية للنقدرة العربية 
plus‏ من الرب امين , 
Verso du deuxième femillet :‏ 

نا ail 和 aa‏ [المسكين الغارق في جار CUBE‏ 
ca‏ لكل العيوب ابو البركات بن أبي لشير[ة] ' 
وشو Jus‏ كل من وقف على هذة Raul‏ ليذكرة بالمغغرة 
والدجة والأجاة من العذاب هوم الذيتونة ولنساب 


م 0-5 


وشو Seb‏ عن ذلك اجزل”الثواب يوم العرّض من D ES‏ 
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الازباب ls‏ كل احت بما فعله من lé‏ وصواب وكتبه في 
Las ke‏ الاب القاضل EU‏ المكرم الراضب الناسك اللابس 
السكل الملآكي LT‏ يوحنا ابن لوقن لمعرون بابن 8-4 
احدكهنة بيغة القديس مرُقوريوس بدير شهران رزقنا الله 
منها في آخرها إن نقلها عن نحدة قط al‏ الفاضل دمعان 
Eli‏ ] ] مدالي (rie)‏ وذكر سيعان المذكور انه نقلها 
Le] En‏ تإسنة be‏ الاب الفاضل الاسقف انيا1[ ]اب 
ii‏ في وهو أبن SN‏ 
Recto du troisième feuillet :‏ 
ذكر الاب أد [ ١‏ ]اب أنه تقلهامن  Jée‏ ] 
عتيقة جِدًا | أ 
saw‏ [ [ 
أنه فرغ من [ [ 
الراشب ] [ 
Note marginale [au verso du deuxième feuillet) :‏ 
نظر في lis‏ الككتاب الشريف الذي شو الاجيل التجيد المملو 
حياة وخيرات all Pei‏ لاقير الفقير لخاطي الذي لم 


LETTRE DÙ R. P. LOUIS CHEIKHO. 
أن يذكر أسمغ في هذا الكتاب العظم شهادة‎ gsm 
1480 
اله وحدة‎ eds 


أمين 








Comme vous le voyez, l'intérêt de ces feuillets 
consiste duns le colophon. 


Au recto du deuxième feuillet il est dit que la 
copie a été terminée le 26 du mois copte d'Abib, 
en lan 1048 de l'ère des Martyrs, correspondant à 
l'année 734 de lhégire (45 dhou-t Ca'ada), c'est-à- 
dire 1331-1339 de نكل‎ 


Le verso nous apprend que le copiste se nomme 
Aboul Barakat Ibn نطف‎ ai-Khaïir(}; qu'il a copié l'ou- 
vrage sur le manuscrit d'un prêtre religieux, attaché 
à l'église de Saint-Mercurius, au couvent de Chah- 
ran{?}, et appelé Anba Youhanna, fils de Moutu- 
min, connu sous Le nom d'Ibn al-Cheïkh, Ds 
l'avait transerit d'une copie faite par Sima'an le co- 
piste. — Ce Sima'an avait lui-méme fait sa copie 
sur celle de l'évêque de Foueh {son nom, à demi 
eflacé, est terminé par ...4b) connu sous le nom 
d'Ibn Mouhabrik. 一 Cet évéque assure avoir tran- 
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scrit la sienne + sur un manuscrit très ancien ... 
dans la Ville de Dieu...» (A partir d'ici le text 
est en partie mutilé ét lisible). 





Nous avons donc ainsi la mention de trois manu- 
serits copiés succes, 
Le plus ancien est و‎ fait sur une copie très 
ancienne fs عتيقة‎ Re, «écrite dans ln Ville de 
Dieu » محينة الله‎ , (Le nom propre a disparu, mails il 
s'agit probablement d'Antioche ainsi désignée fré- 
quemment dansles manuscrits arabes et appelée aussi 
Osérous sur les monnaies grecques.) Si ces rensei- 
gnements sont exacts, et nous n'avons aucune raison 
de les contester, nous arrivons très facilement à une 
copie du x ou du tx" siècle. 





Mais alors se pose un petit problème littéraire. 
Cette traduction serait dans ce cas antérieure à celle 
l'Aboul-Faradj "Abdallah Ibn at-Tayib publiée par 
Ciascu. D'autre part, comme notre manuscrit ne 
présente que des variantes insigniliantes avec le 
texte imprimé, il résulterait de cette découverte 
qu'ibn at-Tayib ne serait pas l'auteur de la version 
du {iatessaron qu'on lui a attribuée. 

H ya donc lieu de se demander si la note qui 
termine l'édition romaine est bien exacte, Et cela 
d'autant mieux qu'on ne lit nulle part ailleurs 
qu'ibn at-Tayib ait fait une version du Dintessaron, 
et que dans la liste assez développée de ses œuvres 


qui nous est parvenue, il n'est nullement Gt men- 
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NOTES D'ÉPIGRAPHIE 
ET D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE, 
M. J.-B. CHABOT. 


ميدي سهد 001 


1 
BUSTES ET INSCRIPTIONS DE PALMYRE |. 


Parmi les documents que j'ai rapportés de ma 
mission en Syrie se trouve un certain nombre 
d'inscriptions palmyréniennes gravées sur des bustes 
funéraires. Ces bustes sont la propriété de quelques 
personnes notables d'Alep qui m'ont permis, avec 
beaucoup d'obligeunce, d'en prendre des photogra- 
phies et des estampages. Mon intention, en prenant 
ces estampages, était uniquement de rapporter à la 
Commission du Corpus Inscriptionum  Semiticarum 
des reproductions exactes de ces petits monuments 
que je croyais déjà publiés?, À mon retour, en les 








' Communication faits à l'Académie des Inscriptions et Belles 
lettres, séance du مد‎ août 18g=. 

" Le D' Euting possède depuis longtemps des estampages de la 
plupart de ces inscriptions: mais, par suite de ses engagements, 
leur publication étant subordonnée au hon plaisir d'une société sien 
ufique allemande, il n'a pu encore les produire au jour, non plus 
que d'autres précieux documents épigraphiques qu'il a rapportés 
d'Orient , et dont il serait heureux de faire profiter le مادم‎ 
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examinant de plus près et en essayant de les classer 
parmi les centaines d'inscriptions de Palmyre que 
nous possédons, j'ai vu que non seulement ces in- 
scriptions étaient inédites, mais qu'elles contenaient 
un assez grand nombre de noms nouveaux et inté- 

Plusieurs des busies qu'accompagnent les inscrip- 
tions sont d'une exécution assez remarquable. لل‎ en 
est même d'un type un peu différent de ceux que nous 
connaissons déjà. Je signalerai en particulier la sta- 
tuette en pied sur laquelle est gravée l'inscription 
n° 9, le buste de ها‎ femme qui tient un enfant dans 
ses bras (n° 18), et quelques autres figures qui nous 
présentent tout ع1‎ détail du costume et de la parure 
féminine avec ses colliers, ses bracelets, ses pendants 
d'oreilles, ses bijoux de toute sorte. 

Les inscriptions sont au nombre de dix-huit. J'en 
donne ci-après la lecture et l'interprétation. 





1 


Buste d'homme en hant relief; tète nus; le bras gauche 
main; la main droite est ramenée sur ها‎ poitrine, les digts 
rupliés à l'exception du pouce et de l'index. 

Hauteur © m. 48; largeur o m. 40. 

L'original existe dans ها‎ Bibliothèque du collège de Terre- 
Sa inte j A Alep. : 


L'inscription est gravée horizontalement au-dessus 
de l'épaule gauche ١ du personnage: l'intérieur des 
١ Quand nous employous Îles mots de droite ou de gauche dans 


ï. 41 


UPS ور وتات‎ 171: ULB 


À ل‎ 
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lettres était peint en rouge et il reste-encore des 
traces de cette couleur, Le texte à été publié par 
M. Barthélemy, vice-consul de France à Marasch, 
dans le Recueil de travaux relatifs à la philol. et l'ar- 
chéol. égypt. et ass., vol. XIX , p.38, et M. Clermont- 
Ganneau en à fait ressortir les particularités gram- 
maticales dans son Recueil d'archéologie ‘orientale, 
LI, p.493: حم‎ Nous la donnons it: de nouveau 
parce que la copie de M. Barthélemy est imparfait 
en cé qui concerne la première ligne qu'il lisait : 
73 95, "Omar fils de. , عش‎ | 

Elle se lit : 


.طمعوة؟ 29P%.‏ ذلا كل 
AA 1 fils de‏ 
LS L'ON vous qui Bariemes:‏ 
Vyu an Hélas! |‏ 


2P3 est, je crois, un nom nouveau duns l'ono- 
mastique palimyrénienne, Ce mot en hébreu, em 
syrinqué, en arabe, signifie « sCOTpiOn ب ,د‎ On د‎ 
émis, diverses conjectures pour expliquer les noms 
Propres sémitiques qui sont en inûme temps dés 
noms d'animaux, On pourrait peut-être supposer que 
certains d'entre eux, comme 3nPy « scorpion +, 1393 
«chien », بعك‎ ont pu être empruntés aux constella- 
lions qui sont désignées sous le même vocable; on 
sait que les éléments be « soleil» et ma 于 lune » 
ces descriptions, nous les entendons toujours pur rapport au Per- 
sanmage figuré, mon par rapport à celui qui regarde là dntue, 
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entrent dans ja composition d'un grand nombre de 
noms propres, ét il ne serait pas surprenant que Îles 
autres astres eussént fourni des éléments à Tono- 
imastique des peuples chez lesquels le culte sidéral à 
été, à une époque, très développé. 


vou, nom déjà connu, quoique rare; doit s'in- 
terpréter «fils» ou «créature » (de wma créer) du 
dieu Semeë » (le soleil). — Une inscription palmy- 
rémienne publiée par Euting ) Epigr. Miscellen., n° 5) 
mentionne la tribu des hu: 33. 


Buste d'homme; tête nue; vétu comime le précédent, 
mais d'une exécution un peu moins soignée, 


11١ عد‎ trouve à Alep, dans la Bibliothèque du collège de 
Terve-Sainte. 


Hauteur : o m. 53; largeur : o m. 34. 
L'inscription est gravée à droite de lu tête; on y 
lit : 
SUH ‘an Hélas! 
AS VIS 1m  Malkou 
AA JS AM 150 5د‎  filsde Malkou, 
Le nom de 153%, Mdycs et Miyce dans les in- 


scriptions bilingues, est dés plus fréquents à Pal- 
mu / Sp 


Cette inscription a été publiée, sans faë-shmilé ب‎ 


en même temps que la précédente. 


dr. 


0-3 
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3 
et frisée de même que la barbe; le personnage est élégnm- 
ment drapé dans les plis de la toge d'où sort à main droite 
ramenée et étendue sur a poitrine; la main gauche tient 
une pelite Labletie sur laquelle est gravée l'exclamation نا‎ 
néraire : van « Hélas!» 

Hauteur : o m. 60; largeur : om. 42, 

L'original se trouve à la Bibliothèque du collège de Terre- 
Sainte, chez les PP, Franciscains, à Alep. 

L'inscription est gravée verticalement au-dessus 
de l'épaule droite du personnage. L'écriture est un 
peu cursive. Êlle se lit ainsi د‎ 

为 日 藉 0% Portrait 
ع ها زر بلط‎ ne de Salmallat 
كد‎ 了 为 3D [fils de] Mafnnai, 
SUR on Hést 

La deuxième et la troisième ligne sont à demi 
effacées; je crois cependant la lecture certaine, Les 
noms sont d'ailleurs connus. 


00e, ولعت تمت‎ en grec dans les inscriptions 
bilingues (Vogué, P. 7), s'explique وذح برح‎ « paix » 
ou « récompense de la déesse AHats. C'est le corres- 
pondant des noms hébreux : wo (Num., 1, 6) 
时 说 中 和 (1 Par, xxvr, 14). 

grec Mawvaïos (Vogüé, P. 33, etc.), Me-‏ ,ددا 
(Mordtmann, Neue Beiträge zur Kande Palmy-‏ ممعم 
Akad, 下‏ .ل .على ras, p. 59) et Masväs (Schrôder,‏ 
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W'issensch. zu Berlin, 1884, t. XXVE, p. 438), est 
un nom très commun à Palmyre. Î est dérivé de la 
racine عدم‎ « exaucer » ; on le trouve en syriaque sous 
la forme se, et en nabatéen sous la forme 530 {C. 
L S., ll, 249, 252). | 

Nous trouvons précisément un Salmallat fils de 
Ma‘nnai, dont la fille avait épousé un membre de la 
famille de Wahballat dont M. de Vogüé a retrouvé le 
tombeau (P, 54). C'est peut-être le personnage repré- 
senté par le buste que notre inscription accompagne, 

Nous supposons qu'il faut sous-entendre le mat 
+ « fils » entre les nomsde Salmallat et de Ma'nnai 
construction adoptée sous l'influence de Mine Sen 
qui supprime habituellement le mot vifs; mais il 
est possible que Ma nnai ne soit qu'un second nom 
de Salmallat : nous avons, À Palmyre même, des 
exemples pour appuyer ces deux | 

Il est à remarquer que la forme des lettres ds notre 
inscription se rapproche beaucoup de l'écriture sy- 
riaque estranghelo. Gela est surtout frappant dans la 
troisième ligne qui renferme le nom de 538773. 


1 


Buste d'homme jeune et imberbe: tête nue; les cheveux 
rejetés en arrière; il est drapé comme les précédents, et la 
main gauche tient une Meur en même temps qu'elle retient 
les plis de ln toge. — (Fig. 4.) 

Hauteur : o m. 60: lurgeur : om. 40. 

Ce buste se trouve à Alep, dans la maison de M. André 


Marcopoli. 
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L'inscription de quatre lignes est gravée au-dessus 
غل‎ l'épaule gauche, On y it : 

SAN on  Héhs: 
44195144 2 190 -Malkou fils de 
كه‎ xsnmi3  Borrepha 

A aa TIN  Ahitôr. 
١ دردور‎ est composé de ET, Bol sanavit, par 
assimilation du 7 dans le > suivant, 
min s'est déjà rencontré plusieurs fois, mais n'a 
pas enoorc-été expliqué d'une manière satisfaisante, 
11 est formé comme les noms hébreux : ,مامه‎ gnx, 
non, etes, avec l'élément نيم‎ «frère » (ou « ami 5 


mais il est diflieile de préciser le sens de l'autre «lé- 
ment formé par les lettres mn. 


Cette inscription permet de résoudre une petite 
dificulté qu'on pouvait élever relativement à un 
buste palmyrénien pablié par M. Wright dans les 
Proceëdingsof the Soc: of biblical Archæol,, (nov. 1 885). 
L'inseriplion qui accompagne ce buste est formée de 
deux lignes placées symétriquement de chaque côté 
de la tête du personnage, de cette façon : 


5 gauche : 1ه‎ drorte : 
NE جد‎ nom on 
RPR nn -3 


Les inscriptions ainsi disposées se lisent ordinai- 
rement par colonne, le côté droit le premier, et le 
gauche ensuite. Cependant comme on connaissait 
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二 DB 10 





on pouvait se démander CE L'inscription né sé COM- 


posait pas de deux dignes séparées par, la tête, et ne 
devait pas se lire #, | Re 
xania 2 n53m an : 
sinus D ur” DS 

Le texte qui accompagne nôfré buste montre 
qu'an. certain! Nom a aussi porté le surnam (ou était 
ils) de nronx; rien ne:s'oppose donc à ce qu'on. lise 
l'inseription publiée par Wright : Mahballat fils de 
Bolha fils de Borrepha [appelé ou fils de] "Ahitôr. 


ge rl: 


Buste ع0‎ femme ; le bras droit, nu, jusqu'au coude, est 
relevé à la hauteur du con et مل‎ main, écarte légèrement le 
voile qui recouvre la tête; La main gauche, ramenée sur 
la poitrine retient les : 0 du vétement: an anneau orme 
le petit doigt; sur ln téte el sous le voile, une sorte de 
Ne surmonte le bandeau brodé qui recouvre le front et 

duquel les cheveux dépassent à droite et à gauche 
ليد‎ AR des ternpes; ils sont ornés de deux parures cum 
posées chacune de sept grosses perles; ils descendent pur 
durrière en langnes PHARES retomhent de:chaque cat 
sur les épaules et la poitrine, — (Fig..54} 7 1١ 

Hauteur : o m, 68: largeur : © m. 44. 

Cette sculpture LE a di À dans اسلف م‎ 了 An- 
dré Marcopoli. | | 





À droite de la tête se trouve une inscription de 
de cinq lignes, probablement la continuation d'une 
autre, inscription qui était placée à droite dans la 


mmé {où fils de) ‘Ahitôr (Si 
monsen Sculptures el Inscriptions de Palmyre, :م‎ 15) 


9 1 
1 2-0. 
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re fracturée. Elle renferme une date et se lit 
HAN nr Dans lé mois 
Mn vx de 
WS raie de l'année 
111) CCC quatre cent 
1397 12  soixante-cing. 

Le mois de yar de l'année 465 des Séleucides 
correspond au mois de mai de l'année 154 de notre 
0 

Buste d'homme jeune et ا‎ Re 
nue; les cheveux frisés sout relevés eu arrière et 
sur le milieu; ln main gauche tient une petite tablette sur 
laquelle on voit un seul signe ressemblant assez bien à la 
lettre grecque + et qui est peut être un N,commencement du 
mot Yan « Hélasis (ef. ci-dessus, n° 3); le pelit doigt est 
orné d'un anneau; l'index de la main droite étendu semble 
montrer ja tablette, 一 (Fig. 8.) 
Hauteur : هو‎ m. 55; largeur : o m. 40. 
Se trouve à Alep, dans la maison de M. Georges Marco- 
poli. 
L'inscription de trois lignes se trouve au-dessus 
de l'épaule gauche; on y lit: 
MANN TI Waida 
1 AI pa (fils de) Bagran. 
LNH Un. Hélas! 
Les noms sont parfaitement gravés; le pied du 
premier signe a souffert d'une cassure de la pierre; 





0 | / له‎ 1 a! 
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il ne semble cependant pas qu'il puisse y avoir 
doute sur sa valeur, x (ou x") et M2 (ou px) 
sonit deux noms nouveaux et d'apparence étrange. 
Je n'en saurais donner l'explication. Le second est 
probablement un nom d'origine parthe. 


7 


Cette inscription était gravée sur le fronton triangulaire 
d'un petit monument dont je ne saurais dire la destination. 
Une large feuille d'acanthe sculptée au milieu séparait ce 
fronton en deux parties égales. Le côté ganche a disparu, il 
portait probablement un buste et une inscription, faisant 

it au buste et à l'inseription de draite. Le buste, sans 
bras, est celui d'un homme imberbe coiffé d'an modius uni : 
il est revêtu de la toge dont les plis sont retenus par une 
agrafe عغحنا‎ sur l'épaule droite; entre Le buste et ln feuille 
d'acanthe se trouve l'inscription. 

La pierre mesure actuellement dans sa plus grande largeur 
om. ,إن‎ et om. 51 dans sa plus grande hauteur. Avant la 
fracture elle devait mesurer 1 om. 54 dans sa plus grande 
largeur, — (Fig. 7e) 

Elle se trouve à Alep, dans la maison de M. Georges Mar 
copoli. Selon les renseignements qui mont été donnés, 
elle aurait été acquise à Deir ez-Zür, sur les bords de l'Eu- 
phrate; mais il est probable qu'elle provient de Palmyre et 
a été transportée là, par les Arabes, pour être vendue plus 


L'inscription se lit ainsi : 
25313 KIT  Mezabann 
ASS AN bb 5د‎ fils de Malkou 
AL an On Taimarcou 
47 À 让 





‘Er 


| 
LA 
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MOD , en grec MeZaG£dras (Waddingtom, 4584), 
s'était déjà trouvé en palmyrénien comme nom de 
lemme (Vogüé, P. 105: Schrôder, .كك‎ D. M. Gr, 

t. XXXIX [1885 },mp. 858). 

gr. Oagdoons (Waddington, 1596; Vo-‏ , معدو 
gué, P.6,33). L'étymologie du nom est incertaine ;‏ 
Wellhausen (Shkizzen und Vorarbeiten [3 Heft, P- sul.‏ 
Reste arabischen Hedqnthanes) le croit composé avec‏ 
le nom du dieu arabe LS, de méme qe L'an‏ 
(Vogüé, P. 84); ef. C. 1. S., IL, n° 208. — Le sens‏ 
serait donc « serviteur de Radwa 7 Comp. le nom‏ 
— بم serviteur d'Allah‏ « تمر arabe si commun : Aël‏ 
Dans notre inscription la lecture de ce nom mest‏ 
pas tout à fait certaine. Les lettres ”on seules sont‏ 
parfaitement distinctes au commencement. [ semblé‏ 
que le x, plus petit que les autres lettres, ait été omis‏ 
par une inadvertance du lapicide, et ajouté aprés‏ 
coup. Peut-être la lettre finale est-elle un-x et non‏ 
un 1.‏ 


Quant à la dernière ligne, je ne saurais Finter- 
prêter avec certitude, Elle se compose de quatre عت‎ 
ractères el peut-être d'un cinquième (qui serait. un 2} 
en surcharge; mais il est très possible que ce signe 
ne soit que la partie inférieure du 1 1 termine Îe 
nom de mo . 11 ne diffère pas sensiblement de la 
forme du + final de هل‎ ligne précédente. Le signe 
qui précède les lettres +25, dont la lecture est abso- 
lument sûre, peut être soit un x, s0tt'un n, soit un +. 
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Si l'on admet cette dernière hypothèse, on aurait 
alors le nom “2y%, nouveau en palmyrénien, mais 
fréquent en nabatéen sous la forme .ن)) تمد‎ 1. 3. Il, 
n°186; Euting, Sinait. Inschr., G, 107, 219,438), 
en arabe ,صعب‎ «indomitus » (Tbn E Doreid , 29). Tou- 
tefois, je dois dire qu'un x me paraît paléographi- 
quement , ETES plus FA 


à 


Buste de femme très soigné: la tête est recouverte d'un 
voile qui retombe sur le corps, mais dk n'y-æ ni coiffure, ni 
frontal; les cheveux sont totalement rejetés en arrière; Le 
bras droit, complètement nu jusqu'a conde, sort de la toge 
qui laisse voir l'extrémité ما عل‎ manche de ln tanique: il est 
Dr Repas لاحي يا‎ houteur de ها‎ 
joue. sur laquelle sont appuyés les deux, premiers doigts 
étendus, tandis que les deux autres avec le pouce paraissent 
soutenir le menton. On a déjà fait observer que ce geële 
était un signe de deuil. La main gauche tient les plis de دا‎ 
Loge au-dessous de ها‎ poitrine, le petit doigt porte un an- 
neau; chaque bras est orné de bracelets; il دع‎ plusieurs col- 
liers autour du cou, et de longs pendants aux oreilles, Der- 
معنم‎ le buste est Bigurée une draperie fixée par des agrafes 
à deux palmes. L'inscription se trouve de chaque côté de ما‎ 
tte dans l'espace qui la sépare des palmes. 


Ce buste mesure © m. 6o de hauteur sur 6 m. 56 dé jar- 


geur. 
11 عد‎ trouve à Alep, dans ln maison de M. Joseph Marco- 


Les inscriptions sont ainsi conçues : 


320 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1897. 
a. Au-dessus de l'épaule gauche : 
M ni Année 
2" D cinq cent 
NI—299 XII quorante-trois. 
b, Au-dessus de la droite : 


Portrait de‏ 07% لزياير 
Hat-‏ صن ايا 
iphat fil‏ 22555 355ط 3 
le de‘Ogal.‏ جم by‏ حخخغط WAY‏ 
de‏ عل .ها كي جد ظ ايخ ك به 
AA “con Harimai.‏ 


+ 


VMM en Hélas! 


L'écriture de cette inscription est assez négligée 
et irrégulière, peut-être à cause de la dureté excep- 
tionnelle de la pierre sur laquelle elle est gravée. De 
plus, il est à remarquer que les mots sont coupés 
d'une manière tout À fait arbitraire, et même sans 
nécessité apparente, à la deuxième ligne par exemple. 

Le mot نيذه‎ par laquelle elle débute devrait être 
écrit n09s avec la forme féminine. C'est en effet 
l'usage, dans les monuments de Palmyre, que cs 
mot désignant une statue d'homme garde la forme 
masculine, et prenne au contraire la forme féminine 
quand il accompagne une statue de femme [ef. 
Vogüé, P. 13, بود‎ Simonsen, Sculptures et inserip- 
tions de Palmyre, p. ho: ete.). 
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na'7n est un nom féminin qui se trouve pour la 
première fois. 11 est à rapprocher des noms mascu- 
lins déjà connus :an， xoûn, 100n, von. On trouve 
également en nabatéen (G. ربق .ل‎ I, 109) le nom 
propre sn que Nüldeke identifie avec le nom arabe 
A£.. La forme pleine wbwstn (C. 1. رق‎ IE, 206). 
montre que les noms cités plus haut doivent être 
considérés comme des noms théophores apocopés, 
dans lesquels l'élément divin a disparu. Le sens est 
» compensation | donnée par le dieu. . .}». La tribu 
des “om جد‎ est appelée en grec Draft Aime. On 
la trouve mentionnée dans une inscription grecque 
de لكا"‎ Adjeilat (Waddington, 2210). 


Ta « fille de .م‎ — Nous avons ici la forme pleine; 
on trouve aussi fréquemment la forme contractée 
na (cf., ci-dessous, n° 14). 


est également une forme nouvelle. Ce nom‏ رطم 
نمه présente quelque difficulté, S'il s'agissait d'un‏ 
féminin, on pourrait le rapprocher de l'hébreu n°33‏ 
«génisse», nom d'une des femmes de David (1‏ 
Sam., 1, 5}. Mais il est suivi directement du mot‏ 
fils de », qui montre que nous avons affaire à un‏ جد 
nom masculin malgré sa forme féminine. — On a‏ 
rencontré plusieurs fois le nom 13%, gr. Oymhos‏ 
ete.}, qui doit avoir la même‏ ;94 .وج (Vogüé, P.‏ 
étymologie, Dans la plupart des langues sémitiques,‏ 
en‏ نه In racine 23 a le sens de « rouler, être rond‏ 
éthiopien elle a conservé celui de « nouveau-né », —‏ 
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À rapprocher les noms du dieu palmyrénien 513535 
et du roi moabite }5%5y (Jud., mr, 12). 


“M nouveau Fa Palmyre, paraît signifier « con- 
sacré» (devotas). 11 dérive de la racine on s être 
consacré, être voué». C'est sans doute l'abrégé d'un 
nom théophore dans lequel l'élément divin a dis- 
paru comme dans tant d'autres! Nous avons dans 
l'araméen biblique on (Esdr., n, 34: x, à: Neh., 
ii, 11) pour cn; ét en nabaté n le nom ton (G. Æ 
$., IL, 198) que Nôldeke rapproche de l'arabe 
“eh (Wüstenfeld, Register, p. 205). Le SAR 
serait à comparer à. Earim (ibid, p. 206). 
Nous avons probablement ce même élément dans le 
nom grec | pres «voué à El» (Waddington, 
2246) dont la forme sémitique serait 527, comme 
5-7 répond à .متمد‎ 





L'année 543 des Sélencides commence Le 1° ين‎ 
tobre de l'an 231 de notre ère. Je ferai remarquer 
que la lecture du chiffre des centaines est un peu 
douteuse, On pourrait sans trop de difficulté l'inter- 
préter 643. Cependant le signe ressemble assez bien 
à un 7 de forme éursive (syriacisante), et dans les 
meilleures inscriptions, le signe du chiffre 5 ne dif 
fère ون‎ rien du 7. 
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une femme drapée dans un long mantéan qui passe sous le 
bras droit أت‎ est retenu sur l'épaule gauche par one agrafe; il 
laissa voir la tunique ornée de broderies; par-dessus le man- 
teau est jeté an voile qui recouvre la tête et descend jus- 
qu'aux pieds; les cheveux sout dissimulés par ما‎ coiffure et 
un frontal orné. La personne porte des pendants aux arcilles 
et un collier de perles an cou; les bras sont éngagés dans les 
plis du voile et ne laissent passer que les mains; la droite est 
ouverte, les doigts étendus et écartés, et présente la paume; 
la gauche tient deux objets qui paraissent être un fuseau et 
une pelote de laine, Les pieds sont chanssés d'une manière 
spéciale, — (Fig. 2.) | 1 

Ce curieux spécimen de l'art palmyrénien est malheureu- 
sement fracturé en (rois morcesux. Il se trouve à Alep, chez 
M, Henri Marcopoli. — Dimensions, dans l'intérieur du 
cadre: hauteur, o m. بده‎ lurgeur, o m. 13. 





L'inscription, placée au niveau du coude du bras 
droit de ja statue, se lit ainsi : 


SAK bn Hélas! 
RAT — pme “Ain 
. SNS 9% fille de 
ah ay sos ‘Ailamet, 
UND م‎ [ils del Yarbai. 
n°? est encore un nom nouveau; il est à rap- 
procher du nom d'homme arabe ‘Aüth (Wüstenfeld ب‎ 
Register, p. 5%; Qamus, .م‎ air). 


334 SEPTEMBRE-OCTO BRE 1897. 

‘Ds est le même que 让 (Vogüé, P. د‎ 
123; etc.), mais écrit sans x prosthétique. Ge der- 
nier est transerit en grec Aariduers (Wadd., 2586). 
À la forme que nous avons ici correspond sans doute 
le grec Afauos {Wadd,, 2071,2086, 2189, 2537 e). 
Ce nom vient de la racine 293 «être jeune, être YE 
goureux ». 


sn est un nom trés fréquent ; lagaios dans les 
inscriptions bilingues. Littéralement : lananis » qui 
appartient au dieu Lune ». 


10 


Double statue en haut relief représentant deux jeunes 
filles. ge rm me 00ت راس‎ 
jusqu'aux pieds et dont les manches ne dépassent pas 
coude. La plus grande دع ره‎ outre, une sorte re وه‎ 
passe sur l'épaule gauche et sous le bras droit et dont l'une 
des extrémités, terminée par un gland, pend sur le devant 
du corps à la hauteur des genoux. Toutes deux sont tête nue 
avec les chevenx séparés انم روي مم سرود رو راس‎ 
elles portent des pendants aux cilles, un collier de perles 
el des bracelets, Elles tiennent chacune un oisesa : l'ainée 
عل‎ la main gauche, et la plus jeune ماعل‎ main droite; celle- 
ci a en outre un fruit en forme de grappe compacle, dans sa 
main gauche, que la droite de l'ainée saisit au poignet, pour 
indiquer sans doute que cet emblème s'applique aux deux 
sœurs. Les pieds sont chaussés de sandales retenues par des 
courroies, el la manière dont celles-ci sont fixées est très net- 
tement exprimée. Les statues d'hommes et de jeunes gens 
ont généralement les pieds nus, — (Fig. 2.) 

Hauteur, om.40;: largeur, om. ,حل‎ — Ce buste appar- 
lient à M. Henri Marcopoli, d'Alep. 
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‘mscription, placée entre les deux têtes, doit se 


lire 
AM Aa HAS AUX 72 jun na Nazx 
د باب بزب با‎ us an “nn 
hat “ne © 
ANR nnnk 
AH ban 


Ababa fille de Hairan fils de | Kohaili, Hélas! | Sistn, | 
sa sœur. | Hélas ! 

No est la forme emphatique du nom d'homme 
"x qui se trouve dans une inscription palmyrénienne 
du British Museum éditée par Wright (Procerdings, 
loc. cit.). Comp. le nom grec A6a6ss (Wadd., 1420, 
2520). — Quant à l'étymologie, il faut sans doute 
rapporter ce nom à la racine chaidéenne 33K « pro- 
duire des fruits». Comp. le syriaque Las] « fruit, 
rameau ». — Ce nom se rencontre pour la première 
sous celte forme et comme nom de femme. 


Alpawns, dans les inscriptions bilingues, est‏ , ود 
un des noms les plus fréquents de Palmyre.‏ 

“nns ne s'est pas encore présenté avec celle or- 
thographe, mais bien sous la forme 172 (Vogüé, 
P. 30) qui se trouve aussi en nabatéen (CG. بلا .ل‎ 
IE, 197). Le même existe en arabe jags (Ibn Do- 
reid, 211, 2); ce serait un diminutif de هآ‎ racme 
دجا‎ , en chalduique «être fort, valuit ل ..ء‎ Peut-être 
à rapprocher du grec Xafos | Wadd., 2140). 

nee est encore un nom nouveau. Le méme mot 

4. 1 
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existe en syriaque : ass , avec le sens de « marbre 
blanc ; albätre ». 
FE 

Buste de femme. Elle ést enveloppée du voile; son vête- 
ment est assez simple. Elle porte aux oreilles de longs pen- 
dants et au cou deux colbers dont l'un très massif et d'une 
forme particulière ; les cheveux, dissirmulés sur jn tète par un 
bandeau orné, sont rejetés en arrière pour retomber en avuni 


des épaules: dans la main gauche sont des objets que je crois 
être un Hg une pelote; ها‎ droite retient les plis du 
vue (Fi 4 

Ce buste ss ours à Al. dans ذأ‎ maison de M. Henri 
Marcopoli. — [1 mesure om. 57 de haut sur o m. 48 de large. 

L'inscription , placée au-dessus de l'é 人 gauche, 
se lit ainsi : 
PAM ASS Ms tas تقل‎ fille de 
Ai دوج دد  اللاديام‎  Kohaii fil de 
ومخخوديز نابا‎ boum  Yedibel. 
Lu Wan  Hélast 

se trouve également ici pour la première-fois.‏ زدد 
Ou doit sans doute rattacher ce nom au radical #35,‏ 
en arabe ce « prophétiser, annoncer », et primiti-‏ 
يه vement « être élevé‏ 

TD est peut-être le même personnage que dans 
l'inscription précédente, Toutefois elle ne paraît pas 
gravée par je même lapicide. 

vom “celui que Bel connaîts. On trouve la 
Lranscription grecque led Ænkos dans une inscription 
bilingue publiée par M. de Vogüé (Journ. asial., 
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VIE سند‎ t 1, 1883, p: 343); — Avant la découv 
PRE حي د‎ bilingue, on lisait ce nom nes 
امم‎ n'ya aucun exemple certain de cette 
pags forme dont l'explication étÿmologique est ， 
d'ailleurs difficile. Une inscription de Copenhague 
(Simonsen, Sralbiares et inscriptions de Palmyre, 
p.17) porterait, dit-on, le point diacritique sur la 
seconde lettre du mot qui serait bien un * et non 
un .د‎ L'examen de la photographie (pl. VIT) laisse 
un doute sérieux sur l'exactitude de cette 
tion. — À rapprocher le nom biblique Sky" )1 بكطن)‎ 


vu, 6x, 1} 














12 


Buste de femme. La tète est recouverte du voile que la 
main droite écarte légèrement à la hauteur du cou. Un dis- 
فسؤكق‎ est fixé sur le voile, les cheveux sont complétement 
ramenés en arrière. Aucun ornement au cou: mais des pen: 
由 mnts aux oreilles, un bracelet très simple au poignet droit, 


RD ET SES 
Hauteur, om. 55; Inrgeur, om. 55, — Ge buste se trouve 


à Alep, cher M. Heuri Marcopoli. 
L'inscription est gravée au-dessus de l'épaule 
gauche; on y lit : 
PA ALA na-2m  Hagar fille de 
XJS NID Male; 
PA RSH Fan Hanna fille de 
KMSASIS م815«‎  Qaloupha. 
4H an Hélas! 7 
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328 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1897. 
“in n'est autre chose que le nom biblique porté 
par la servante d'Abraham (Gen. xvr, 1) et qui si- 
gnifie «fugitive». Cest la première fois qu'on Île 
rencontre en palmyrénien. — On peut le rappro- 
cher du nom nabatéen min بلاق .ل .نا)‎ 200, 103, 
226} et de l'arabe = (bo Doreid, 273, 5: 119, 





1h). 
ra «fille des, forme contractée de na; cf عك‎ 
dessus, n° 8. 


N°0, Mas, est très fréquent. 


an «grâce, miséricorde» se trouve aussi pour 
la première fois en palmyrénien. C'est le même nom 
que l'hébreu a3n, Rise )1 صدة‎ 1, 2) et le nabatéen 
nn (G. .ل‎ 3.11, 213). 11 y a un léger doute sur la 
lecture de la seconde lettre. 


Ka17P est encore un nom nouveau. La première 
lettre parait bien être un plutôt qu'un 8. La ra- 
cine ss en syriaque, (en arabe LG), a le sens de 
٠ dépouiller, dénuder ». — Ce qui semble appuyer 
cette lecture , c'est qu'on trouve dans une inscription 
grecque de Bosra [Wadd., 1936 زه‎ un certain per- 
sonnage nommé Diogine, aussi appelé {trés proba- 
blement en nabatéen) Kok£Quos, nom qui n'est pas 
sans analogie avec celui de notre inscription ; car il 
est de règle dans les transcriptions de cette époque 
que le م‎ sémitique soit rendu par le x grec. H y en a 
de nombreux exemples et l'inscription suivante en 
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fournit deux. La présence de deux noms de ferme 
dans une même inscription et sur un seul buste a 
quelque chose d'anormal, Peut-être y avait-11 per 
tivement un second buste qui a été séparé du premie 





13 


Buste de femme, couverte du voile, dont le vêtement et 
la pos sont analogues au buste de Nabaï fm 11}, avec cette 
différence toutefois qu'elle ne porte pas de collier. 

Hauteur, om. 50; largeur, om. 42.— Iapparties 
les précédents à M. Henri Marcopoli, d'Alep. 





L'inscription, gravée au-dessus de l'épaule gauche, 
se lit : | 
XJSISX DPK Agmé 
PAM دجم‎ fille de 
na 及 用 ‘pm Moqeimi. 
只 on  léhs! 


déjà connu. (Sachau,‏ او ,سعط grec‏ ده ,عممع 
D. M. G., 1. XXXV [1881] p. 755 ; Mordtmann ,‏ .2 
Neue Beiträge, p. ho; etc.) — La dernière lettre de‏ 
ce nom, en partie dissimulée par la sculpture, est‏ 
parfaitement visible sur l'original.‏ 


Écrit ici avec un ١ final au lieu de l'ortho-‏ مجحو 
graphe habituelle 1%, en grec Méxsiuss ) Wadd.,‏ 
où Méxipes (2586), est un des noms les plus‏ )2613 


communs à Palmyre. 
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Buste d'homme, tte nue, avec les cheveux et In barbe 
crépus. 11 est vêtu de هل‎ toge dont Les plis sont retenus par مل‎ 
main gauche: la droite est ramenée sur هل‎ poitrine, 

Hauteur, o m. 50: largeur, om. 42. — Ce buste appar- 
tient à M. Constantin Homsy, d'Alep. 

L'inscription est gravée au-dessus de l'épaule 
droite. Les lettres sont d'une forme assez négligée et 
de basse époque à ce qu'il semble, bien qu'en géné- 
ral on ne doive pas attacher d'importance chronolo- 
gique à la forme des lettres dans les inscriptions de 
Palmyre, comme le montrent certaines inscriptions 
datées. les unes anciennes et mal écrites, les autres 
plus récentes et d'une écriture plus correcte, Les 
points diacritiques sont marqués, sur les à et à l'in- 
térieur du 7. 

ASVJS 70 Malkou 
a HAN AN ددجم‎ fils de Yarbai 
ين ربا ميت‎ vywx Afadar 
LA ban Hatasl 

La lecture de l'inscription est absolument cer 
taime. 

est un nom nouveau dont je ne vois pas‏ برووم 
l'étymologie; l'élément verbal +5 qui le termine‏ 
se rencontre dans beaucoup de noms propres sémi-‏ 
tiques et signifie «aider, secourir». Le nom doit‏ 
L'élément we est‏ برج + محد donc se décomposer ainsi‏ 
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sans doute l'abrégé d'un nom divin. Mais quel est ce 


nom? Je ne saurais Le dire. 


15 

Buste d'homme: tête nue, avec ln barbe et les cheveux 
nées au-dessous de la poitrine; le petit doigt de la. main 
gauche porte un anneau. Dans le champ resté Libre au dessus 
de l'épaule gauche est figurée ja coiffure : un modius ceint 
d'une couronne de feuillage. Da côté opposé se trouve l'in- 
dente. 

Hanteur, om. 60; largeur, om. 40. — Ce buste appar- 
tient à M. Guillaume Poche, d'Alep. 


L'inscription se lit ainsi : 


Sagri‏ 00“ بان 
na fils de ‘Ogga‏ درم MAY AM‏ 
«ط... ... Ms de‏ ود.... ذ ‏ فى د ARE‏ 

SAN an Hélas! 


Le nom de 3e Sest déjà rencontré (Vogüé, 
بم‎ 124). 一 Celui de ,عدم‎ grec Oyya, est fréquent 
(Vogüé, P. 17, 18, 67: ete.). 

Quant au troisième nom, la lecture en est très 
difficile. Nous croyons, sans en être certain, recon- 
naître au commencement des lettres rm, suivies d'un ١ 
et peut-être d'un بع‎ le dernier signe est presque 
certainement un 2. Nous aurions ainsi je nom 25%9 
dont je ne vois pas la signification. 


% 
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ges: Le mari et ln lennme. L'homme, tête nue, avec 
la barbe courte et les cheveux frisés, est يطغ‎ de la toge: il 
porte un anneau au petit doigt de la main gauche qui tient 
un objet mutilé, soit une tablette (cf. n° 6) soit une branche 


feuillage (ef. Simonsen, Sculptures et inscriptions de Pul-‏ عل 
myre, à tie sen A le ban-‏ 
deau du front laisse voir les cheveux au-dessus des tempes:‏ 
elle porte des pendants d'oreilles, un collier, des bracelets,‏ 
merde sert endroit Her 0‏ 
menée à la hauteur de l'épaule et écarte le voile,‏ 

Hauteur : © mm. 58; largeur + © m. 43. — Appartient à 

M. Guillaume Poche, d'Alep. 


L'inscription, gravée entre les deux têtes, se lit 


AM YA sr Belyada', fils de 
(Qu DA à Qu K207  Rahiba; 

PA KHAN ma تعنم‎ et Abu, fille de 
APP HSM وردوير برموومز‎ Borreplin, sa femme. 
Lux مدا‎ Hélas! 

5772. 一 Ce nom est parfaitement lisible sur la 
pierre. L'inscription est nettement mais légèrement 
gravée, et pour ce motif l'estampage reproduit 但 让 
blement les lettres. — C'est le pendant du nom 


725%" que nous avons rencontré plus haut (n° r 1). 
Le sens est « Bel connaît a protège)», Nous avons 


en hébreu le nom congénère de sr porté par un 
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fils de David )]1 Sam., v, 16) qui est aussi appelé, 
dans un document d'origine différente (1 Par., x1v, 
7) »1%%2, c'est-à-dire exactement comme le person- 
nage de notre inscription, 3 étant en palmyrénien 
la contraction de يح‎ 


est aussi un nom nouveau. Îl y a un léger‏ جدوحدي 
doute sur la valeur de la première lettre, mal venue‏ 
sur l'estampage, mais dont ln lecture est presque‏ 
certaine sur lu pierre. Ce nom serait dérivé de la ra-‏ 
(arabe Si) s être large, spacieux ». Cette‏ دمد cine‏ 
racine entre dans la composition de plusieurs noms‏ 
propres en hébreu. Elle a fourni le nom de 27 (Jos,‏ 
ir, 1), porté par la célèbre courtisane de Jéricho, qui‏ 
accueillit les espions de Josué.‏ 


#nx s'est déjà rencontré comme nom de femme, 
et M. Clermont-Ganneau a fait ressortir l'étrangeté 
de l'emploi comme nom féminin d'un mot qui parait 
signifier u frère » (Études d'archéologie orientale, t. [1 
p.112). — Le 1 conjonctif qui n'est pas venu sur 
l'estumpage est absolument distinct sur la pierre. 
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Buste de femme vêtue assez simplement; le front est orné 
d'un bandeau, ln tête couverte du voile et Les cheveux des- 
cendent sur les épaules en tresses ondulées. La main gauche 
tient Le fusean et la pelote; ها‎ main droite, relevée au-dessus 
du sein, retient le voile. 

Ce buste mesure © m. 52 de haut sur o m. 35 de large, 
H'appartient à M. Constnntin Homsy, d'Alep. 
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Au-dessus de l'épaule droite est gravée une in- 
scription dont les caractères sont, à première vus, 
fort re en les « examinant de prés, j 1 
Sas J'ai cru, en effet. reconnaitre qu'elle avait 
été substituée à une inscription plus ancienne et 
presque effacée, mais dont 这 m'a semblé retrouver 
des traces certaines. L'ancienne inscription était 
gravée horizontalement, Le faussaire qui a gravé la 
seconde, croyant sans doute donner à son buste une 
valeur vénale plus considérable, a probablement 
imité une inscription tracée verticalement. Il n'y au- 
rait donc pas lieu de chercher à interpréter les signes, 
dont on peut voir la reproduction fidèle dans le fnc- 


sinilé. 






18 
Buste de femme. Le voile qui couvre la tête est placé pins 
سه‎ aire que dans les autres scolpture: Le bandeau du 


Fons ch orné au milieu, ordres ee 
tempes 二 tête: les che- 
veux ramenés en arrière couvrent en partie les oreilles, aux- 
quelles sont fixés de longs pendants. Le cou est orné d'un 
double collier de perleset de métal : le bras droit, mu jusqu'au 
coude, porte un gros bracelet. La femme tient sur son bras 
gauche un Petit enfant érmmailloté. 一 (Fig. 6.) 

omis de prendre les mesures de ce monument ; d'après‏ نه ل 
la photographie, il doit étre de mêmes dimensions que le‏ 
n° 5. — Îl se trouve su consulat dé France. à Ales, où il à‏ 
été abandonné par un des derniers titulaires de ce poste.‏ 


Ce buste portait une inscription gravée au-dessus 





Ps 334. 
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de l'épaule gauche de la femme; mais la pierre est 
fracturée en cet endroit, spa ol < sub- 
siste les leltres sont presque : entièrement effacées. 
On reconnait toutefois très distié tement le nom si 
fréquent de 1370. 


LISTE ALPHARETIQUE DES NOMS PROPRES 
CONTENUS DANS LES INSCRMIPTIOSS PRÉCÉDENTES. 


15 其 33 8 nom 10 NIK 

8 mais 1 NN 1 NX 
9 OT 8 ‘OV 4 18د‎ 
g KA in TT 13 NOPX 

1 JPY 14,9 "MT al TIFUX 

7 (Ja 11, 10 ND 6 p22 
va م215‎ 7 KID 16,4 NOT 
16 NS 1 N°D 16 دطدصر‎ 
ور‎ VU Bu, .د 90 و ,و‎ VOUS 
10 KDE 3 “IC 13 7 
3 707 13 5 5 KT 
7 7 11 22 10 [fn 
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LES AUINES DE PALMYRE EN 1799. 


On fait généralement beaucoup d'honneur, et à 
bon droit, aux voyageurs anglais Wood et Daw- 
kins, qui ont visité les ruines de Palmyre au siècle 
dernier, en 1751, et nous en ont laissé une remar- 
quable description !. Un voyageur français, Granger?, 


١ The runs 0f Palmyra; Lonilres, 1553. 
١ Granger, dont عا‎ véritable nom était Tourtechot, naquit à Di- 


sh Li] SEPTEMBBE-OCTOBRE 1807. 


avait pourtant pénétré jusqu'à cette ville quinze ans 
auparavant et en avait, lui aussi, rapporté une des- 
cription en plusieurs points supérieure par l'exacti- 
tude, li netteté et la précision des détails à celle des 
explorateurs anglais. Voici comment je fus conduit 
à sa découverte. En consultant, à la Bibliothèque 
nationale, le ms. français Nouv. .وعم‎ 9123, qui fait 
partie de ja collection des Papiers de Saint-Martin, 
je trouvai, à la suite des épreuves et du manuscrit 
de son Histoire de Pulmyre, restée inachevée, هل‎ co- 
pie d'un grand nombre de documents : extraits des 
géographes ou historiens anciens, transcription et 
traduction d'inscriptions, citations d'auteurs, ete... . 
en un mot, à peu près tout ce que lon savait sur 
Palmyre vers 1830. C'est au milieu de ces pièces de 


jon; 11 étudia ها‎ chirurgie et se distingun dans son art, surtout à 
Marseille et à Toulon, pendant la peste de 1731. 11 passa ensuite 
à Tunis, en qualité de chirurgien en chef de l'hôpital des relisieux 
Trinitaires espagnols, et y occupa ce posle jusqu'en 1724. I se lin 
fort intimement avec Pienon, وعملة‎ consal de France en cette ville, 
qui ها‎ retint à Tunis jusqu'en 1328. 11 renira en France; el, en 
1730. Pignon, ayant été nommé consul au Caire, décida Granger 
à l'accompagner, C'est alors qu'il visita l'Égypte et écrivit les notes 
qui ont servi de base à la Helation du voyüge fait en Egypte en 
1730, par le sieur Granger, publiée après su mort (Paris, 1745). 
١١ revint en France en 1733 et en repartit l'année suivante avec 
Pigoon :; mais, cette fois, chargé de mission où, comme on disait 
alors, «honoré d'une Commission du Roy» en vue d'étudier l'his- 
loire naturelle, H visita مل‎ Cyrénaique avec soû ami, puis, continuant 
seul son voyage, il passa en Crète, en Égypte, à Chypre, en Pales- 
line, en Syrie el, d'Alep, il se dirisen vers In Perse, I mourut en 
revenant de ce pays, à deux journées de Bassors. Sa description 
de Palmyre est datée du commencement de 1:36, c'est-bdire de 
l'année méme de sn mr. 
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loute nature que se rencontre l'extrait de la relation 
de Granger que je donne ci-dessous !, Outre l'intérêt 
qu'il présente en lui-même, il rappellera les mérites 
de ce voyageur intrépide et sagace. Granger avait 
coutume de copier les inscriptions qu'il renco: : 
nous en avons quelques spécimens dans la 92 
imprimée de son voyage d'Égypte. 11 ه‎ dû faire lu 
même chose en Syrie, et peut-être ses papiers et ses 
notes contiennent-ils quelques documents épigra- 
phiques. Mais j'ignore ce qu'ils sont devenus, n'ayant 





pas eu le loisir jusqu'à ce jour de faire des recherches 


à ce sujet. 


Extrait d'une lettre du sieur Granger à Monseigneur le 
comte de Maurépas®, concernant les antiquités de la 
ville de Tadmor, autrefois Palmyre. 


Enfin, n'ayant plus rien a voir a Balbee nous en partimes 
le 19 octobre 1335 pour nous rendre a Damas où nous arri- 
vamnes L'iinnis à der Rare apres midi. La premiere 
journée nous fumes coucher a nn gros village nommé Zeb- 
duini, apres avoir marché tout le jour sur des montagnes 
escarpées et tres steriles. Ce village est situé dans un vallon 
et au commencement d'une petite plaine qui a environ une 
مدعنا‎ et demi de long sur deux milles de large, couverte en 
partie par beuncoup de muriers et autres arbres frmitiers: le 
reste de In plaine est ensemencé de Wed et d'orge qui ren- 
dent duns les bonnes recoltes cinquante pour un. 


: Elle occupe les عمستام‎ 254-270 du manuserit. 

5 موعن لضع دروملل‎ Phelypeaux, comle de Maurepas | 1301- 1782). 
fl était alors secrétaire d'État de ln Marine et de ln maison du 
Hoi. 
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par leur reunion une riviere assez considerable, qui apres 
avoir parcouru la plaine se degorge dans une autre riviere 
que nous suivimes le lendemain jusques a Damas, où elle va 
se rendre. | 

Le lendemain de mon arrivée en cette ville, je fus rendre 
les lettres de recommandation que M. le consul de Seyde 

Quelques jours aprés voyant que les environs de cette ville 
etoent trop secs pour y trouver des plantes, je pris ها‎ reso- 
avant que la saison des pluies et des neiges qui commencent 
de tomber dans le pays de bonne heure, ne fut venue, Mais 
comme mon dessein etoit de penetrer en herborisant jusqu'a 
Tadmor, autrefois Palmuyre, pour y voir non-seulement Les 
ها‎ plante de laquelle les Arabes de ce pays tirent quantité 
de cendres, qu'ils vont vendre a Tripoli, je Iformau de 
l'endroit a peu prés ou pouvoit étre cette ville et de ln route 
qu'il fallait tenir pour s'y rendre. 
que Tadmor n'est qu'a huit journées de Damss du coté de 
l'Est; mais que je courrois risque d'etre tué on fait esclave 
par les Arabes qui y campent, je me preparai a faire ce 
voyage quoiqu'il m'en put coûter. Pour cet effet je remis aux 
RAR. PP. Capucins chez qui j'étois logé, mes graines et ce 
que j'avois de plus precieux, avec ordre d'envoyer عل‎ tout n 
M. le consul de Seyde, au cas que je ne fusse- pas de retour 
dans deux mois, et n'emportai avec moi qu'un ronuvais 
habit à l'arabe el quelques bagntelles que j'achetai pour faire 
present aux commandans des villages ou je devois passer, 
سثلة‎ de les engager a me donner des lettres de recomman- 
dation pour les chefs dés Arabes. 

Enfin apres m'etre muni de ce qui m'etoit le plus neces- 
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sairc , je montai a cheval au commencement du mois de 
novembre, جره رمعم‎ 6 seulement d'un valet maronite de 
nation, a qui je recommandai de dire aux personnes qui 


Nons commencames notre route par le village de Mara, 
situé dans les montagnes qui sont au Nord-Est de la ville de 
Damas, de laquelle il n'est eloigné que d'environ cinq 
beures-ot. om now fiunes contraints de nous arreler pour 
laisser passer ln pluie. Ensuite nous continuomes notre che- 
minet apres trois jours. de marche nous arrivames a Daratiés, 
gros village a trente lieues de Domas, situé dans une petite 
plaine pierreuse , couverte de vignobles, de maurerset antres 
arbres frutiers. 

Les habitants de ce village sont au nombre de boit cent 
hommes, moitié tures et moitié syrisques catholiques; ceux- 
ci n'ont aucun scrüpule de marier leurs filles avec un mu- 
sulman, et les turcs de marier leurs Üls avec une chre- 
Lenne, et chacun suit la religion dans laquelle il م‎ été levé: 
les enfants males qui naissent de ces sortes de mariages sont 
turcs el les filles chretiennes, Les femmes tant turcs que sy- 
raques vont a decouvert, et portent chacune un tablier, 
comme nos puysannes, avec cette difference que عر‎ 
est de drap rouge, joune où bleu. Elles sont mat HO 
faineantes , انقح روب باوجو ؤس ديبم يد بده‎ 
ont les memes vices a ja faineantise pres, car ils sont tres 
laborieux : ‘leur principale occupation est de faire des fusils 
et des pi 

Ayant appris dans ee village que les chemins n'etoient pas 
Libres, nous prinmes notre hôte quietoit le curé des Syriens, 
de nous faire donner en payant six hommes d'escorte pour 
nous accompagner jusqu'a Sedel, autre gros village à meuf 
lines du precedent, qui n'est habité que par des syrinques 
done ل‎ dk nie dal nie de NE 
lagnes sieriles et pelées; le terrain qui est de sa dependance 
اع‎ qui peut etre cultivé est entouré de hautes muraillés 
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faites de boues pour garantir leurs recoltes des Arabes qui 
les detruiroient sans cette précaution. 

Le chef ou je commandant du village chez lequel nous 
etions logés nous fit muille amitiés. Comme c'est on homme 
qui a beaucoup de credit dans ces cantons, quoique chre- 
ten, nous jn demandames des lettres de recommandation 
pour je commandant d'un village ou nous devions passer, ce 
qu'il nous accorda, non seulement en nous donnant une 
lettre pour le chef de Karitain, mais encore en nous donnant 
six hommes d'escorte qui nous accompugnerent a ce village 
qui nest qu'a huit lieues de Sedet, et il envoya son frere a 
nous accompagner jusqu'à Palmyre. 

À notre arrivée a Karitain qui est un gros village habité 
per des tures et des maronites, et situé au commencement 
d'une vaste plaine, nous fumes rendre notre lettre an chef, 
et nous lui presentames les petits presents qui lui etoient 
destinés, ce qui ne contribua pas peu 4 l'engager dans nos 
interests, et lorsque nous lui eumes dit que nous avions en- 
vie de passer a Tadmor, il nous dit qu'il nous ع‎ feroit con- 
duire , sans qu'il nous fut fait aucun tort, moyennant douze 
sequins-foudouclis, que je lui donnai ne pouvant faire autre- 
men. 

Ce chef ayant recu notre argent, envoya chercher un 
écuyer du prince Arabe qui se trouvait alors n ce village et 
qui commande une troupe d'arabes d'environ quatre cent 
hommes qui passent pour les plus grands voleurs qu'il y ait 
dans ces cantons et il lui dit apres lui avoir donné quatre 
sequins qu'il nous consignoit à lui pour nous conduire # 
Tadmor et nous rnmener sans qu'il nous fat fait ancuns in- 
suite sous peine de lu vie, car le chef qui parlait mins, ent 
la terreur non seulement des arabes, mais encore des troupes 
des bachas de Hemx et de Damas qui n'ont jamais pu le 


a RATE FPS nous primes quelques pains d'orge, 
des raisins secs, avee une peau de bouc que nous remplimes 
d'eau parce qu'il ne s'en trouvoit pas pendant les trente. 
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quatre lieues qu'il y a de ce village à Tadmor. Munis ainsi 
de nos pelites provisions, nous montames a cheval a dix 
heures du matin avec notre conducteur qui nous mena tou- 
jours a grands pas jusqu'a six heures du suir que nous mimes 
pied a terre auprès d'une tour quarrée, en partie demolie et 
heure apres, nous remontamnes à cheval el continuames notre 
route, mais vers Le minent, le froid nous ayant susis, nous 
en descendimes pour faire du feu avec des herbes seches et 
apres nous etre chaullés pendant trois heures, nous conti. 
jusqu'a rois heures du soir que nous descendimes de cheval 
aupres d'un aquednc souterrain, pour 了 faire boir nos cle 
vaux qui eloient extremement fatigués. 
seise marches. 11 est tressolidement bati de grands quartiers 
de pierre, lous marqués d'une lettre de l'alphabet grec: il a 
deux pieds de largeur sur huit de hauteur; l'enu y coule con- 
tinuellement jusqu'a Palmyre ou elle se perd sous les de- 
combres de cette ville depuis qu'on a rompu un autre nque- 
duc dont je parlerai ciaprés, avec lequel celui-ci s'abouchoit. 
Mon conducteur me dit que cet aqueduc commencoit a une 
fontaine qui n'est qu'a une bonne demie journée de Balbec 
du côté de l'Est, et qu'on trouve نتن‎ le parcourant trois mon- 
tagnes, a travers lesquelles passe l'eau de cet aqueduc. 由 عنس‎ 
fit observer en chemin les ruines de quaire anciennes villes, 
sitnées sur le penchant des montagnes, qui bordent cette 
vaste plaine, du coté du Nord. Cette plaine a environ deux 
lieuss de large sur trente quatre de longueur, et elle est 
bordée a droite et a gauche de hautes montagnes pelées, 
qui commencent à Karitain et finissent à Palmyre. 

Nous étant'un peu reposés à cet aquedue 
a chevalet apres une demie heure de marche nous entrames 
dans un vallon qui se divise en cinq ou six autres a cause 
qu'on a coupé ln montagne a cinq ou six endroits, et nous 
y vimes une centuine de tours quarrées presque toutes en- 
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tieres et bien-environ autant qui etoient presque entierement 
demolies; ce sont autant de mausolées des quels je ferai ln 
description dans un moment. 

Lorsque nous eumes traversé ce vallon où plastot cette 
montagne, nous nous trouvames sur les ruines de Tadmor 
qui seroit meconnoissble sans environ deux cent colonnes 
qu sont encore sur pied. Cette superbe ville si florissante 
avant que l'empereur Aurelien l'ent ruinée, n'offre plus هآ‎ 
veus qu'un tas de decombres si confus, qu'on ne peut pus 
se former une idée du plan de cette ville, non عملم‎ que des 
edifices qui y etoient renfermés. Sans les restes d'un temple 
qui est dans l'enceinte d'un chatesn ou nous fumes loger, 
un curieux serait trop peu ledomagé des risques et des 
peines qu'il auroit prises pour visiter ces ruines, Tout im: 
menses qu'elles soient, elles ne sont rien en comparaison 
du sallon et des autres ruines qu'on voit a Luxor, autrefois 
Thèbe dans la haute Egypte. 

À peine etmes nous mis le pied dans ce chateau que le 
chef a qui je fus presenté par mon condncteur et a qui il dit 

que j'etois mm franc, que ce chef voulut me faire mettre a lu 
La nn D disant que je venois enlever des se- 
crels qui etaient dans son pays; mais un chef qui conduisait 
le sel de cette ville م‎ Darmns, avec qui j'avois traité un 
auparavant pour Fachapt de deux cent quintanx de cendres, 
ayant pris ma defense, joint à quelques sedmins que je don- 
nai ننس‎ chef, nous en fumes quittes pour la peur, et ln perte 
des housses, des icols et des poitrails de nos chevaux qu'on 
nous vola pendant la muit， 

Pour avoir une idée generale سل‎ plan de ce chateau où 
plustot de ce palais, il faut se representer une plate forme 
luillée en partis dans le roc, et le reste de maconnerie, sur 
laquelle sont elevées quatre murailles a dis pieds de distance 
des reborts de la plateforme, lesquelles murailles forment un 
quarré long qui à cent donre toises du Nord au Sud et cent 
tuises de l'Est à l'Ouest. Ces murailles sont haties de grands 
quarhers de pierres taillées, et ornées de distance en distance 
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de pilastres cannelés, qui sont engagés, où plustot 
SO mag د‎ chapiteau 
d'ordre corinthien, اع‎ qui repondoient a autant de colonnes 
tant en dedans qu'en dehors, dans l'antre-deux de chaque 
pihstre; et en dehors on remarque une fausse fenestre dont 
les plinthes et Les comuises sont travaillées en bas-velief, Fes 
ont quatre pieds de hanteur et deux de lnrgeur, travaillées 
dans le haut en manière de guerre! et ces mêmes murailles 
sont chargées en dedans de bas reliefs representant divers 
fruits et feuillages d'une scalpture admirable, 

且 Y a soixante et deux pilastres*® dans les façades qui re- 
gardent le Nord, l'Est et le Sud, qui repondent chacun à 
autant de colonnes tant en dedans qu'en dehors. Celles-ci 
formoient comme un perystile qui i en faisoit tout Le tour, كتهنه‎ 
qui sont toutes detruites à leurs piedestaux prés. 5. Celles de 
l'interieur sont presque toutes entieres, PAR ARR + 
dix huit pieds des pilastres: leurs chapiteaux d'ordre corin- 
then soutiennent encore dans plusieurs endroits des enta- 
blements et des restes de corniches, de sorte qu'on peut se 
representer l'exterieur et lintenenr de cet enclos comme om 
detrnites. 
recoit pas un si beau poli que le marbre; mais elle en a toute 
ها‎ dureté et la beauté, Le Gt de chacune de ces colonnes est 
composé de trois pieces et chaque colonne à tout au plus 
quarante pieds de hanieur Y compris son piedestal et son 
chapiteau et trois pieds et demi de diametre. La troisieme 
pierre qui forme le füt de اعمج كسام هل‎ de ces colonnes est tra- 
vallé de facon qu'il sv fait une saillie en dehors, ce qu 
forme autant de piedestanx sur lesquels etoient placés selon 
toute apparence les bustes des Empereurs et des Magisirats. 

Les facades de cet enclos qui repondent an Nord, a l'Est 
et au Sud, sont entières et dans leur premier etat; mais celle 


veut dire qu'elles sont couronnée d'un fronton {S5'-M.)‏ 11 ؟ 
{SM |‏ قن trouve‏ سود ٠ Suivant Les autours Anglois. d‏ 
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qu regarde l'Ouest a eté presque toute detruite et ensuite 
forme cette façade n'a ni la solidité, ni l'ordre d'architecture 
des anciennes murailles et elle est meme plas élevée que les 
mas tout muré, ce qui est cause qu'on detourne a droite 
dans une espece de vestibule qui à un nouveau por- 
tique, n'a de largeur et de hauteur que ce qu'il faut pour 
laisser passer un chameau chargé. L'ancienne porte a quinze 
pieds de largeur sur environ trente de hauteur: فلك‎ est ornée 
d'un feuillage de vignes et de grappes de raisins représentées 
au naturel, qui en fait tout le tour. 

On remarque sur هل‎ cimaise de la nouvelle porte Les restes 
d'unë inscription greque et trois à quatre lignes d'une autre 
en des caracteres qui me sont inconnus, 

La nouvelle façade est fortifiée d'un profond fossé que 
et de chapiteaux, laquelle conduit à la porte du chateau, qui 
manière de glacis qui prend du fond du fossé et s'appuye 
contre les murs du portique. 

Ce vaste enclos est a decouvert et il est a présumer qu'il 
l'etoit pareillement lursque la ville etoit dans la plus grande 
splendeur; du moins on en juge ainsi par le pen de de- 
combres qui s'y trouvent, en egard à l'etendue de la place, 
on n'y voil que les restes d'un temple dont ما‎ magnifique 
structure donne une haute idée de l'opulence des anciens 
habitants. Ce temple n'est pas directement dans le centre ou 
عا‎ mibeu de ln cour: il est plus avance de douxe toises vers 
la façade de Tenelos qui regarde l'Est que de celle qui est du 
côté de l'Ouest, 

Pour avoir une idée du plan de ve superbe edifice, il n'y 
aqua se figurer un quarré de trente six toises de long sur 
vingt de large, formé par une file de colonnes cannelées qui 
en font le pourtour ét qui y forment un perystile, Il reste 
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encore quatorze de ces colonnes sur pied toutes entieres et 
soutenant Leurs chapiteaux d'ordre corinthien, presqu'autant 
rompues par le milieu, sont aussi sur pied. Ces colonnes 
composées de trois pièces sont de la même pierre que les 

tes: elles ont environ cinquante cinq pieds de hau- 
teur sur quatre de diametre, + compris les pisdestaux et les 
chapiteaux. 

On voit dans la façade de ce pervstile du coté de l'Ouest 
les restes d'un beau Portique qui conduisait à eelui du Femple 
et qui à environ quarante pieds de haut sur quinze de large. 
Rest orné de bus en haut de beau relief qui represente une 
vigne avec des grappes de raisins et autres fruits disposés en 
maniere de guidlande. On observe sur la cimaise de ce por- 
tique un aigle en bas relief qui a les ailes eployées, et pres 
de cet oiseau un petit Cupidon. Il ne reste plus que la moitié 
de cette cimaise: l'autre est tombée à terre et se trouve a 
quelques pas du portique. 

Le centre de ce Perystile, ou pour mieux dire le milieu 
de l'espace ou cha vuide que forme ها‎ colonnade, est occupé 
par le temple dont il ne reste aujourd'hui que les quatre ma- 
raïlles, formant un quarré de vingt toises de long, sur dix 
de lurge; les tures en ont fait une mosquée ÿ ayant elevé un 
nouveau plafond soutenu par de mauvais pilastres, sans ordre 
et sans ornement, Les murailles du temple dans l'intérieur 
sont:convertes عل‎ bas reliefs d'une sculpture admirable et a 

peu pres dans le gout de ceux qu'on voit sur les pilastres des 
الا‎ chanel 4 Versailles; car ces bas reliefs repre- 
sentent des guirlandes, des habits sacerdotaux et Les instru- 
ments qui servoient a immoler des victimes qu'on sacrilioit 
a La divinité adorée dans ce temple. Mais ce qui frappe Île 
plus est une petite chapelle faite en mamère de dais, et prise 
dans l'épaisseur du mur qui repond au Nord, dans laquelle 
où entre parle moyen d'un marche pied de cinq a six degres 
dont il reste encore quelques pierres. Cette chapelle a neuf 
pieds de largeur, huit de profondeur, et quatorse pieds de 
hauteur. Les murailles sont couvertes depuis عا‎ bas jusqu'en 
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travaillés en manière d'ouvrage de menuiserie et de mar- 


quetterie, et distribués en plusieurs compartimens. Le milieu 
du plafond est creusé en forme de dome où de coupole a six 
faces, à chacune desquelles est attaché ها‎ tête ou le buste 
d'un empereur;toutes sont entières et bien conservées, mais 
sans aucune inscription. 

Lorsqu'on regarde attentivement ce plafond de bas en 
haut, on le soupoonnerait n'être formé que d'un gypse ou 
plaire endurci, tant il y a de delicatesse dans l'exccution 
des ornemens qui y sont exprimés dans les bas reliefs; mais 
lorsqu'on est monté sur le plafond on voit qu'il n'est fait que 
d'une seule pierre qui a cinq pieds d'epaisseur, dix de large 
et quatorze de longueur. On monte sur ce plafond par un 
escalier pratiqué dans l'epaisseur du mur et qui a son entrée 
dans ln chapelle du côté de l'Ouest. 

Pour ce qui est des ruines de la ville, tout y est dans une 
telle confusion qu'on peut difiicilement prendre une idée 
juste du plan des édifices qui y etoient renfermes. Ces cures 
cées ين‎ et là, presque toules encore entieres et sur pied, 
couronnées de leurs chapiteaux d'ordre corinthien, et por- 
tant des entablemens et des restes de corniche. Ce qu'il y a 

de plus remarquable parmi ces decombres est le reste d'un 
Énedub el كلم‎ d'un portique on nv dé عا سام‎ Lan 
soutenu par des colonnes. 

Cet aqueduc commençoit a la montagne qui sert comme 
de boulevard a la ville du côté du Nord-Ouest et il s'y abou- 
choit avec l'aqueduc souterrain dont j'ai déjà parlé, et en 
conduisoit les eaux dans le Temple dont je viens de donner 
la description, et 过 reste encore soixante et six colonnes po- 
sées sur ane mème ligne, du nombre de celles qui sou- 
tiennent l'aquedue; 过 est dans son entier pendant l'espace 
de quarante toises, mais il devoit etre deux fois plus long a 
en juger par environ soixante piedestaux qui repondent tant 
du coté de ها‎ montagne que du cote du temple a l'alignement 





Le 
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des colonnes qui soutiennent la portion de T'aquedue a 
LE SR RE A aa مج‎ 
du coté de la montagne et pres de cinquante toises du coté 
du temple. 11 y a quatorze pieds de distance d'une colonne 
à l'autre, de sorte que l'entablement qu'elles portent à pour 
la moins seize pieds de portée sur deux pieds et demi d'epais- 
seur et trois pieds et demi de largeur, C'est sur cet entable- 
ment que pose l'aquedne, 11 est formé par des pièrres qui 
ont depuis quatre jusqu'a huit pieds de long sur deux et 
demi de large et autant d'epaisseur, Ce canal, qui est creusé 
dans ces pierres et par ou l'eau couloit autrefois, a dix huit 
pouces de profondeur sur un pied de diametre ou de largeur. + 
Ce canal est couvert d'une pierre arrondie par le haut, en 
maniere de dos d'asne et dans lnquelle on a menagé des Fe- 
bords qui travaillés en corniche et en rond font une perspee- 
tive tres agreable. 

Ces colonnes ont environ quarante cinq pieds de haut y 
comprenant tant les piedestaux que les chapiteaux, les enta- 
blements et le conduit de l'aqueduc. Leur füt est composé 
de trois pièces où tambours de trois pieds de dinmetre. Il 
en est de ces colonnes comme de celles du temple; c'est- 
cp ER PORN AR AS À 
part ce ces culonnes forme un piedestal qui saille en dehors 
et qui selon toute apparence soutenoit quelque statue ou le 
فاعسا‎ de quelqu'Empereur. Il y a cinq ou six de ces piedes- 
laux sur lesquelles on lit une inscription contenue en quatre 
où cinq lignes. 

Quenton portique dont-J'ai parlé: il coupe l'aqueduc en 
angle droit dans son commencement, eu egard n ce qui 

manque du dit aqueduc. Ce portique ou arc de triomphe est 
composé de trois arcades : d'une grande étant au milieu et 
de deux autres plus petites sur les cotés, soutenues par un 
double rang de colonnes. I y a soixante pieds de large sur 
environ quarante de hant, Tous ces arcs sont chargés de bas 
reliefs distribués par petits quarrés, en façon d'ouvrage de 
marqueteue, et le dehors de ces ares est orné d'un feuillage 
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que forment quatre belles colonnes de granite rouge, deux 
de chaque coté, des quelles il en reste encore deux sur pied, 
les deux autres étant couchées par terre, et rompues par le 
muibeu. Le ft de ces colonnes est d'une seule piece: il a 

En parcourant les environs de ce portique on trouve une 
vingtaine de piecestaux dont il y en a quatre qui soutiennent 
lounes de l'aqueduc, ce qui ممصمل‎ lieu de croire qu'il y avait 
autrefois an second rang de colonnes qui faisoient face a 
celles de l'aguedue et qui repondoient à l'autre extremité du 
portique dans une vaste allée de colonnes qui conduisoient 
peut être a quelque palais ou autre édifice. 

Outre les colonnes de l'aqueduc on en voit encore environ 
duns des endroits sont au nombre de dix a douxe, dans d'ant- 
tre plus et dans d'autres moins. Il y a une de ces colonnes 
qui est fort éloignée des autres et qui est seule , sur lnquelle 
١1 y عمس ه‎ inscription greque en dix ou doute lignes, qu'on 
ne voulut pas me permettre de copier. 
Ouest, il sort du pied de ln montagne une source dena 
chaude d'une odeur de souffre insupportable, qui fait tourner 
un moulin, et qui sert a arroser quelques mauvais jardins. 
Cette cou a cela de purticulier que peu de temps après en 
avoir mis dans mn vase, elle devient tres fraiche et perd la 
plus grande partie de son odeur : les arabes qui habitent ces 
ruines n'en ont point d'autres pour leur boisson, 

I est a observer que parmi ces grands monceaux de de- 
combres on ne trouve aucuns marbres de couleur, si l'on 
excepte les quatre colonnes عل‎ granite dont j'ai parlé, On n'y 
rencontre méme que tres peu de ce marbre blanc que nous 
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avons en France et qui est si abondant en Égypte: ce qui 
cantons; car toutes les colonnes qu'on voit ici en si grand 
nombre, ne sont faites que d'une pierre gravcleuse, d'un 
blanc sale, qui م‎ la verité ne cède en rien pour la pesanteur 
et en dureté an marbre ordinaire, maïs qui n'est pas d'un st 
beau pol. 

Sur le sommet de la montagne qui borne la ville du côté 
entouré d'un vaste et profond fossé, taillé dans le roc; je ne 
pus entrer duns ce chateau faute d'échelle, ni en examiner 
l'intérieur, je dirai seulement qu'il m'a paru être l'ouvrage 
des Mamelnes et non celui des Romains, puisque les mu- 


railles sont d'architecture sarrazaine. 


chrales dont j'ai fait mention. Ges mousolées sont d'un ordre 
d'architecture bien différent de ceux qu'on voit tant en 
Egypte qu'a Cyrene et a Grucoté. 

Ce sont des tours quarrées, terminées en terasse, qui ant 
vingt et jasqu'a trente pieds tant en largeur qu'en longueur 
sur environ quarante pieds de but, Les unes plus les autres 
moins. Elles sont bâties de grandes pierres de taille. Toutes 
les portes qui donnent entrée dans ces mausolées regardent 
le Sud, et il y a dans le milieu de la méme facade une autre 
petite porte, mais qui est murée. L'intérieur de deux عل‎ ces 
raausolées que j'ai visités, consiste en uné salle mortunire 
qui a vingt pieds de long, sur dix de large, et quatorze pieds 
de hauteur. Le fond de cette salle est chargé d'ouvrage a la 
entierement couvertes de bas reliefs de ln dernière delica- 
au premier coup d'œil pour ua ouvrage de menuiserie et de 


marqueterie, Le tout peint de diverses couleurs sur un fond 
d'axur, 


Les murs qui forment les cotés de cette salle sont coupes 
en cinq où six cloisons qui sont comme autant de piliers 
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bas jusqu'au haut de bas reliefs semblables à ceux du pla- 
fond. 

Ces colonnes forment entre elles autant de petites allées 


qui ont sept pieds de profondeur sur un pied et demi de 


largeur et dans les parois desquelles on a menagé des re- 
bords qui saillent en dehors en manière d'étageres sur les 


quelles on posait les cadavres; chacune de ces allées conte- 
moit cinq à six morts. On descend de cette premiere salle 
dans une sutre, mais creusée dans le roc : ce sont propre- 
les salles dans lesquelles on trouve encore des cadavres em- 
buumés, sans cercueil, Ces cadavres sont emmaillotés de 
bandes de toile de مثا‎ très fines, de méme que les momies 
qu'on voit en Egypte. J'aurais bien voulu qu'on m'eut permis 
d'enlever en payant un de ces cadavres, où qu'on eut sim- 

consenti de men laisser démailloter un, pour véri- 
fier s'il est vrai que ces cadavres soient enveloppés d'un sac 
où plustot d'une chemise ine ,بن‎ ainsi que les Arabes 
qui habitent ces ruines ont voulu me le persuader, Je ne 
desespere pas d'avoir un jour un de ces cadavres, ayant 
promis douze sequins a un chef qui s'est engagé de m'en ap- 
porter un à Seide moyennant cette somme. 

À main gauche en entrant dans La première salle, on 
trouve une porte a hauteur d'homme, sur la cimaise de وا‎ 
quelle il y a trois bustes humains en bas relief, tout mutilés. 
On passe de cette portes un degré qui conduit ame seconde 
salle, semblable à ls precedente, et de la on monte sur une 
terrasse pavée où l'on a menagé des nigolles pour l'ecoule- 
ment des eaux, 

On voit sur la façade de l'un de ces Mausolées une grande 
pierre sur laquelle est gravée une inscription qui m'a paru 
etre latine et que j'aurois copié si des Arabes mal inten- 
Uonnés ne m'eussent obligé de gagner au plus tôt ln mnisor 
ou j'etois logé. 

À une bonne eee et demi de la ville, marchant droit a 
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l'Ouest-Sud-Quest, on trouve une vaste saline qui a pres de 
deux lieues de long sut trois quarts de lieue de large. Le sel 
"y forme naturellement par le moyen des eaux de pluie, qui 
y déposent ce minéral conjointer at avec les eaux sauma- 
tres d'une petite riviere qui deborde en hyver. Cette riviere 
sort de la gorge d'un vallon qui n'est qu'a une heure de 
chemin des saines du côté de l'Ouest-Nord-Ouest; lnquelle 
apres avoir traversé les silines prend son cours du coté de 
l'Est-Sud-Est pour se jeter dans l'Euphrate, a ce qu'assurent 
terdur مل‎ Damas, aux habitants du village d'Ayiroude, qui 
paient outre cela trois meduis au chef de Tadmor, pour 
chaque bête de somme. Les salines de Palmyre fournissent 

non sculement du sel aux habitants de Damas et de Hemx, 
Qué uen œuént: pus d'autre: else envutt سد بجا بو‎ 
partie des villes et villages de la dépendance de ces deux 
Pachulis. 

A deux heures de chemin de la ville de Tadmor, du coté 
du Nord-Nord-Est , on rencontre une grande grotte, ou plus 
tot ane minière que Les Arabes appellent Maugure Tetmowr, 
ou grotte de Tadmor, Gette grotte où mine est creusée sous 
une montagne pelée qui n'est pas fort haute. Elle est كما‎ 
profonde, a عن‎ que disent les Arabes, car ils assurent qu'on 
peut y marcher pendant plus d'une heure avec des lumières 
sans en trouver Le fond. L'entrée de cette mine jointe a un 
soupirail qui perce ln montagne de عوط‎ en haut, donnent 
suffisamment de jour pour ÿ marcher la longueur de vingt 
toises sans Le secours d'une chandelle. 

Ce souterrain a quinze pieds de haut sur trente de large, 
dans des endroits plus et dans d'autres moins, On y a me- 
nagé des piliers pour soutenir la voute, et l'on y a trouvé de 
distance en distance, comme des puits, presque tous comblés. 
Les Arabes assurent qu'en fonillant dans ces puits, ils y ont 
trouvé des pioches, des marteaux et autres instruments, qui 
servaient selon toute apparence a creuser cette mine. [ls di- 
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sent anssi qu'ayant creusé à l'entrée d'un de ces puits a la 
profondeur de dis a douse pieds ils ont trouvé du vitriol 
bleu , du enivre et de l'étain; mais malgré recherches, 
je n'ai pu y decouvrir aucun mareassite qui puisse me faire 
croire qu'il y ait de ces métaux en cet endroit. On voit en- 
ee aux. 

De cette grotte en marchant droit au Nord-Est, pendant 
douse heures on rencontre un gros village nommé Sagui, 
qu'elle seroit meconnoissable sans des bains d'eau chaude qui 
sont assez bien conservés et que les gens du pays appellent 
Hamam-Suqui مه‎ Bains de Sagui. 

Les bains de même que la source sont renfermés dans un 
corps de batiment terrassé bati de grandes pierres qui n 
quatorze toises de long sur dix de large, mais n moitié ense- 
veli par dehors dans les decombres d'antres edifices. 

L'interieur de ce batiment consiste en quatre chambres 
dans trois desquelles 1 y a un bassin qui recoit les eaux d'une 
ensuite par un canal a travers de l'une des facades de ce bo- 
timent et vont former un petit ruissen, 

Les chretiens syrinques et Les turcs qui habitent ce village 
assurent que lesu de ces bains est fort bonne pour guerir ln 
galle, la sciatique et les rhomatismes lorsqu'on s'y baigne 
quatre où cinq fois. Elle sert aussi pour ln boisson ordinaire 
des habitants qui en usent sans qu'elle leur soit nuisible, 
quoiqu'elle soit empreinte d'un peu de vitriol et de soufre. 
Maïs en allant de Damas a Palmyre j'ai trouvé d'autres bains 
bien plus curieux que les precedents et on les appelle Haras 
Soliman où bains de Salomon. 

Ces bains ou plus tôt ces étuves, sont à trois heures de 
marche du village de Sedet, du cûté du Nord-Nord-Est, et n 
dowe lieues de la ville de Hem, autrefois Emése: ils sont 
situés en rase campagne et aupres des ruines d'un village. 
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L'édifice qui renferme ces etaves a cinquante pieds de 
long sur trente de large et vingt quatre pieds de haut: il est 
bati tres solidement, terrassé et orné d'une corniche simple, 
L'intenieur est divise en deux chambres d'egale grandeur et 
plafonnées do longues et grosses pierres. Lorsqu'on entre dans 
la premiere chambre, on se trouve suis: d'une chaleur comme 
si l'on étoit dans ane etuve, I y a dans cette chambre un 
bassin de marbre mais a sec et presque tout rempli de terre. 
De ها‎ premiere chambre, on entre dans ln seconde par une 
porte de communication, ou l'on trouve un bassin semblable 
au precedent; mais la chaleur s'y fait beaucoup plas sentir 
que dans la première, surtout si on leve une pierre qui bouche 
un trou qui a see pouces de diametre En quarré, creusé 
dans le plancher de cette chambre, et qui forme comme un 
puits tres profond, d'ou il sort une fumée ou plustôt des va- 
peurs chaudes d'ane legere odeur de souffre; mais cette cha- 
leur devient par la suite si forte qu'on est obligé de sortir de 
l'une et de l'autre de ces chambres, si le puits resté trop 
longtemps debouché: elle est meme si vive quelle echauffe 
l'eau fraiche contenue dans un outre a un degré de عونا‎ 
deur. 

Quand on leve la pierre qui bouche ce puits, on entend 
an bruit sourd et comme on bourdonnement, ce qui donne 
Leu de croire qu'il y a une source d'eau tres chaude sous les 
fondements de ledilicé, Que si l'on jette dans ce puils une 
serviette, un bonnet, ou quelqu'autre chose semblable, les 
vapeurs qui en sortent avec impetuosité Le rejettent dehors 
deux fois de suite, mais si on les jette une troisieme fois ils 
restent dans le puits, sans doute par la raisou que les corps 
etrangers ainsi penetrés des vapeurs ont acquis un plus grand 
degré de pésanteur. 

Les bassins qui sont dans ces chambres ne sont aujour- 
d'hui d'aucune utilité, et s'ils etoient autrefois de quel- 
qu'usage, il falloit de deux choses l'une, ou qu'il y eut an- 
ciennement une pompe dans le puits, au moyen dé laquelle 
on remplissait d'eau les bassins, où bien on y en apportoït 
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d'entre eux n'osent y entrer dans la persussion où ils sont 
qu'y a en ce lieu un diable sous terre qui fait du feu pour 
echaufier ces etuves. Les chretiens sont n peu pres du meme 
sentiment, mais moins scrupuleux que les Arabes: lexpe- 
nence leur ayant fait connaitre que ces étuves etoient tres 
rhumatismes et de sciatique vont dans ces bains secs pour y 
süer, ét plusieurs d'entre eux en ont été parfaitement guerris, 
plus grande affluence de malades s'ils n'etoient retenus par 
la crainte d'etre depouillés en chemin par les Arabes, comme 
il n'arrive que trop frequemment, 

Les personnes سن‎ vont prendre ces bains secs, se couchent 
sur une natte dans ها‎ chambre om est le puits qu'ils font 
boucher ; is restent dans cette chambre un bou quart d'heure, 
après quoi ils font refermer le puits el passent dans la pre- 
miere chambre où ils demeurent sautant de tems que dans la 

On voit autour de امع‎ edilice un tas de deocombres inde- 
pendamment des ruines du village dont j'ai fait mention. 
Ou y remarque entre autres cinq a six arcades solidement 
construites, des portions de colonnes et de chapiteaux, d'ou 
l'on doit conjecturer que cet endroit a été habité autrefois 
par les Grecs où par les Romains. 

Pour revenir à Palmyre, je dirai que cette ville est située 
dans un lieu extremement desert à l'extremité d'une vaste 
plaine sterile et au pied d'une montagne pelée qui lui sert 
comene de boulevard tant du coté du Nord nord-est que de 
celui du Nord et de l'Ouest. Cette ville n'est qu'a trois petites 
de l'Euphrate, a quatre journées d'Alep, six de Tripoli, à 
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De cette grande quantité de palmiers qu'on voyoit an- 
ciennement dans cés déserts et desquels les historiens tirent 
l'etymologie de cette ville, لذ‎ ne reste plus aujourd'hui que 
le tronc de dix a doume de ces arbres et environ cinquante 
pieds d'aliviers que les arabes qui habitent ces ruines culti- 
vent pour en avoir le fruit, mais leur principal revenu sont 
les cendres qu'ils tirent d'une plante particulière qu'ils vont 
vendre a Tripoli et quelquefois a Damas. 

Le bois y devait etre tres rare, surtout le bois a batir, 
puisque les anciens Palmyreniens etoient obligés d'inbumer 
leurs cadavres sans cercueil: en effet, il y a si peu d'arbres 
dans ces cantons qu'on ne rencontre pas meme Un buisson 
depuis Damas jusques a Palmyre; on ne voit ponilant tout 
ce trajet que de hautes montagnes pelées et des plus ste 


Les habitans des villages situés entre ces deux villes ne 
brulent que des herbes seches et de ln bouze de vache, ex- 
cepté ceux du village d'Agironde qu ont l'avantage de broler 
une pierre blanche qui s'enflamme aisement et qui donne 
autant de chaleur que notre charbon de terre. 

Quoique ces differents villages sotent dans un pays sec el 
arride, on ne laisse pas que d'y cultiver beaucoup de vignes, 
de garence, et de muriers pour les vers a soye; parce que le 
plus grand nombre de ces villages se trouvent assis aupres 
de trois هد‎ quatre foutuines qui fournissent sufisamment de 
l'eau pour l'arrosement des terres. 

Le 26 janvier 1736. 


Les noms propres qui se rencontrent dans la lettre 
عل‎ Granger sont d'une identification assez facile pour 
que nous puissions nous dispenser d'ajouter des 
notes explicatives à ce document, 
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LA PHILOSOPHIE 
DU CHEIKH SENOUSSI, 
D'APRÈS SON AQIDA ES.SO'RA, 


DELPHIN,‏ م 
DINÉCTRUR DE LA MEDENSA D'ALGEN:‏ 


一 一 


Ce traité de métaphysique, qui emprunw son 
nou à un terme du syllogisme «la mineure», parce 
qu'il fait suite à deux autres parties : el koubra « la 
majeure», et el ouest'a «la moyenne», est connu 
dans les écoles musulmanes sous le nom de Senoussér, 
et forme aujourd'hui encore la base de ل‎ enseigne 
ment théologique dans tout le Maghreb. 

Traduit en allemand ? il y a cinquante ans déjà, 
et sans que cette publication ait fait beaucoup con- 
naitre en Europe le théologien berbère, ce texte 
important a été repris par M. Luciani qui vient d'en 
donner une remarquable traduction francaise? avec 
de nombreux extraits du Commentaire, le mettant 

١ Wolf, Leipoig, 1848. 

' Ptit traité de théologie musulmane, texte arabe, publié par 
ordre de M. .ل‎ Cambon, gouverneur général de l'Algérie, avec 


une Craduction francaise et des notes par JD. Luciani, Alger, 
96, chez Fontana, 
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ben Mohammed, né aux Beni Snous près Tlemcen 
en 1428 et mort en 1490), mais avec ja liste de 
ses ouvrages, il ne nous donne pas de détails sur 
leur contenu, pas plus que sur la doctrine du philo- 
sophe. Brosselard est plus explicite; 让 en a publié 
une analyse assez étendue dans la Revue africaine 
cn 1861 *. 11 faut néanmoins le consulter avec pré- 
caution, en ayant som de sen référer au texte lui- 
méme, car il me parait avoir ajouté beaucoup de 
choses que j'ai vainement cherchées dans le texte 
arabe; je ne parle pas de la confusion qui résulte du 
fait d'avoir cité sous عا‎ nom d'es-sor a ce qui ne sy 
rapporte pas, mais serul plutôt extrait de l'Agida él 
Koubra. Je penserais volontiers que Brosselard, dans 
son ouvrage des Inscriptions arabes de Tlemcen, 
sest servi pour ses biographies de résumés préparés 
par des savants indigènes: or ces témoignages, qui 
ont sans doute leur utilité, demandent à être bien 
compris d'abord, puis ensuite contrôlés de fort près. 

Il nest pas inutile non plus de revenir sur une 
thèse de Berbrugger qui forme la matière d'un 
article d'ailleurs très intéressant publié dans ln Re- 
vue africuine*, immédiatement après celui de Bros- 


١ Journal asutiqme, 1834, L, pi 173. 
3 Hovue africaine, juillet 1861, p. 249. 
+ Revue africaine, juillet 1861, عر‎ 261, Abd Anh Teurdjeman, 
renéqut de Tunis em 1FEX. 
3 ai 


318:5 له‎ idu dd ais: ci 
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SET qui-igno- 
rait peut-être qu'il existait, avant l'époque à laquelle 
il fait allusion cat de livres de polémique et 
d'apologétique musulmanes, fut très surpris de ren- 
contrer dons l'ouvrage d'un cheikh berbère une 
connaissance assez étendue de nos Écritures. Un 
passage notamment attira son attention, c'est celui 
où, dans l'Agida el Koubra, Senoussi traite du Para- 
clet, mot grec dans lequel les théologiens musul- 
mans veulent retrouver le nom du prophète Ahmed, 
en lisant œapæeurss ,شقن‎ au lieu de capéxhnTtos 
Vxahés, sans toutefois que cette distinction ait une 
importance capitale à leurs yeux, puisque le Pro- 
phète est également dit l'uintercesseur » par excel- 
lence , en arabe الشزقع‎ , sens du terme grec عم ممعت‎ 
Berbrugger fut amené à supposer qu'en raison des rap- 
ports fréquents qui existaient alors dans le Maghreb 
“entre les pays de l'Ouest et ceux de l'Est, tant à in 
du pèlerinage annuel qu'à l'occasion des visites que les 
lettrés rendaient aux princes sa nes. Senoussi 
avait dû connaître un ouvrage de controverse reli- 
gieuse! paru en 823 de l'hégire 0 de J.-G.}, 
c'est-à-dire peu d'années avant sa naissance, et dont 
l'auteur, prêtre renégat espagnol et ancien étudiant 
des Universités de Lérida et de Bologne, s'était ré- 
fugié à Tunis à la cour du sultan hafside Aboul- 
Farès Ahmed pour embrasser l'islamisme. 
l'homnve loire NA و‎ cs gro 0 
du Cainlogne des manuscrits de ملا‎ bibliothèque «d'Alger, 











H. est sit, en ds mettant en y de constater 
que Senoussi ne cite point les Évangiles, et en par. 
ticuhier celui de saint Jean, de la même façon que 
Teurdjeman; son érudition est puisée à une autre 
source, Quoi qu'il en soit, il reste acquis que Ber- 
brugger a le premier mis en lumière une des figures 
les plus curieuses de cette époque, type accompli 
d'aventurier à retenir dans ce “ص‎ siècle qui en 
renferme tant. Par contre, on est étonné que l'au- 
teur anonyme de هل‎ traduction du livre d'Abd Alla 
Teurdjeman publiée dans la Revue de l'Histoire 
des religions !, n'ait cru devoir faire aucune mention 
de l'étude cependant très complète de Berbrugger. 
Le savant président de la Société historique algé- 
rienne avait cependant résolu à peu près toutes les 
difficultés de la traduction et caractérisé l'apologie 


du prêtre renégat avec cette originalité de style et 
cet humour qui lui étaient familiers. 


L'Agida es-sora, celle qui nous occupe ici, est 
‘un ouvrage écrit dans un esprit très différent de la 
Koubra, Ce n'est pas un livre de polémique; la con- 
troverse y occupe une place pour ainsi dire insigni- 
fiante, mais en revanche on peut le considérer 
comme un manuel de philosophie scolastique trai- 


sulisam-‏ أت , indépendance‏ تلماعت avec une‏ انرما 


١ 1, NUE, 4845, p. 68 et suis. 
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ment d'érudition, les problèmes métaphysiques qui 
se posent à côté des dogmes religieux : l'existence de 
Dieu, ses attributs, la création du Monde. C'est une 
constatation qui a son importance puisque cel ouvrage 
est le traité de théologie le plus répandu de nos con- 
trées, et qu'il a été maintenu dans nos écoles d'en- 
seignewent supérieur musulman. 

Senoussi débute par la théorie du jugement et 这 
en donne la définition suivante! : « Le jugement est 
l'affirmation ou la négation d'une chose. » Définition 
d'Arislote qui s'exprime ainsi : El د‎ ar am- 
RE Sous م مداع حمم ده‎ UpXsoy TEh pi معنا‎ 
عاء “سير‎ jugement est une énônciation sur ce qui 
esl où n'est pas». Le type du jugement chez le sco- 
lastique سمس تكسم‎ est donc, ainsi que pour Aristote, 
le jugement catégorique. « Gette affirmation ou cette 
négation, ajoute Senoussi*, émane soit du dogme, 
soit de l'expérience, soit de ln raison. C'est pour 
cela que le jugement se suhdivise en trois espèces د‎ 
dogmatique, expérimental et ralionnel.» Une sem- 
blable division ne saurait appartenir qu'à un théo- 
logien. Senoussi ne s'étend pas davantage, dans le 
texte, sur le jugement dogmatique et le jugement 
expérimental, et il énonce de suite les trois catégories 
du jugement rationnel qui sont : la nécessité, l'impos- 
sibilité et هل‎ contingence, Mais auparavant il con- 
vient de faire une remarque sur la définition du 

١ Luciani, يمر‎ #3. 


3 D Inierpr. , ch. V. 
* Loriani, p, 22. 
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jugement rationnel ! : « Le jugement rationnel, dit- 
il, s'entend des choses dont la raison perçoit l'exis- 
lencé ou LL négation, sans s'appuyer ni sur l'expé- 
rience, ni sur l'autorité d'une règle imposée. م‎ Si le 
texte arabe est fidèlement rendu, ce nest point 
exact; les jugements rationnels ne perçoivent pas 
toujours l'existence; ainsi les jugements logiques 
alirment une simple convenance d'idées, par ex. : 
« Les chimères sont des êtres ailés.» Tel est bien 
un jugement rationnel, puisqu'il est analytique, et 
cependant il n'aflirme pas l'existence; c'est simple- 
ment une idée qui en enveloppe une autre dans sa 
compréhension, Au surplus, voici ke texte de Se- 
noussi : 


اما الحكم العفلي موصو عبارة عما يجرط العفل تبوده أو نجيه 
مذ غير توفى على دكرر ولا ونع واضع 


Ne pourrait-on pas traduire : « Quant au jugement 
rationnel, c'est l'expression de ce que percoit l'intel- 
ligence, que ce soit pour aflirmer ou pour nier, sans 
s'appuyer ni sur l'expérience, ni sur l'autorité d'une 
régle imposée? = 

« Le jugement rationnel est, ajoute Senoussi, cir- 
conscrit dans trois catégories : la nécessité, l'impos- 
sibdité et la contingence. + Là est tout le plan de 
l'ouvrage, plan simple, il est vrai, mais artiheiel. 
Senoussi va développer ces trois idées : il y n des 





Lucian, p. 26. 
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choses nécessaires, impossibles et contingentes. 

Lite sont-elles à l'égard de Dieu et à l'égard des 
tes à 

1 l'égard de Dieu, au nombre dés choses nèces- 
saires, sont vingt attributs, Dans son Commentaire ! 
Senoussi insiste sur ce que en se servant de l'expres- 
sion » au nombre de », il a voulu dire que les attri- 
buts divins ne se bornaient point à ceux-ci seule- 
ment, mais qu'ils étaient &les ا‎ on nombre infini » 
ou « infinis +, si l'on admet l'interprétation de M. Lu- 
ciani Dieu devient donc, ainsi que : Spinoza le défi- 
nira deux siècles aprés, « l'être qui posséde infinita 
attribata des attributs infinis » où « ane infinité d'attri- 
buts s. L'expression latine de l'éthique est vague et 
a donné lieu à bien des controverses. En insistant 
sur le sens particulier de .من التبعكنية‎ c'est-à-dire 
min ,ممم‎ Senoussi indique clairement, je crois, 
qu'il a entendu dire « une infinité d'attributs ». 

Le premier de ces attributs, l'existence, est, dit- 
il, nefsia, terme qu'il développe ainsi dans son 
Commentaire* : « L'attribut personnel, c'est la mo- 
dalité, qui appartient nécessairement à la substance 
tant que dure cetle substance, sans que cette moda- 
lité dépende d'une cause quelconque. » Alors pour- 
quoi ne pas traduire par « essentiel + Badjouri dé- 
finit plus justement ce terme : « L'attribut sans 
lequel la substance ne se conçoit pas». L'expression 
٠ modalité +, dont le traducteur s'est servi ici pour 

١١ Luciani, p. 27. 

* Luciani, p. 31. 






Mure بد‎ n'est pas safhs | 

Veut-il entendre par à un He lé: ce een at 
douteux. Ailleurs, au contraire, c'est un mode : « Lés 
mots : circonscrits dans trois calégories, ajoute-t4l®, 
signifient que toute conception qui se forme dans l'es- 
prit, c'est-à-dire tout ce qui est perçu par la raison, 

en fait de substances , d'attributs réels ou négatifs, 

de modalités préexistantes ou créées, se trouve forcé- 
ment rangé dans l'une وعم بعل‎ trois catégories.» 

]1 est important de bien définir les termes; ceux 
de substance, attribut, mode, sont difficiles à com- 
prendre; de plus le terme arabe حال‎ est vague. La 
confusion provient, je crois, de ce que tantôt il est 
employé pour sa valeur technique, c'est-à-dire avec 
le sens de « mode », tantôt indéterminé, équivalent 
مان‎ relatif, Je ا‎ de traduire ainsi le pas- 
sage cité plus haut : « L'attribut essentiel est ce qui 
appartient nécessairement à la substance, , ., ete. v 
Quels sont, d'autre part, ces modes « préexistants » 
dont parle Senoussi? Ils ne peuvent avoir qu'un 
sens, celui d'eincréés ». Ce sont les modes « élernels » 
de Spinoza. 

La signification du mot «existence» est, dit Se- 
noussi?, « évidente ». Cependant il semble que, même 
à ses yeux, elle soit rien moins que cela. لل‎ suffit 
pour s'en convaincre de lire le développement qu'il 
y consacre; est loin d'accorder à l'argument onto- 
logique une valeur absolue : « Mais ce n'est qu'im- 





l'Loriani, p. 26. 
# Lucini, p. 2%. 


364 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1897. 
proprement que l'on peut, au point de vue de la 
doctrine d'El Achari, compter he au nombre 
des attributs. En effet, ts cette. , l'exis- 
tence c'est la substanes même, et non De ht 
qui vient s'ajouter à la us or ها‎ substance 
n'est pas un atiribut.s Mais il ajoute aussitôt : 
« Toutefois, comme l'existence sert dans le langage à 
qualifier la substance, et que l'on dit que la suh- 
stince divine est existante, on peut, sans spécifier, 
compter l'existence comme un attribut.» En disant 
que cet attribut sert « dans le langage», alle, à 
qualifier la substance, il semble indiquer qu'il n'a 
qu'une valeur logique, et cela suffirait pour le ran- 
ger parmi les adversaires du célèbre argument, Aussi 
a-t-1l cherché à le tr , et tel est bien vrai- 
اعد‎ le point original de su doctrine. 
l'argument ontologique, tel que les : iq 
l'ont formulé, repose sur l'idée de perfection : «Dieu 
est, par définition, l'être qui a toutes les 10115 ; 
or l'existence est une perfection, donc Dieu posshde 
l'existence. En d'autres termes, dire que Dieu 
n'existe pas est une contradiction, parce que , si vous 
le concevez, vous le concevez avec l'existence, l'exis- 
tence étant renfermée dans la définition. Achari, 
avant Gaunilon, avait compris que ce jugement 
était analytique. Lu faiblesse de cet argument est 
dans la difficulté de PRE PRESSE 
distinction que certains scolastiques ont peut-être 
entrevue, mais qu'ils n'ont aucunement formulée. 
Senoussi pose Dieu comme un être absolu, c'est- 








111 111 











à-dire ne et 4 i fonde u un ee م‎ priart 
de l'existence de Dieu sur son indépendance. Puis il 
déduit l'idée de perfection de celle d'absolu?. « Du 
fait, dit-il, qu'il peut se passer de tout ce qui n'est 
pas lui découlent nécessairement son existence, son 
éternité dans le passé, sa perpétuité dans l'avenir, 
sa dissemblance avec les choses créées, son indépen- 
dance, ainsi qué l'absence de toute imperfection en 
hui. » Ce n'est point l'argument de saint Anselme, mi 
mème celui de Descartes. Plus loin*, il explique ce 
qu'il entend par l'indépe di : « Elle doit 
d'enténdveén cesens qu'il n'est subordonné à aucune 
chose quelle qu'elle soit; 让 ma pus besoin d'un sub- 
siratum, c'est-à-dire d'une substance autre que-sn 
propre substance. . . De même Dieu n'a pas besoin 
d'un spécialisateur (moukhacis), c'est-à-dire d'un au- 
teur qui lui confère l'euistence. » Ce terme est curieux 
et signifie nécessité d’une autre substance. Leibnis a 
retrouvé cette terminologie : la création au sens de 
ec philosophe est la complète détermination. Quand 
Senoussi, au même endroit, ajoute : « Dieu est une 
substance non un attribut, comme le prétendent les 
chrétiens, il vise très probablement ها‎ Trinité : sil y 
a trois personnes en Dieu ces trois personnes ne 
peuvent être que des attributs. 

Après l'existence, Senoussi Énumère six autres 
attributs qu'il nomme selbit « négatifs », parce qu'ils 
consistent dans la négation de tout ce qui est a priori 





pe 14.‏ , أمسستعسل ؟ 
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incompatible avec la nature Siné Ce sont à propre- 
ment parler des attributs métaphysiques. Is sont 
nommés négalifs parce qu'ils n'ont pas de contenu ; 
ils nient des imperfections, ainsi on dit : « Dieu est 
éternels pour exprimer que Dieu n'a pas eu عل‎ 
commencement. « L'éternité dans le passé, dit Se- 
noussii, c'est la négation de l'antériorité de ka non- 
existence par rapport l'existence; en d'autres termes, 
dire qu'une chose est éternelle c'est nier que son 
exslence ait eu un commencement. » Cette دس‎ 
thode, dite par ln voie de négation, 二 
remotionis», ést pour certaines écoles la nié où 
soit légitime, toute détermination plus précise ayant 
pour résultat d'apporter une limitation à la person- 
nalité divine, et renfermant implicitement une néga- 
lion de son éssence infinie. Spinoza a donné une 
lorme plus absolue à cette pensée en l 
1 Determinatio negatio Est ». 

possède sept attributs nommés g5læe, ma'ant, expres- 
sion très exactement rendue dans la traduction de 
M. Luciani par «idées réelles ٠. Ce sont en effet des 
déterminations, des formes positives, du grec ef， 
des attributs significatifs. Les sept derniers attributs 
dits معنوية‎ , ma naouta «idéaux», sont ceux dont ما‎ 
signilication s'applique à un cas perticilier. Is ne 
sont en effet que des rapports, et par conséquent 
n'existent que dans l'esprit. C'est bién ainsi qu'il اط‎ 
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entendre Senoussi quand il les définit 





a) جه‎ | ١ 
有 和 اا‎ 


| | :« Des (qua- 
lités positives qui tiennent le milieu entre l'existence 
et la non-existence. » Ge serait donc عه‎ que l'intelli- 
gence attribue à Dieu, et non ce qui appartient for- 
mellement à Dieu, pour nous servir entore d'une ex- 
pression de Spinoza. Ainsi Dieu possède en soi la 
faculté de savoir et d'agir, ma'ni; 1 n'est pensant et 
agissant que lorsqu'an objet lui est donné, sur lequel 
il peut penser, monaoua, 11 faut nécessairement sup- 
poser la présence d'un objet sur lequel s'exerce la 
faculté divine de penser ou d'agir, « Le mode idéal, 
dit Senoussi, est un attribut qui, sans avoir d'exis- 
tence. propre, dépend en outre d'une cause exté- 
rieure, de facon à n'appartenir à la substance que 
pendant que sa cause elle-même est jointe à cette 
substance, » 11 est vrai que, d'autre part, Senoussi 8 
admis ها‎ possibilité de considérer ces attributs idéaux 
comme des « qualités positives adhérentes à la sub- 
stance du Très-Haut ! »; mais il est à présumer qu'il 
ne fait une réserve semblable que dans cet esprit de 
conciliation, dont il ne se départit guère dans ce 
livre qu'il destinait au grand enseignement théolo- 
gique; tandis que la façon dont il analyse et déve- 
loppe la doctrine d'Achari démontre bien que sil ne 
s'en autorise pas ouvertement il en reflète cependant 
l'esprit et les tendances, 

En somme , cette distinction entre les ma'ant et les 
ma‘naouia est purement logique: elle a été suggérée 
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aux théologiens musulmans par li nécessité de ne 
point se trouver en désaccord avec le Coran. En 
fait, les idées même en Dieu ont un objet, et quand 
l'objet est présent ces idées deviennent des modes 
idéaux. Reste à expliquer l'attribut de la vie qui, 
disent les philosophes arabes, n'a pas d'objet. 

La vie, dit Senoussi, est un attribut par lequel 
celui qui en est revêtu est capable de perception, 
يتحى «الاوراا‎ , inttacifou bel idrak. Définition in- 
complète : la vie existe sans perceplion; à moins 
que nous ne soyons aulorisés à traduire ble! par le 
terme leibnizien « aperception », ce qui n'est guère 
possible, parce que la “بر‎ forme est intensive et 
donne bien à la racine bye le sens d'a activité spon- 
Lane ». 

Ayant terminé l'étude des vingt attributs divins 
dont la connaissance est imposée au musulman, 
Senoussi développe la preuve de l'existence de Dieu : 
« La preuve de l'existence de Dieu, ditil!, c'est la 
ctéation du Monde:» H'n'admettrait done qu'une 
seule preuve, celle d'Aristote, du premier moteur; 
cependant nous avons vu que dans son Commen- 
taire il expose l'argument ontologique. Geci prouve- 
rail bien qu'il conserve des doutes sur sa valeur ab- 
solue, et qu'il croit névessaire d'y joindre une autre 
preuve rationnelle, celle dite à contingentia mandt. 
IL sy étend longuement et, après avoir démontré 
que Le Monde à eu un commencement, 1l ajoute* : 

١ Luciani, p. 6. 

* Luriani. p 38. 
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é Ouest لمم‎ ide كسميو ارك‎ d'un 
créateur: si l'on admettait qu'il n'eût pas besoin de 
créateur, et qu'il fût né de lui-même, on admettrait 
ذا‎ coexistence de deux choses incompatibles : l 








lité et la supériorité sans cause.» En ) mployant ce 
terme, Vanteur: En vouloir réduire ce qui est 





est er ou Ep t En réalité. son raisonne- 
ment repose sur le principe des indiscernables : 

« Deux choses identiques par leur dénomination in- 
trinsèque ne peuvent exister. « Mais 1 n'a pas encore 
la notion nette de ce principe que Leibniz sera de pre- 
mier à formuler. On en retrouve plus loin lune autre 
application duns la démonstration de l'unité divine. 
« S'il existait un créateur ayant au même degré que 
Dieu le pouvoir de eréer une chose possible, quand 
les deux puissances se porteraient sur cette chose, 
cette chose ne pourrait être créée par les deux si- 
multanément . . S'ils sont l'un et l'autre impuis- 
sants à l'égard de cette chose possible, ils Le sont à 
l'égard de toutes les autres, puisqu'il n'y a point de 
différence entre elles. » 

De l'existence du Monde 过 infert que Dieu est 
cause intelligente et finale“, « L'action de la puis 
sance éternelle est subordonnée à lu volonté de Dieu 
à l'égard de l'effet à produire; et la volition de Dieu 
à l'égard de cet effet est subordonnée à la connaissance 
de cet effet. + Senoussi établit ainsi que Dieu عقوم‎ 

 Luciani, p. 42. 

s Lacan, p. 8%. 
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sde l'intelligence et la vie. « Or, ajoute-tl, la puis- 
sance, la volonté el la science, sont subordonn£es à 
la vie, puisqu'elle en est la condition, et qu'une 
chose subordonnée à une condition ne saurait exister 
sans la réalisation de cette condition. Donc lexis- 
tence de toute chose créée, quelle qu'elle soit, sup- 
pose chez son créateur l'existence de ces quatre attri- 
buts. » 

Platon avait démontré de la même façon que les 
idées sont des substances actives et vivantes, et dans 
le Sophiste Dieu devient un Dieu personnel, le Dieu 
de toutes les religions. (On pourrait croire que les 
philosophes arabes ont analysé le passage survant 
de ce dialogue! : +é dé mpès Qués: عنة اردق عن‎ miroir 
تمعد‎ any ai dur al سووسلمة‎ 1 padius œuclnoépela 
rd marrehds Évri pi سم , سمساعمع»ه‎ Êtr aûrû prdé @po- 
vete, SAS euvèr لمعه‎ dyicr HOU GUN OP dxivmros éclès 
بسع‎ « Mais quoi? par Jupiter, nous laisserons nous 
facilement persunder que ni le mouvement, ni l'âme 
ni la vie, ni la sagesse n'appartiennent véritable- 
ment à l'être absolu: qu'il ne vit pas, qu'il ne pense 
pas, mais que, vénérable et auguste intelligence , لد‎ 
demeure immobile? » 

Mais si, dans Sénoussi, on retrouve l'inspiration 
de certains passages de Platon et d'Aristote, il n'est 
guère probable qu'il ait bien connu cés deux philo- 
sophes dans l'ensemble de leur doctrine. Ge qu'il y a 
de plus remarquable chez cet auteur, c'est la netteté 





١ 可 二 局 E, 





avec ns il pare les principaux سباي‎ 
théologiques qui agitaient l'École. Son mérite est de 
les avoir étudiés avec un sens philosophique ineon- 
testable, ne s'en ténant point seulement aux mots 
comme beaucoup de ses contemporains. 11 était, du 

reste, en grand progrès sur son époque, et c'est faire 
* عل‎ son livre un éloge qui a sa valeur que de con- 
stater qu'il nous a conduits plusieurs fois au seuil 


de la philosophie moderne. 
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E. Lace عق لفاك‎ FRançars-anains ou recueil d'actes adminis- + 
tratifs, judiciaires et sous-seing privé traduits en arabe. Alger, 
À Jourdan, 1897, د‎ vol in-12, 416 pages. 

Dans toutes les langues, les termes en usage paru Les 
gens de la bassche ont une signification particulière qui me 
correspond pas toujours à l'idée qu'éveillent ces mêmes mots, 
pris dans leur acception courante, La précision qu'on a voulu 
attendre pour éviter toute ambniguité est la cause de cet écart 
souvent assez considérable et qui déroute d'autant plus ceux 
qui ont à les traduire dans une langue étrangère qu'ils re- 
trouvent ches les autres peuples ces mêmes singularités, 
Eu Alvérie, où existe ها‎ nécessité constante de faire passer 
d'une langue dans ane autre des textes juridiques on adomi- 
mstralifs, les interprètes sont souvent fort embarrassés pour 
exprimer exactement ما‎ pensée qu'ils ont à rendre, les dic- 
lionnaires actuels arabes-français ne fournissant que des ren- 
seignements incomplets et parfois inexncts sur tout ce qui 
touche aux choses du droit. Dans sa longue carrière d'inter- 
prète judiciaire, M. Laune à pu constater par luiméme la 
peine qu'il fallait prendre quand on veut faire passer du 
français en arabe ou réciproquement les pièces de toute 
nature auxquelles la législation musulmane et surtout les lois 
françaises ont donné naissance. C'était donc rendre un read 
service à tous ses collègues que d'entreprendre, comme l'a 
fait M. Laune, ja rédaction du Manuel françair-arabe qu'il 
vent de publier. Ia réuni là deux cents formules différentes 
d'actes, dont il présente le texte francais en regard du téxte 
arabe, de [ncon à ce que chacun puisse se rendre un compte 
lout à fait اعسدع‎ des termes qui se correspondent dans les 
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deux lingnes. M. Laune, qui à suivi autrefois les savantes 
lecons de Combarel et à la mémoire duquel il a dédié son 
livre, a réussi pleinement à atteindre le but qu'il s'était pro- 
posé : sou style arabe est correct et les expressions qu'il em- 
ploie appartiennent bien au langages juridique, Rarement لذ‎ 
+ surmt de légères modifications à y introduire pour rem- 

par une tournure plus arabe certains passages qui 
rappellent plutôt In façon d'exprimer sa pensée en français 
que celle spéciale au génie de la langue arabe. Mais, je le 
répète, cel est fort rare et n'empêche jamais le texte d'être 
DRE En rene auront à le lire. Grace à 
ce travail et à d'autres du mème genre qui se publient de 
temps à autre, quoiqué pas assez fréquemment peut-être, Îa 
tâche des arabisants devient chaque jour plus aisée en Al- 
gérie, où la pratique de la langue impose des obligations 
spéciales, dont bien longtemps on a fait تا‎ dans les anciennes 
pablications inspirées surtout par l'enseignement parement 
théorique, qui était le seul pratiqué en Europe jusqu'à ces 

dernières années. 

0. Hovous, 





ROUVELLES PUMLIGATIONS DE L'IMPAIMARIE CATHOLIQUE 
DE RETROUTH. 


L'Université catholique de Beyrouth travaille avec ane ac- 
tite digne de tout éloge à répandre مل‎ connaissance et le 
gobt de جلا‎ littérature arabe, Chaque nouveau catalogue de 

son imprimerie nous en fournit la preuve. J'ai rendu compte, 
l'année dernière, de deux éditions dont le zèle éclairé du 
P. Louis Cheikho a enrichi le domaine de l'arabe dit, à tort 
ou à raison, fittéral. L'une, le Livre de ها‎ correction du سسا‎ 
que, par مطل‎ Sikkit, savant lexicographe du im siècle de 
l'hégire, nous a fait connaitre les nuances les plus délicates 
les analogies les plus fugitives d'ane langue dont les meilleurs 
dictionnaires n'ont pas encore révélé toutes les richesses. La 
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per يت‎ ere ع‎ re" 
maitre, et les notes er minalicules, phidolc 
تدك‎ Que dos Hdi غات اف‎ dut Le sivaut ea Le à ac: 
compagnées en rehanssent la valeur. 
Presque en mére temps, le P. Cheikho publiait sous le titre 
عل‎ Poëtesses arubes ln première partie d'un recueil où se trouve- 
ront réunies dans un large endre touies les pièces, quciduks, 
ghasels , élégies, improvisations, cle., qui ont eu des femmes 
pour auteurs, aussi bieni les filles du-désert que les halütantes 
des harems, depuis les deux on trois siècles qui ont précédé 
l'islamisme jusqu'a une époque voisine de ln nôtre. M, Chei- 
kbo poursuit assidüment ce travail, et il ne se passera pas 
longtemps avant que j'aie ع1‎ plaisir d'en annoncer l'achève- 
ment. On peut. ارك و ميهج برطي المح بد العف‎ recon- 
naître le caractère particalièrement attrayant de cette gale- 
عم‎ poétique, je pourrais ajouter et son mérite d'œuvre imé- 
crie, RE LE op ancien de A Porter مدي م و‎ 
destinée an grand publie, sans souci de la 1 
Aujourd'hui c'est une contribution à l'étude! dé: l'énshis 
que nous fournit le P, Cheikho; qui pour une moitié au 
moins de sa tâche a fait appel à la collaboration du P. Du- 
rand. Ce nouvel ouvrage se compose de deux parties: un 
abrégé de grammaire et un choix de morceaux en prose et 
en vers”, Dans une courie préface les deux éditeurs semblent 
s'exouser de donner, après tant d'autres, un Manuel de 
langue arabe, et, en effet, c'est un champ qui a été exploité 
presque jusqu'à l'épuisement, Pour ne parler que de cé qui 
est sorti des presses de Beyrouth, MM, Eddé, Blin, Vernier 
et Belot ont, à tour de rôle et avec des mérites divers, 
fourni leur contingent à cette étude laboniouse, L'œuvre nou- 
velle n'a voulu être qu'un simple précis, un résumé des règles 
sa ne Rat Rene aucun de ces détails qui em- 
”下 am اه‎ dd FE 1896, ini, 
Pars 115 : . ديسو لجرب بد لف‎ AT ue Li pes 
Beyrouth, 1847, 486 pages. 
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développements indispensables, d'autres au cotitraire, sur- 
ils ont travaillé en Orient et, en premier lien pour des Orien- 
vocidentales, il restera toujours quelque chose d'indécis, de 
flottant, qui nait à la parfnite exposition des règles. 

Au surplus, ln grammaire n'est ici que l'accessoire 
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du P. Cheikho et fait honneur à l'étendue et à la variété 

ses recherches. C'est, autant que عا‎ cornportent les lmites 
d'un livee d'enscignement, un tableau complet de Ja Gttéra- 
douse chapitres dont voici l'énoncé : 上， Extraits bibliques et 
religieux; 11, Extraits die Coran; [11 Proverbes ; IV, Morale ; 
V, Philosophie et théologie : VE, Morceaux aratèires : VIE, Fables; 
WII Narrations, Contes plaisants ; IX, Histoire et Géographie : 
X, Prose ornée; X1, Poésies: XIE, Spécimen d'écriiures cur- 
sives. 

La graduation usitée dans les ouvrages de ee genre se 
fables de Lokman, par exemple, viennent après de longs 
asses ardue. Mais le mal n'est pas grand, et après quelques 
tétonnements , l'étudiant, méme le moins expérimenté, saura 
trouver sa route, Et quel profit il tirera d'un livre où tous Les 
Medjäni oul-edeb du même auteur, ouvrage d'une étendue 
considérable, mais moins adapté à l'étude progressive de ln 
langue, je ne crois pas qu'une anthologie arabe docu- 
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mentée ait été publiée jusqu'à ce jour. Ce n'est pas à diré, 
pourtant, que Le travail de M, Cheikho sait à l'abri de toute 
critique. On pourra lui reprocher d'avoir donné trop de place 
aux traductions de la Bible et à In théologie chrétienne, aux 
dépens des textes d'histoire et des biographies. Les notes ex- 
plicatives, muoltipliées à l'excès, ne laissent presque aucune 
difficulté sans ما‎ résoudre, et diminuent par là l'initiative du 
lecteur et les services du lexique. Enfin, mais ceci est une 
observation de pure forme, cé loxiqué lui-même, dans le 
DEN PR RER RENE PAS En 
inngement pour les yeux, en caractères d'une ténhité 
ع‎ Mais je tiens à le répéter, maleré ses imperfections 
légères et inhérentes au plan adopté, le livre nouvellement 
sorti des presses de Beyrouth mérite d'être recommandé 
hautement: c'est une œuvre séneusement éloborde, riche 
en fragments inédits et digne de ligurer dans nos écoles 
d'Europe à côté des ouvrages didactiques les plus estimés. 
Je dois ajouter, en terminant, que ce livre a aussi son uti- 
lité pour l'étude des idiomes vivants : plusieurs chapitres se 
| des morceaux en dialecte d'Egypte et de Syrie, 
tt fn des briruils, on trouvera un certain nombre de 
planches pour ke déchiffrement des écritures cursives, أن‎ 
jusqu'a un spécimen d'arabe coufique, On voit tout ce que 
renferme d'atile et de nouveau ce volume d'un format com- 
mode et «léger au pourchass. Une fois de plus, tous nos 
remerciements au Père Cheikho et à l'Université catholique 
dant il est un des plus érudits et zélés représentants. 





B. M. 


Le geru i 0 
Rusexs JovAL- 
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Dans la première partie de ses savantes Votes de 
lexicographie berbère, M. René Basset a donné une 
étude sommaire sur-le berbère parlé à Djerba, et 
un vocabulaire du dialecte de cette ile. (Paris, Im- 
primerie nationale, in-8°, 1885.) 

En 1885, j'ai publié dans le Balletin de correspon- 
dance africaine (fase. v-v1), une Chanson berbère de 
Djerba, texte d'un style un peu spécial et ne ren- 
fermant qu'un nombre restreint de mots et de formes 
grammaticales. Dans son Logmän berbère, M, René 
Basset a également publié quatre fables en dialecte 
de Djerba. 

Les trois textes en berbère de Djerba dont je 
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donne la transeription, l'explication et la traduction, 
ont été recueillis, pendant mon séjour au Msab, 
avec mon ami Brahim ben Sliman Chemmakhi. 

Les deux premiers ne sont pas des traductions : 
ils ont été rédigés en berbère par Brahim qui, aidé 
de quelques conseils, a su donner à l'un d'eux la 
forme du dinlogue, moins façonnée et plus vivante 
que celle du récit. 

reconnaitra facilement dans le troisième texte‏ ونث 
une imitation d'un conte bien connu, dans lsquel‏ 
Dioha est remplacé par un certain Iah'med ou Sli-‏ 
Imiladen , personnage de Djerba, célèbre par‏ م man‏ 
sa naïveté.‏ 

N'ayant pas les éléments suffisants pour donner 
sur le dialecte encore peu connu de Djerba un 
aperçu grammatical assez complet, je me suis borné 
à faire suivre les textes de quelques notes som- 
maires. 

Ces documents pourront, je pense, fournir quel- 
ques données nouvelles à ceux qu'intéresse l'étude 
de la langue berbère, qui occupe un domaine si 
étendu dans nos possessions africaines. 

La méthode de transcription adoptée est celle du 
général Hanoteau. 

Le zetle 8 emphatiques sont représentés par les 


signes م‎ etv. 
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._ 
1 


DIALOGUE ENTRE UN ÉTRANGER 
ET UX INSULAINE DE DJERBA. 


L'Érnancen. Seg man te n elk'ommeth !, chekkin *? 
D'où تسل‎ de quartier, toi? 
L'Issvrame ,لاملل‎  elhMonmetk iou*  d Addjim. 
Moi, le quartier de moi c'est Addjrm. 
.ا‎ Maita itous'ra d'açebih'* y elk'oumeth annouen ? 
Quoi est vu de beau dans le quartier de vous ? 
L Nechchin, "مدن‎ r'erner * rar trabit وت‎ 
Nous ne pas chez nous si ce n'est du poisson beau- 
.لامو‎ Chuvre idhen, one r'ernekh eh *. 
coup. Chose autre ne pas chez nous. 
,“نهل ا‎ konnim tellim لكيه‎ nikel? 
Donc, vous vous êtes sur le côté de la mer à 
1. Amiouh.  Nechchin, netedder * 
Comme cela. Nous nous vivons habituellement 
PT .ننم‎ emmer  elkoull afeftn  trabit, 
si عن‎ n'est d'elle. Les gens de nous tous chassent le poisson 


L'ixsuraine. Moi, je suis du quartier d'Addjim. 
已 Que voil-on de beau dans votre quartier ? 


1 Nous n'avons que du poisson en quantité, mais nous 
n'avons pas autre chose. 


É: Vous êtes donc an bord de la mer ? 
L En effet. Nous ne vivons que par elle, Tous nos gens 
at. 
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ou inebber "  iferbachen d'ouest الباوسطتق‎ !' jiledi 
celui qui jette an fond des paniers et celui qui d انا عا‎ 
d'ouest iteltof ai iruddjen *. 
et celui qui attrape par des filets. 
É. Matia teteggemn strubit ouh? tet- 
Quai vous faites habituel avec ce poisson ? vous 
متناف‎ th mer lcsensim th ? 
mangez lui où vous vendez lui ? 
L Char Aougqi “دمع أت‎  -omek" Aer, 
Une chose nous transportons vers le marché grand, 
chare nou gui al elh'areih", cherr 
une chose nous transportons au quartier juif, une chose 
nelar'et tel '* al Ath Alemmui. 
ous apportons habituellement elle vers Les Ath Alémmuai. 
E. عون‎ r'ervuen char den manis adderem أ"‎ ? 
Ne pas cher vous une chose autre d'où vous vivez ? 
L "مده ل‎ mudden vmek'k'aren نه رامسملا‎ '" didebar” 


Chez nous des gens grands riches possesseurs 
niesemmourin ettar loucn  etiekirse  nimendi ei-tent- 
d'oliviers et palmiers et culture des grains et des len- 


prennent le poisson, les uns en jetant des paniers, d'antres 
en tendant la ligne, d'autres les prennent avec des filets. 

É. Que faites-vous de ce poisson ? Le mangez-vous ou le 
vendez-vous 2 

1 Nous en transportons une partie au grand marché, et 
partie au quartier juif; Le reste nous l'apportons chez 
es Ath Alemmai. 

É. N'avez-vous pas d'autre moyen d'existence À 

L [ya chez nous des gens notables et riches qui pos- 
sëdent des oliviers et des palmiers, et se livrent à lu culture 
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لله‎ didebau "دجمو اعم‎ : temouraouin zen- 
tilles. D'autres possesseurs RUE حسم‎ pays ils 
sun ee et-tebel l'anua* d'ehara .اعنام‎ 
Ouilin ious ed al tamourthis, "الامعأ‎ ner’ idhenni ؟‎ tar تعبا‎ 
ol 'omin ner itemiel itemot'chin  et-tez ourin. 
et à l'orge مه‎ laboure aux figuiers et aux vignes. 
_ É Amon ennonen dmatte? Ettif'aouin® ner d unoutïin ? 
L'enu de vous c'est quoi ? Des sources ou des puits ? 
1. Qui r'ernekh ch aman eggouren زنك‎ oudem 
Ne pas chez nous des eaux elles marchent sur la surface 
ntemoarth. Ti ممم‎ seg lessouar.  Nek- 
د نا‎ in ettefesk' رمن‎ * tcharum 
sons habituellement à es men hier bis remplissent 
inouh souaman àournser Teruh'- 
celles-ci (les citernes) d'eau de pluie. Vont habituélle- 
aneth  tisédnun  et-temchhanin" et-tur'neth id siisneth 
ment les femmes et les petites filles elles apportent d'elles 


ns 





des grains et des lentilles, D'autres ont des boutiques dans 
divers pays, et vendent des vètements, des couvertures et 
autres objets. Ceux qui restent dans leur pays tissent ou 
tirent de l'eau pour leurs palmiers et leur orge, ou labourent 
les champs de figuiers et les vignes. 

É. Quelles eaux avez-vous ? Sont-ce des sources ou des 
puits ? 

L Nous n'avons pas d'eaux courantes à MP جمد‎ 
Nous tirons notre boisson de citernes. Nous creusans des gale- 
ries couvertes qui remplissent les citernes d'eau de pluie. 
Les femmes et les petites filles vont مآ‎ chercher dans des 
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geldbarath® eddjedont, marer su - 
dans les eruches et les pots, ee حب‎ Jai do 


nner où ah'lin*, Em aman nie.  Arman 
nous ne pas sont bonnes, comme les eaux de la mer, Les eaux 

n libre tesessin مما‎ r'ir tær” lu 
des puits boivent elles habituellement si ce n'est le palmier 
et Les céréales. 


下 K'erouen cha midden egqeth و‎ elh'oumeth 

Chez vous chose de gens beaucoup dans le quartier de 
ennoüen 了 

vous 2 

上 ا‎ re: ifer n elh'oumath Asia te 
Nechchuin, midi بجعا‎ ayijjen  ouh'adés 9 oum- 
Nous, Les gens de nous chaque un unité de lui dans le 
ezdar'is®, ou nelli تسيز هه وو‎ ijjen, 
مير‎ de du; ne pas nous sommes dans endroit unique, 

am lemdinin. Bar  noumesdar, élh'onuch is" 
comme les villes, Le possesseur de jardin, la maison de lui 
gonammas is, et d'éler man és d'ifounasen ون‎ 3" 
au milieu de lui, lu et les chameaux de lui et les boeufs de lui. 


crachesret des: pots Car l'eau de nos poits est mauvaise 
comme l'eau de la mer, Cette eau ne sert qu'à abreuver les 
palmiers et les céréales. 

É. Avez-vous de nombreux habitants dans votre quartier ? 

L Nous en avons beaucoup, plus qué les autres quartiers 
de Djerba. Chez nous chacun est à part dans son jardin ; nous 
ne ععتستصمة‎ pas réunis en on seul endroit comme dans les 
villes. Le propriétaire d'un jardin a sa maison an milieu: il 
est Là avec ses chameaux et ses benfs, Nous mettons au milien 


。  Netegg tan ammas noumezdar 


ne pas ils laissent habituellement celui étant entrera 
diis r'ir bois. Tisednun tek or- 
dans hi si ce n'est عا‎ maitre de ni. Les femmes cardent 
habituellement , flent habituellem’, elles font habituellement 
tiowrdiin;  nechchin nougqué ** NÉEREA كم و‎ 
des pelotes: nous nous transportons nous vendons au 
souk", ner ilisenn *. 


marché, nous nchetons des toisons, 


已 T'arliouin ennouen  assouguss où dhaneth > 
Les palmiers de vous cette année ont été abondants 
ner d'aferron ? 
ou bien € est peu ? 
L Tes red al oanh” eggeth ; neththath 
Vous voyez à ln poussée beaucoup; elle (le palmier) 
tezelz * lir'iomin ; mag  dik'imen din دام‎ 


a secoué les petites dattes; ce qui là étant resté dans lui jus- 





an | 


du jardin des chiens qui ne laissent entrer personne que le 
propriétaire. Les femmes ardent , filent et font des pelotes 
que nous emportons pour vendre au marché et acheter des 
toisons. 

E. Vos palmiers ont-ils dénné beaucoup cette année, ou 
peu ? 

L Vous voyez que la poussée n été abondante; mais les 
palmiers ont laissé tomber les jeunes dattes, Ce qui restait, 
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d'éidhab * iouet fellas anser,  ioudha“ 
qu'à ce qu'il mürisse à frappé sur lui la pluie, il est tombe 
delmakhmakh ,أ‎ 
dans la fermentation. 
“تمتك نا‎ ennouen  d'matta? -Neththath tçebihet um 
La,datte de vous c'est quoi? Elle bonne comme 
نون‎ mEddjerd ner mammez temmoud ®? 
ها‎ datte du لتو زنط‎ ou bien comment elle est ? 
1٠. :عماس عوك‎ nechchin,  téni aner” d'ellemsr 
Je vous dirai: nous ln datte de nous c'est le les 
et-tk'iout. 下 erner sisneth eggeth;: rerner ma- 
et la tük-iont. Chez nous d'elles beaucoup; chez nous le ma 
سس'نها‎ eltenafzaonit  ettar'art aferrou. Fddegleth®, 
taf ma et ها‎ tenafsaouit et la tar'art un peu. La degin, 
am neththath ， où Ui ch. 
conne elle, ne pas il est chose, 


FE, Taçebih'et tint emnouen d'matta ? 
La bonne parmi les dattes de vous c'est quoi ? 
1 Ellen, جم رسب‎  dtountcha* tr iomin 


avant d'arriver à maturité, a été touché par ها‎ pluie et s'est 
gäté par la fermentation. 

É. Quelles sont vos dattes? Sont-elles bonnes comme celles 
du Dierid, ou quelle est leur qualité > 

L Je vais vous dire : Nos dattes sont عا‎ lemsi, ln tàk'iout ب‎ 
nous avons de cés espèces en abondance. Nous avons aussi Le 
mat atma, la tenafesnouïit et la tar art, mais en petite quantité, 
n'y a pas عل‎ duttes comme ها‎ degla. | 

Quelle est la meilleure de vos dattes à‏ يآ 

1. C'est le lemsi, parce qu'on mange ses jeunes dattes 
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hourar'in; lernid isougqaren it cm tamemi 
jorines ; tu ajoutes les dattes fraiches de تسا‎ comme le miel 
d'elélikis", ami  ik'k'our, ملاعم‎ d'uçebih n mag 


et:le régime de lui, lorsque il est sec, lui le bon de ce 
مااع‎ 
qu'étant. 
É. Tououid'id"  azemmour 0 Te- 
Ta as dit à moi ee بي ؟‎ vous اعساو اا‎ Vous 
legyem sus اسه‎ 7 
١ ررس اداه‎ 1 1 d'elle de l'hule 3 
I. Netteg His "اسه‎ eggelh  et- 
Nous faisons habituellement avec elle de l'huile beancoap et 
tftourt nésetchai th" ai iler"man 
le résidu (des olives) nous faisons manger lui aux En 
er Et 5ل إم‎ itemourth, wlougel" 
et ln lie (de l'huile) nous versons elle à terre, elle devient 
tajenjourt. 
fumier. 
É. Ezsouail  eggeth  ellan r'eronen? 
Les bestinux besucoup sont chez vous ? 








encore jaunes; de plus, ses dattes fraiches sont comme du 
miel, et son régime, quand il est sec, est tout ce qu'il ÿ sde 
meilleur. 


É. Vous m'avez dit que vous aviez benucoup d'oliviers. 
Faites-vous de l'huile avec leurs fruits ? 

1. Nous en faisons de l'huile en quantité; nous faisons 
manger le résidu des olives aux chameaux: quant à la lie de 
l'huile, nous la versons à terre où elle se transforme en [u- 
mer. 


É. Avér-vous beaucoup de bétail ? 
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L Herner  ür'ial ed Emal اسك‎ fellasen 
al: FT d'elh'areth اسه مموعم ع‎ 
vers le marché et le quartier juif et le port, nous faisons ar- 
user elfelah'et enner', tifelfelt d'ouafpol * 
river à eux la culture de nous, des piments et dés oignons 
d'imolchan -时 -te omrin d'elbit'er*” d'mag ellan 
et des figues et des raisins et des figues-fleur et ce qui étant 
nous vendons dans eux, Ajoute nous tirons par les mulots 

d'ifounasen سس عل لام‎ aman sg onanontin  nese- 

et les bœufs et les chameaux les eaux des puits nous fnisons 
fout suisen  rmendi, Tesestoun id af oulli**, 

boire avec elles le grain, Vous interrogez moi sur les brebis, 

oua r'ermekh ch. Auoum enner ita- 
ne pas chez nous chose, La viande de nous vient habituelle- 
لاد‎  siebaiall*, أن تستسمسلاء‎ ibiaten*, 
ment du pays arabe , apportent habituellement elle les Arabes, 
til  dismer d'ouberkous etter' at d'ir'ud, mar'er 

brebis et agneau et mouton et chèvre اع‎ agneau parce que 





| Nous avons des ânes, des molets sur lesquels nous allons 
سد‎ marché et au quartier juif; nous y transportons les pro- 
duits de notre culture: piments, oignons, ligues sèches, 
raisins, figues fraiches et tout ce qu'il y a, pour عا‎ vendre 
en ces endroits. De plus, avec les mulets, les bœufs et les 
chumenux, nous tirons l'enn des puits pour en arroser les 
céréales. Si vous m'interroges au sujet des brebis, nous n'en 
avons pas. Notre viande vient du pays arabe; les Arabes 
l'apportent sous forme de brebis, d'agneau, de mouton, 
de chèvre et de chevreau, car nous n'avons pas d'endroit où 


DIALOGUE ET TEXTES EN BERBÈRE DE INJERE. 
nechehis  oua r'ernekh ch mani ,اسه يي‎ «y 
nous ne pas cher nous où puissent les brebis chaque 
amezdar  elk'ouch ف‎ qonammes 证 ， tamourth enner 
jardin ln maison de Tai ou milieu de lui, ها‎ terre de nous 
lez son s OUTÉMMOUT “اام‎ ler, ouf 
est plantée de l'espèce olivier et de l'espèce palmier, ne pas 
dis eh  elkhela. 

dans elle le vide. 


11. Egg félla elmeroneth"”, sen id "ملع عدت‎ 
Fais sur moi le service, montre à moi un jardin 





seg imesdar'en ais" daçebih, az ‘rer mag diis 
d'entre les jardins il sera beau, je verrai ce عمسن‎ dans lui 
d'mammez temmoud'im dis, 
et comment vous êtes dans lui. 
L Tourou, chekkin, عمسم ل‎ jou: as ed, «y er *"* 
Maintenant toi ami de moi; viens toi je ferai entrer 
umesdar'iou,  asred mag لتقل‎ stil'aouin م غ8‎ 
le jardin de moi, tu verras ce que dans hui avec les yeux de نما‎ ; 
in tedholbed” ai afed'. 
ce que tu demandes lui tu trouveras, 





les brebis puissent paitre, Chaque jardin a sa maison nu mi- 
lieu; notre terre est plantée d'oliviers et de paliers, et ne 
contient pas de terrams vagues. 


É. Faites-moi un plaisir; montre-moi un de vos beaux 
jardins, afin que je voie ce qui s'y trouve el comment vous 
y tes. 

1. Vous êtes maintenant mon ami : venez, je vous ferai 
entrer dans mon jardin; vous Me ولي‎ qu'il en 
est, el vous trouverez cé Que vous EM 
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E. 114 , chekkin dargaz daçrbih. Eüour® ezzath iou, 
Bien, toi on homme bon, Marche devant moi, 
neleh ellir deffer ييه‎ 
moi je suis derrière toi. 
8 Nella اناه ; الم نميه‎ amirer* 
Nous sommes nous arrivons: arréte toi j'ouvrirai 
imi  anadf. K'a mire". Adef ezzath iou, 
la porte nons entrerons. Voici j'ai ouvert. Entre devant moi, 
anwd- | sij imi al ل‎ niouodh 
nous commencerons de la porte jusqu'à ce que nous arrivions 
anou nerr ed al elh'ouch ; uns ed 
au puuts nous reviendrons vers هآ‎ maison: nous irons 
seldjiht ouh d'azelmat”. 
de ce côté je gauche. 
8 يزك‎ emler”, aiarnaou:; eddj ied  ak'imer” aferrou 
A toi je dirai, تسم ث‎ : lasse moi je m'assieds un peu 
addoug temolchin ouh, diis neth edhdholl eggeth, rt 
en sneth tesemodh, ekkeser" addoug en sn:th eat our. 
d'elle est froide, jaterai sous eux ln fatigue de moi. 








E. C'est parlait, vous êtes un brave homme, Marchez هل‎ 
vant mot, je vous suis. 

L Nous voici arrivés: arrètez-vous, je vais ouvrir la porte 
pour que nous entrions. C'est fait, j'ai ouvert, Entrez devant 
moi; nous conmencerons à partir عل‎ la porte jusqu'à ce que 
nous arrivions سه‎ paits, ensuite nous reviendrons à În mai- 
son; allons de ce côté , à gauche. 

82 Un mot, mon ami: laisser-moi m'assoir un peu sis 
ces figuiers qui donnent beaucoup d'ombre et sous lesquels 
la terre est fraîche, Ma fatigue se dissipern sous ces arbres. 





DIALOGUE ET TEXTES EN BERBÈRE DE DJERBA. 380 

L Egg mammez tekhsel": amezdur” 1 amesdar «y. 

Fous comme هذا‎ veux: le nn c'est le jardin de loi. 
K'iem doh  lourow, metch كولمو‎ al elk'ouch 
Reste ici maintenant, moi j'irai ف‎ La aise. 

aferron onaman nesour sk'dan", asouvd”.‏ "م ماه 
j'apporterai un peu d'eau dela citerne fraiche, tu boiras.‏ 

(Sey d'ioura  amun, trou, louout 1as.) 

{Lorsque il a apporté l'eau, il ne il dit à lui.) 

Amane;g où ten ex rir q إلا‎ Cuoumnun 

Les eaux de toi ne pas elles j'ai vu dans un seul endroit 
am nihenm, 了 Ourrot , ertah'er".  Tatchiout ouh elli 
comme elles, Maintenant, je suis réposé. Lette négresse que 

z'rir نالك‎ rar es amechhan و‎ ouurillis  tezousoun 
je vois dans elle chez elle un petit dans bras d'elle elle berco 

dus, enney ner'aha? 
dans lui de toi ou non? 

1. Teddin ennou, ouddin : له‎ memme. 

Celle-ci de moi, celui-ci est mon فلن‎ 

? رسع بإععدسه 让‏ 7" رباع و E Ma‏ 

Quoi à lui elle chante am petit ? 

L Faites comme il vous plaira : Le jardin est à vous, Rus- 
les ici maintenant, pendant que j'irai à la maison vous cher 
cher un peu d'eau fraiche de la citerne, pour que vous bu- 
VIe. 

(L'homme ayant apporté l'eau, l'étranger boit et dit :| 

Je n'ai jumais vu nulle part d'eau comme celle-ci. Je suis 
maintenant reposé. Cette négresse que je vois ayant dans 
ses bras un enfant qu'elle berce, est-elle à vous où non? 

1. La négresse est à moi et l'enfant est mon Gls. 

É. Que chante-t-elle à l'enfant ? 
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L Temil as : 
Elle dit à خط‎ : 
x aider memmi,  aimr'er, 
vivra mon fils , il grandira, 
aiurah al ourdder, 
ilira au rivage, 
ملت‎ ais  dsmer. 
كا‎ Aiouh dem:sdur ع المع بت‎  ckkorer adaruk 
Ceci le jardin et toi J'ai vu Jui je me lève j'irai 





al r'erner’. A brid'iau d asirur eg لعز‎ 
vers chez vous. Le chemin de moi est long duns ها‎ mit 
tous ed. Chekkin, matta nedder, بول‎ errer 
arrive, Toi ce que nous vivrons, à toi je rendrai 
elkefaz. 


15 récompense de toi. 


٠١ Ourouh! لاه اه‎ elkheir d'ouarrezg. 
Val سا‎ trouveras le bien et ln fortune. 


Ce‏ اس ذه 


1. Elle bn dut : | 
Mon fils vivra et grandira, 
Il ira au rivage, 
Et en rapportern un agneau. 

E. J'ai bien vu votre jardin. Je vais me lever pour men 
aller cher moi, Mn route est longue et la nuit arrive, Tant 
que nous vivrons je resterai votre obligé. 

L Aller, Puissiez-vons trouver le bien et حل‎ fortune! 





NOTES DU DIALOGUE. 


١ Ell'eumeth, arabe sayse - 

3 Les pronoms nos sont : netch emüis, chekkin «atoir 
(masse), chemin ot (fée); netta suis, neththath selles, nech- 
min nouss, kennim «vouss (masc.|, chemmutin svouss (fém.), 
nithain sous, nithenthin «elles». 

3 Elkl'oumeth son. Les pronoms suflixes du nom sont : iou «de 
mois eg «de lois (mase.}, im ede boire (Fm.], üs «de lui, d'elles, 
anne «de nous, مدممف‎ «de vouss |masc.), enfymeth «de vous» 
(fém.}, ensen sd'ouss, enanaeth «d'elles مه‎ 

١ Tous'ra, forme pasaive du primitif s'ér «voir», 

5 Agebil". arabe ge. 

* La nésalion s'exprime par ou... eh, لعو ماف‎ oul,.., our... 
Ga, ع و‎ 。 

7 متصصةة)‎ dans les autres dialectes, l'idée de possession s'ex- 
prime généralement par ln particule rer «chez s, suivi des pronoms 
allives : r'eri echez moi, j'ais, rence هاه‎ ase (rausc.}, réremt «tu 
ركد‎ (fém.}, rares ail on elle ns, r'erner «pots avonss, تنلات لع عر‎ 
«vous aveze (mase,|, r'ermpmeth «vous avets [fém.}, r'ersen «ils 
onte, r'ereneth « elles onls, 

8 Le م‎ formatif de ln 1° personne du pluriel se change en لعا‎ 
devant بك‎ Cette particularité phonétique se produit également 
après ler de la 1° personne du singulier dans les verbes, lars- 
qu'il est suivi مل‎ pronom complément + srikñt pour arr 

 Todder, forme d'habitude de la racine cdder, commune à tous 
les dialectes. La forme d'habitude s'exprime dans le dialecte de 
Djarha : 1° en préfisuntt: 2" en préfizont ut; 3° en prélisant eit; 
"لز‎ en intercalant à avant la dernière radicale : emel ; emal; 5° en re- 
doublant ما‎ radicale qui préchde ما‎ dernière ou La dernière radicale : 
emnel, ميته‎ avoirs: 6 en combinant ces deux dernières formes : 
لأساف‎ >" en ajoutant lu désinence at : eng, setche. 

18 [nebber, racine arubé تج‎ «fouiller, chercher an fond مه‎ 

٠‏ فت Fmeddi, racine arabe‏ ذا 

On retrouve ce vocuble dans le dialecte des Nefousa sous la‏ ف 
, رق racine arabe‏ ها forme plus dure ireygen. Peutre de‏ 

5 Caite forme d'habitude du verbe "غات‎ «manger» se retrouve 


- YA | ددا‎ 


- 


+ 
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W Tur, forme d'habitude de ar, aoriste jour'a, « prendre, دك‎ 
porter». On trouve également la forme ettur.  ， 

personne disparaît au‏ "د Adderem. La lettre formative ) dela‏ ف 
به io « il boira‏ بء futur : n-nou-cr à je boirais:; a-son-ed « tu boiras‏ 
at-sou «elle boiras; an-sou « nous hoironsr; a-sou-em «vous buires »‏ 
«ils hoironts; a-sou-encth‏ نفس : | سكا ) œsoue-meth «vous boirezs‏ 

selles boiront ». 

. شراجا C'est le pluriel berberisé du mot‏ ف 

9 Et4arliouin pour d'torliouin, Et-tekirca pour d'iekirza. 

Tehk'ouna, ploriel à forme berbère du mot arabe 35, 。‏ فض 

“لل arabe‏ ممص Peut être de la‏ قا 

到 Tabett'ant, plunel متم انعط‎ , arabe ب بطائجة‎ 

51 Éttit'acum pour لد‎ titi. 

对 Elkuz, forme intensive de er, pour err as, 

© EutefesWiin, arabe قسقية‎ 

# Le mot anser existe écalement dans le dialecte des Nefousa. 

عت Tamechkant plur. temechkeonm signifie spelilés et par‏ س 
,» عللط lension « petite‏ 

5 Eläbarath eddjedoun. Ces noms d'ustensiles sont empruntés à 

© Tanout, عمام‎ tüna, diminutif de ans. 

# Aklin, emprunté à la ravine arabe 3 « dtre doux s, 

5 Amesdar de esder «demeurers à le sens général d'«habita- 
Dons. À Djerba il sgoilre « jardin مد قا أتامنا‎ 

٠ maison entourée de clôtures, maison‏ حرش Elkouck, arabe‏ ف 


+8 تج مساق 

M Alr'em,; plur. üler'man; afounas, ane مهسي‎ 

# Toddj, forme d'hnbitde de eddlj «laisser». 

# Adef «entrer»; atef chez les Nefousa. 

Tavurdit , plur. trourdiur,‏ د 

号 Ilu, plor, ces. 

# Mot emprunté à la racine arabe هبى‎ « remplir عه‎ 

5” Ounili, peut-être de la racine als « monters où encore du mot 
arabe sl. 


de 


7 Le verbe ae， dans l'arabe vulgaire du maghreb, le sens de 
«manger goûbuments, Le mot makhmekh du texte parait plutôt 





provenir de la racine arabe dois, avec lo soûs de < عطاك‎ broulter, 


ter ». 
Le ت‎ Tiüni, singulier employé comme collectif. 

© Emmoul هوه‎ comporier, êtres, COMME EN tameh'ek' 2ق‎ 
à Tout le monde connaît la datté fameuse, deylet mour, que les 
Arabes du sud appellent «la عامل‎ des sultans ب«‎ | 

Touatch, forum: passive de etch «manger»,‏ هن 

«accrocher», C'est le régime coupé que‏ ملق Elalik' de Varabe‏ ع 
l'on suspend pour le faire sécher. |‏ 

Quoux, ionoua « dire », On emplois aussi emel,‏ ذا 

Setchar, forme fuctitive et d'habitude de etch.‏ ذا 

Amerdjin, c'est Le liquide noirâtre qui resté au fond de la cuve‏ نا 
quand on presse les olives.‏ 

verserr.‏ « أع عمد Ennar'el pour nenar'el, de‏ هس 

“ Dougel pour dououel. arabe Jis. 

a Tifelfelt d'ouafçol, arabe Jus et Les. 

se hâte, hi-‏ تس هيامر probablement du mot arabe‏ بو فطاع 
Life,‏ 

Oulli est un collectif.‏ ذه 

ابل Thaialt, D'après Brahim Chemmakhi, ce mot vienétrait de‏ ع 
signilierait « lerre abondante en chameaux +.‏ اع schameauss,‏ 

tente», arabe es.‏ نا Jhinten «les gens de‏ م 

[le la racine arabe | avec le sens de « tirer prob ».‏ قد 

Aisi est le futur de ani qui exprime l'idée d'existence à l'im-‏ ف 
. يكون parfait; aisi correspond à l'arabe‏ 

forme factitive dé adef sentrers.‏ "ممق سه 

“ Eniour, noriste, tggour s marcher». 

“Mir paralt être la forme passive du primitif, مسوم‎ eouvrirs, 
que l'on trouve dans عا‎ dialecte des Nefousa. 

8 La particule k'a exprime le passé, indique que l'action a غات‎ 
faite, comme قت‎ en عله‎ 

premiére personne est supprimée‏ سا La lvttre formative © de‏ ك 
en raison du À° de ln dernière syllube. Arah'a pour érah'ar.‏ 

“ De l'arabe صقم‎ ètre glatés. 

本 Jini, semble être une forme fréquent ve عل‎ in ده تسيل ه‎ 


27 ف 


د أ تس هكعك واس سيره bad Si‏ 


6 ET 
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11 
LA SCIENCE D'IAWMED OU SLIMANN IMILADEN. 
Isi ijjen ouargez, ammalen as Lah' med 
Etait un homme, ils disent habituellement à lui ahmed 


ou Sliman n {miladen NE SU 
se cl oumeh L Sin. at aithma s° 00 


ed تسوك‎ is duisen RAM 


les fils de l'onde de lm dans eux celui qui 


disen momo‏ "وولف 

faisait habituellement l'appel à la prière, dans eux celui qui 
iizem" ed midden وعد‎ Ramdhan al Famdhan 

lisait et les gens du BRamadhan où Ramodhan 





؟ umessi ettesekkirt‏ دما املاع 
mangeaient habituellement le souper et le repas du lever‏ 
eldjami n Ath Limes; on lefaxka"‏ و 
mosquée des Ath  Limes; à  l'Ad‏ هلا à‏ 
d:omnan‏ , اا r'erresen‏ 


ils égorgeaient habituellement des agneaux, ils partagéaient 


Il y avait à Djerba un homme appelé lab'med où Sliman 
مه‎ Imiladen, habitant Sifaou, un des quartiers d'Addjin. 1 
avait des frères et des cousins dont les uns étaient moued- 
dens et les autres récitaient (le Koran), D'un ramadhan à 
l'autre, les gens mangeaient à عل‎ mosquée des Ath Limes le 
souper el le repas de l'aurore. A l'Aïd, on égorgenit des 
agneaux dont on partageait la viande entre ceux qui lisaient. 


» 
4 at ١١ كىن ار‎ + 
- : / « À 





7 Là 1 | : ١ s" "يات‎ 
一 
asoum  ouiidrmen , Argus ouh ed 
و‎ elh'ouch ensen Fe 人 
dans ln maison d'eux 这 ange habituellement 
si larldjes, neththath  tumstiouth ettaousert, 
de La mère de Jui, elle une femme vicille, 
nella ou Éssin ionésam.  Tenchek  fellas 
lui ne pas il sait la lecture. Se facha contre lui 
iles, uss رامع‎ ODS tomate dar * 
ln mère de ini, an jour d'entre les jours Elle dit à Ini : 
« À نمس لول‎ à memmi, عن ساسلانن‎ d'ied 
«0 Inh'medé mon fils, les frères de toi et les Gil 
dmm ex terah'an al eldjume 
de l'oncke de toi vont habituellement à ln mosquée 
n Ath Limes dsemen , tes'allun, 
des Ath Limes is lisent, ils prient habituellement, De - 
eltetten ag iedlh amessi 
ils mangent habituellement chaque nuit عل‎ souper 
et-tesekkürt : chokkin, “امس يلاعا‎  addoug 10 
et Le repas de l'aurore; toi, tu resles sous roi 





الم سس ورم ١.‏ 





or 


Notre homme alrnaedl restait à ln charge de sa mère dans 
la maison de la fnmille et était nourri par elle, C'était une 
eille femme et lui ne suvait pas lire. 

Un certain jour, sa mère 5 ficha contre hui et lui dit : 
لضم لأسا ء‎ mon fils, tes frères et tes cousins vont toujours à 
la mosquée des Ath Limes lire et prier; ils mangent chaque 
nuit le souper el le repas du lever, Quant à toi, tu restes 


27: 
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111 


CE QUE DEVIENNENT LES VIEILLES LUNES. 
[[آ‎ œuonass, Tah'med où Sliman م‎ rie : 
Un jour, Jahmed on Sliman des Miloud allait 
d ساسم ماسم‎  amilti wefred oulli : 
par le chemin, 让 trouva un berger il fait paitre les brebis : 
isa rares taouart'  omour'i af ouyeroum® ir, 
il vit chez lui une outre de lait aigre sur le dos de lui, 
icheffed rares. Jonouxius  anilti: à Chek dira” 
il s'approcha vers lui, Dit à lui le berger : « Toi savant 


ner aka? Lonoua عمسا‎ :0 Ihls mar’er lle Fou, 
où non» dit à lui :« Oui 2» parce que il était il n soif, 
ikhs  aisou ri lououu ias اناده‎ :  « Tourou, 


这 veut il boira du lait aigre. Dit à lui le berger:« Maintenant, 
ay sestener af touthlait". Kon  terrid Selle, 
toi j'interrogerai sur une parole. Si tu réponds sur moi, 

ax oucher ismer; kan où terrid fellu®, 
à toi je donnerai un agneau; si ne pas tu réponds sur mai, 


Un jour, lah'med on Sliman د‎ Imiladen suivait le chemin, 
quand il rencontra un berger qui faisait paitre des brebis, 
Voyant qu'il avait une outre de lait aigre sur ses épaules, 
il s'approcha de lui. « Es-tu t'aleb oo non?» lui dit le berger. 
11 répondit « oui s parce qu'il avait soif et voulait boire du lait, 
« Eh bien! jui dit le berger, je vais l'interroger sur une qques- 
tion. Si tu me réponds, je te donnerai un agneau; si tn ne 
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sterotta" ouh am inouh! tes'erred'"‏ “مخ برت 
toi je taerai avec ce bâton comme ceux-ci tu vois bien‏ 


diüisen emmoun ى "ها‎ 
dans eux ils sont morts déjà. 


lououa عن‎ luh'med: « Emlid'*, aix نو “مجع‎  Joua int: 


Dit à تسا‎ ahmed : « Dis à moi, à toi je rendra, » 11 dit a lui: 
«Emlid our, iedh amezouar, iteffer'ed 
« Dis à moi lalune, ln nuit prenuère, pape 





ui gs dou al crennr 
comme un cheveu jusqu'a ce qu 二 

[| al 本 عم بوم‎ am lassiri 
chaque nuit jusqu'à ce qu'elle grandisse comme une meule 
tamek" kart al itemez" in 

grande jusqu'a عه‎ qu'elle devienne petite 

al d'iouvdh am murrmme ist, irouel 

jusqu'à ce qu'elle arrive comme comment elle était , elle fuit 
felluner, oul tnez'ar al dis ijpen 


sur nous, ne pas elle nous voyons jusqu'a ce que vienne une 
ken. Mani "لسع‎ tour ouh amesouar? » 
autre, Où va habituellement cette lune ancienne ? ه‎ 


me réponils pas, je te tuerai avec ce bâton comme ces gens 
que tu vois et qui sont déja morts. « 

« Parlesmoi, répliqua lah'med, je te répondra. Le berger 
سا‎ dit : «Dis-moi comment il se fait que la lune, la pre- 
mière nuit, opporait comme un cheveu, puis augmente 
chaque nuit jusqu’ à devenir grande comme une grosse meulé 
de moulin, puis diminue et après être redevenue telle qu'elle 
était, s'enfuit loin de nous, si bien que nous ne هلأ‎ voyons 
plus jusqu'a ce qu'il en vienne use outre, Où va cette an- 
cieune lune?» 
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is toron eddouts , 
ionomt لمم ململ ع‎ : « À onur tamerniont"*, ou tessined” 
dit à lui ahmed : ) ne pas de connaissance, ne pas tu sais 


ettédiin ec aferrou  aferrou 





al | siir 人 
jusqu'a ce qu'ils fassent habituellement avec elle des étoiles. ٠ 
foucue is  anilti: « Eddou  dououh's  Jouch as 
Dit à Hi le berger : « La parole est celle-là s 11 donnn lui 
ومام‎ HOUON,  Lmer d'onar'r. 
غم‎ que do dit, un agneau et du lait aigre. 





Lorsque lal med entendit les paroles du berger, il lui 
dit : «0 ignorant, tu ne sais donc pas qu'on ها‎ pile en pe- 
tits morceaux pour مغ‎ faire des étoiles? 一 Tien parléls 
répliqua le berger, et il lui donna ce qu'il avait promis: un 
agneau et du lait aigre. 


NOTES DU TEXTE LIL 


١ Taouurt, plur. tionsrin «petite outre pour le lait». C'est le 
es des Arabes. 

١ Ayervum, Dans le dialecte des Nefousa, parie. 

5 frou, plur, irouan. Taleb aécrivains, Ce mot semble venir 
de la racive art sécrirar, Qu علا‎ retrouve dans les dialectes des Beni 
Miab et des Nefonsa, Au Miah, les l'olba sont classés en trois لياس‎ 
gories : les ironan uclercs écrivainse; les imsordu, pluriel de rm- 
red sluveurs de mortes: les id:saben srecduss, 

* Le mot toutAlait « paroles, paraît être le nom d'action d'une 
forme d'habitude dérivée du thème out, qui a donné soul « pa- 
rüde », siouel « appeler s. 

* Comme dans les autres dialectes, on emploie Les aflises à la 


MALOGUE ET TEXTES EN RERBERE 
suite de certaines particules + fell a «sur mois, fall PR tois 


(mase.), fell am «sur Loi» (fém.), fell سه‎ awur lui, sur elles, jell 


ane «sur nous», للم‎ aouen « sur vous» | mase.), feil agmeth ssur 
vouss (fém.), fellasen ssuréuss, تاعكر‎ msneth «sur elles. 
METTRE ee, PRES m'est, | 
meuririr ». 
” Les pronoms démonstralifs de cette forme sont : 
maouh acelui-cir, ممما‎ acellesis, inouk «ceux-cis, tinouh 








D ere es. 5-5 (fém, ouiddin ét indin [masc pl), 
sing.), tiddin (fém, pl.). 

5 L'err, forme intensive de ta racine z'er voire, Comme en arabe 
rulenire, ce verbe s'emploie avec un complément direct où avec ja 
particule dit ع‎ dans», 

5 Ja, C'est l'équivalent du mot بعت‎ employé avec le méme sens 
dans l'arabe vulgaire du Maghreb, 

四 لمع‎ a également, comme dans d'autres dialectes . le sens plus 
particulier dé «indiquer ». 

M Fenni, forme d'habitude de erni « cpu ب‎ 

Temez'ü, forme d'habitude de mes sétro petits. L'adjectif‏ كه 
ameiin où amercan des autres dialectes devient à Djerba et au‏ 
Dj. Nefousa, amechkan, en passant de la forme men à La forme‏ 
Me CHeK qui a dû être MeCHeG=MeZeG= Me ZI. CE, dans le‏ 
dialecte des Zenaga, maissoug “être petite,‏ 


D Tumesniout «science, savoirs, de la racine sen ou enen, 







جك 
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DE L’ACCENT EN ARABE, 


M. MAYER LAMBERT. 





De Sacy, dans sa Grammaire, p. 86, donne les 
règles suivantes pour l'accentuation de l'arabe : 

1° On ne doit jamais placer l'accent sur la der- 
nière syllabe ; 

2° On doit toujours élever la voix sur la pénul- 


. tième syllabe quand cette syllabe est longue, soit 


parce qu'elle renferme une des lettres 1, و‎ et بى‎ 
faisant fonction de lettres de prolongation, soil 
parce qu'elle renferme une syllabe artificielle, c'est- 
à-dire deux consonnes séparées par une voyelle, 
comme sont les syllabes du mot Sa ; 

3" Hors ces cas-là, l'accent est toujours sur l'anté- 
pénultième sylabe. 

Caspari (Arabische Grammatik, 5° édition, p. a 1- 
11) donne des règles un peu différentes que nous 
rÉSUTNONS AINSI : 

1" Les mots polysyllabiques n'ont pas l'accent 
sur la dernière syllabe, mais les dissyllabes dont la 


Ce travail م‎ té lu en partie au Congres des Oricentalistes de 
18697. 
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première syllabe est un prélixe gardent l'accent sur 
la dernière (sauf exception), par exemple Ke 

a Les polysyllabes dont l'avant-dernière est 
longue par nature ou par position ont l'accent sur 
la pénultième ; 

3° Les mots polysyllabiques dont l'avant-dernière 
si. est brève, ont l'accent sur l'antépénultième, 

: LKR, si celle-ci est brève, et que la troisième 
SE dernière soit longue, celle-ci aura l'accent, 
Ex, : :مُقابلة‎ si celle-ci est brève et que la quatrième 
avant-dérnière soit longue, celle-ci aura Île ton: 


Es ME à + 





Sans insister sur les divergences entre de Sacy et 
Caspari, on peut se demander sur quelle autorité 
reposent les règles qu'ils donnent. Cette autorité 
n'est pas, comme on pourrait le croire, les grammai- 
riens arabes, car ceux-ci se taisent absolument sur 
la question de l'accent, tout-comme s'il n'y avait pas 
d'accent en arabe. En fait, toutes les règles d'accen- 
.tuation que nous trouvons dans les grammaires eu- 
ropéennes remontent directement ou indirectement 
à la grammaire d'Erpenius, deuxième édition de 
1628, .م‎ 18, où nous lisons ce qui suit : 

Accentus hic nalla est nota : sed quæ dictionis syllaba 
attollenda sit facile cognoscitur. Naim dissyilaba attollunt pen- 
ultimam, ut يَجِكك‎ beiton, rai dnsur, Polysyllaba antepenul- 
ton at LS mektebon, 2225 junsarn. Nisi penultima pro- 
ducatur per 5 pre eo ne enim en acceatum habet, 
ut sl ilahon, غفير‎ qufouron, Fe; rahimon, | 
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nius ne Fa nee HR Ni Pedro de Alcala 
(vers 1520), ni Postél (1538), mi Christmann 
(1582), ni Érpenius lui-même, dans la première édi- 
tion de 1613, ni Martelotto {1 620) ne s'occupent de 
la question du ton. Toutefois Kirsten (1608-1610), 
dans le premier livre de sa grammaire {p. 100), qui 
parut avant la première édition d'Erpenius, contient 
les lignes suivantes : 


Pleramque in verborum tertia pérsona aecentus in syllaba 
media ponitur, ut Lai, nisi adsit aliqua ex literis Es Mod 
detun, ociosa, vel aliph breniatum, tunc enim accentns erit 
in syllaba precedente, quod si faarit Giamafn] et litern 
fie san معو‎ dictione. tune multo magis illa erit ociasa. 





La première règle donnée par Kirsten est irès Te- 
marquable. Kirsten admet, avec raison selon nous, 
que dans ja l'accent est sur la deuxième syllabe. 
Ce quil dit ensuite est beaucoup moins clair, Je 
suppose qu'il veut dire que si la deuxième avant- 
dernière syllabe est longue par nature ou par posi- 
tion, cest elle qui a le ton. Quoi qu'il en soit, 
Kirsten est le premier grammairien, à ma connais- 
sance, qui ait écrit quelque chose sur l'accent arabe. 

Érpenius, en lout cas, n'a pas suivi Kirsten. Sa 
source est cerlainement la grammaire des Maro- 
mites, qui parut à Paris en 1616, donc entre les 
deux éditions de la grammaire d'Erpenius. Voici ce 
que les Maronites Gab, Sionita- et Joannes Horonits 
disent (p. 42) de l'accent en arabe : 
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in ultima syllaba accentum. Secundo syllabam penultimam 
esse semper producendum si انملح‎ in ipsa una ex literis in- 
اه عنصم‎ quiescens quiete duplici : GLS المتسهم‎ (sic) pot. 
Tertio penultimam semper esse co rcipiendam, cam nufla inter 
venit معان‎ infirma dupliciter quiescens : dr أممطنا‎ LE... 
Quarto, haee éadem ratio brevitatis atque longitudinis obser- 
ملسم‎ est etiam diligenter in vocibus dissyllabis ad plures 
ambieuitates evitandas. Nam prima syllaba erit producenda , 
ai adsit lilera infirma quiescens quiete duplici; sin minus, 
énit corripienda, ut mox dictum est. Exempli gratin دن هق‎ 
ss... Quincto, تند‎ debet apudl Arabes observari oumerus 
syllabarum non solum in pénultima, sed etiam in antepe- 
nultima et aliüs praccedentibus, propterea adverte omnem 
syllabam , in qua est una ex literis infirmis quiescens quiele 
dupliei (excepta syllabra ultiona , in qua nullus est accentus, 
est prounnciandus sccentus neutus in syllaba antepenultimn 
quando penultima brevis est. Verbi gratin #3! ,.. quod 
idem fit spod Latines, ut in procidit et similibus. Septimo, 
omnis vocalis, postquam sequitur litera quiescens quiets 


simplici (ultima except | proferenda est cum accenutu ب تلتاق‎ 
ut sis. 










Comme on voit, les Maronites confondent l'ac- 
cent des syllabes avec l'accent du mot. Ils admet- 
tent que tontes les syllabes longues sont accentuées 
et que les syllabes longues par position ont un accent 
aigu, La dernitre syllabe seule n'est jamais accen- 
tuée. De plus, quand l'avant-dernière syllabe est 
brève, l'antépénultième a un accent aigu. Erpenius 
semble avoir adopté les trois prenmières règles des 
Maroniles et avoir laissé le reste de côté. Ghez lui il 
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nest pas question d'ac ventuer În troisième avant- 
Les grammairiens postérieurs ont reproduit les 

règles d'Erpenius en y faisant parfois des modifca- 

tions. Wriemoet (1733) dans son Arabismus, (p. 8), 


ajoute la singulière règle que lorsque deux mots sont 
joints par l'élif wesla le dernier seul a le ton. Hirt! 
(1770) répète cette règle, qui fait penser à la règl 
du trait d'union {magqéf) en hébreu. Kallius* (1760) 
ajoute à la dernière règle d'Érpenius que la pénul- 
tième a également le ton lorsqu'elle ést terminée par 
le djezm on عل‎ teschdid, Michaelis® (1781) rapporte 
une assertion du professeur Nordberg, qui avait 
appris à Constantinople l'arabe auprès d'un natif de 
دا‎ Mecque, et d'après qui la dernière syllabe, lors- 
qu'elle est longue par nature, a le ton, ex. : katal, 
katalaté, katalné. Dans certains mots comme خطنًا‎ 
il lui sémblait entendre deux fois le ton, Cette as- 
sertion va absolument à l'encontre des règles des 
Maronites. 

Tout cela nous prouve que les Arabes modernes 
n'ont pas la notion du ton véritable, quand ils réci- 
tent de l'arabe classique, et qu'ils se contentent d'ac- 
centuer les syllabes longues par nature ou par posi- 
ion. Nous-même, en nous faisant lire du Coran 
par un musulman, n'avons pu remarquer un accent 








١ fnstitutiones arabicw linguw, p. 42. 
 Pandlamente linge wrabice, p 5. 
5 Arabische Grammatih, »° édition, p. 73. 
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des mots. De temps em。 on" appuie sur une 
syllabe, généralement l'évant dernière. 

À défaut de renseignements sur l'arabe nl 
on est obligé de se rabattre sur l'arabe vulgaire. 
Mais, outre qu'il est risqué de juger de la langue 
classique d'après les dialectes vulgaires, l'arabe ne 
se prononce pas avec le même accent dans tous les 
pays musulmans. On s'en convainera en comparant 
les règles de l'arabe égyptien données par M. Vollers 
(Lehrbuch der aegypto-arabischen Umgangssprache , 
1890, p. 10-13) avec celles de ML Moutiéras ) Manuel 
algérien, .م‎ 139) pour l'algérien, Voici comment, 
d'après ML Vollers, on accentue en Égypte : 

1° Si la dernière syllabe est longue (c'est-à-dire 
qu'elle a une voyelle longue suivie de deux con- 
sonnes), elle a le ton; 

2 Si l'avant- dernilte sylabe est PA -longue 
(cest-à-dire qu'elle a une voyelle longue suivie d'une 
seule consonne), elle a le ton. Elle l'a également si 
elle est brève et que l'antépénultième ne soit pas 
brève ; 

3" Si la pénultième et l'antépénultième sont 
brèves, c'est l'antépénultième qui a le ton!. 

١ من‎ pourrait s'étonner que l'antépénultième ait plutôt le ton 
quand alle est brève que lorsqu'elle est longie. La chose s'explique 
cependant. Quand lantépénultième et lavant-dernière sant toutes 
les deux brèves, la vovelle de l'avant-dernibre est, en réalité, 
étouffée entre celles عل‎ l'antépénultuème et de ها‎ derniére syllabé et 
Von prononte dérabé, Au contraire, si l'antépénultième a une 
vovelle Longun ou est fermée, on est obligé de prononcer mette- 
ment la voyelle qui se trouve entre متام‎ syllabe et هل‎ dernière, 
autrement 过 y aurait une vovelle longue suivie de deux consonnes 
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Spitta (Grammatik des arabischen Vulgärdialektes 
Leiprig, 1880 )a donné les mêmes règles, sauf qu'il 
les a formulées en d'autres termes. 


Lane avait déjà exposé )2 D. M. G.. IV. p.183- 
186) l'accentuation égyptienne, Au premier abord, 
il semble donner des règles différant beaucoup de 
celles quise trouvent dans les grammaires de Spitta 
et de Vollers. En réalité, toute la différence provient 
de ce que Lane admet plusieurs tons pourun même 
mot. Toute syllabe longue ou fermée a chez lui un 
ton. Ainsi darabë à un ton sur da et un autre sur 
bä. De plus, Lane a eu le tort, comme Spitta 
l'a remarque, d'appliquer l'accentuation de l'arabe 
vulgaire aux mots transcrits d'après l'arabe همك‎ 
sique. En somme, les règles de Lane ne contre- 
disent pas celles de Spitta et Vollers: cependant on 
doit noter que là où ces derniers granumairiens ne 
Percevarent qu'une seule élévation de la voix, Lane 
en entendait plusieurs. 

Voyons maintenant les règles de l'accent dans 
l'arabe algérien : 


1" On doit prolonger lé son de toute syllabe 
simple suivie d'une lettre de prolongation, ex. : قاتل‎ 
qétel, فيل‎ fil. Les lettres de prolongation n'alongent 
le son quand elles appartiennent à la dernière 
syllabe, ex. : نيا‎ doûmyt, لقا كتاى‎ 
Ou une vovelle brève suivie de trois consonnes; on ne peut pas pro- 
noneer méghrbi. 有 faut done donner une certaine force à هل‎ pén- 
ultième;: c'est pourquoi on prononce maghraiby. 
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a La syllable simple non suivie d'une lettre de 
prolongation est toujours brève كلامل قرس‎ JS qétél; 

3° Dans les mots contenant deux syllabes com- 
posées, l'accent frappera sur la première syllabe : 
إِصْرِبٌ‎ édhreb, 2% :القن‎ 

4° Dans les mots contenant trois syllabes com- 
posées, l'accent doit se faire sentir sur la deuxième 
syllabe Base estähfidh, ete. ; 

5° La syllabe simple {2} suivie d'une lettre de pro- 
longation recevra l'accent de préférence aux syllabes 
composées, ex. : ضربان‎ dhérbän, ete. : 

6° Si la première et la seconde syllabe d'un mot 
sont toutes deux suivies d'une lettre de prolongation, 
la première syllabe est accentuée, ex. : قالوا‎ qüloit. 

Sans vouloir examiner en détail les règles نك‎ 
dessus énoncées, nous voyons que dans l'algérien 
on accentue une syllabe longue de préférence à une 
brève. Là où il y a égalité entre deux syllabes, c'est 
la première qu'on accentue, Dans le dialecte égyp- 
tien la tendance à mettre le ton au commencement 
du mot est encore plus marquée qu'en algérien. 
Là où l'Algérien prononce kteb , l'Egyptien dit kétab. 
11 عم‎ semble pas douteux que, siles voyelles se sont 
دوعتس‎ conservées en Égypte, le ton, par contre, s'y 
éloigne duvantage de ها‎ prononciation classique, On 
comprendrait difficilement que #dtab soit devenu 
fteb; au contraire katdb a pu devenir aisément Katab. 
Ge recul de l'accent se voit même en français : les 
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Au point de vue étymologique, c'est très exact; mais 
en fait, dans la plus grande partie de la France, 
l'accent à une tendance à se porter vers le commen- 
cement du mot. On prononce « maison د‎ plutôt que 
* IMISON », 

Nous devons faire aussi remarquer que l'arabe 
pénultième. 

De tout ce qui précède il ressort que l'arabe vul. 
gaire ne sémble pas posséder d'accent tel qu'il existe 
Par exemple dans les langues germaniques ou même 
en hébre l'accent dépend uniquement, en 
arabe vulgaire, des syllabes. D'autre part, nous avons 
consulté des Algériens et des ; yriens, dont l'arabe 
était ja langue maternelle, sur l'importance de عونا‎ 
cent. Tous étaient d'accord qu'on ne fait guère atten- 
lion au ton des mots, Aussi, croyons-nous, en dépit 
des grammairiens, qu'un Arabe comprendra tout 
aussi bien si l'on prononce edhréb que si l'on dit 
édhreb. 卫 ne verra pas grande différence entre més- 
teghel ou mostéghel ou mosteqhél. 1 faut seulement 
avoir soin de distinguer les voyelles brèves des | 
voyelles longues. En Égypte seulement. l'accent pa- 
rail être observé plus soigneusement, C'est aussi un. 
des pays où les voyelles brèves ont été en grande 
partie maintenues, 

En tout cas, l'arabe vulgaire ne peut servir à jus- 
ععتانا‎ les règles de l'accent en arabe classique que 





= 
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Dans son remarquable travail sur l'accent en 
éthiopien !, M. Trumpp a montré que le ton, dans 
cette langue, était toujours sur l'avant-dernière ou 
la dernière syllabe, et jamais sur l'antépénultième, 
comme on l'avait eru auparavant. L'hébreu et 
léthiopien étant d'accord quant aux lois générales 
de l'accent, nous pouvons légitimement admettre 
qu'en arabe ,tant qu'on a prononcé distinctément les 
voyelles brèves, le ton était sur l'avant-dernière ou 
la dernière syllabe. Déja M. Koch? a émis l'opinion 
que, à l'origine, l'arabe n'avait pas l'accent sur l'an- 
tépénultième. M. Naldekes est du même avis. On 
peut donc soutenir qe tant que l'arabe a maintenu 
sa 1 مسوك‎ l'accent n'a jamais dé- 
passé l'avaoi-deière syjlahe 

Lanalogie de l'hébreu peut servir à précis ali 
vantage la position de l'accent en arabe. En hébreu, 
avant la chute des voyelles brèves, tout mot aceom- 
pagné d'un suflixe avait le ton sur ها‎ pénultième*, 
Il est probable qu'il en était de même en arabe, 





12. D. M. G., XANII, p.615 et suiv. 

١ Der semitiache 了 not p. 38. 

* 2. DOM. G,, L XXI, p. 235. 

١ Voir Fevue des Étucles juuwes, L XX, p. 3ج‎ et suiv.; € Frac- 
tonus, ل‎ A. FF., 2883, p. aan et suiv. 
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gatältu, qatilé, as. cataliim(é, فو عد‎ 
qatélné. De même à l'imparfait yaqtila. etc., éuqtu- 
ins. ce en etc. Dans les noms avec suflixes on 
éme façon : malikiy(a), mal- 
küka , ete. L'accent ا‎ la façon la plus 
simple et il ne peut y avoir de doute que pour quel- 
ques كمه‎ spéciaux : le conditionnel yagtal avait sans 
doute le ton sur la dernière syllabe. حو ع ده‎ 
avec nunation l'accent était-il sur l'avant-derniè 
ها‎ dernière? La seconde supposition nous pes 
devoir être adoptée, En ellet, on sait que l'n de la 
nunation est pour un ancien m, abrégé de la parti- 
cule ma « quoi». Done radjulun est pour radjaluma, 
el suivant la règle énoncée CI-Hessus c'est la sy 
lu qui était accentuée. Le ton a dû rester sur la sy 
labe lun après que l'a de ma a disparu et que l'm s'est 
changé en .م‎ Ce raisonnement est confirmé par les 
كانه‎ suivants : l'éhf, qui marque la nunation à l'ac- 
cusatif, n'est pas un signe conventionnel; il doit in- 
diquer qu'à un certain moment l'ancienne termi- 
naison an se prononçait لق‎ chez le vulgaire !. Cette 
transformation de an en 4 m'était guère possible 
que si an était accentué. En arabe algérien la A 
an accentuée et allongée s'est conservée dans day 
(£eis) « toujours ». Enfin, en hébreu, les mots avec 


mumation tels que ,رجنج‎ om, one ete., ont l'ac- 
cent sur la dernière syllabe et ont allongé par suite 














١ Voir Journal asiatique, IX* série, L5,p 224. 
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la voyelle de la désinence. On peut en conclure que 
la désinence avec nunation avait aussi le ton en 

Dans les dissyllabes formés de deux particules 
comme Let, غ1 ,نا‎ ton était sur la première syllabe, 
# 年 重 
car s'est abrégé en es, et Gi en .آم‎ 





Si les règles que nous avons supposées pour le 
ton en arabe sont exactes, l'arabe est d'accord avec 
les autres langues sémitiques. Il est naturel que dans 
la période d'affaiblissement des voyelles, les divers 
dialectes aient modifié chacun à sa façon l'accent 
des mots: mais les divergences secondaires ne عامل‎ 
vent pas faire méconnaitre l'identité originelle des lois 
de l'accent dans des langues appartenant à la même 
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TRANSGRIPTION 
DE MOTS GRECS ET LATINS EN HÉBREU. 
AUX PREMIERS SIÉCLES DE J.-C. 


FAR 


M. M, SCHWAB. 





I 
Par leurs migrations forcées, les Hébreux sont de- 
venus polyglottes. Ge caractère, propre à la branche 
la plus nomade des Sémites, est bien dessiné dans 
la légende suivante (Sifré, sect. Berakha, $ 343) : 
« Lorsque la Providence se révéla aux Israélites en 
leur donnant la Torah, elle ne la promulgui pas en 
une seule langue, MAG AH ainsi que 
cela résulte allégoriquement de ces mots du Deuté- 
ronome {XXXII, 2): L'Éternel est venu du Sinaï, 
c'est-à-dire en langue hébraïque; de Sér, ou, en 
langué romaine (grecque et latine}; du mont Paran 
en arabe; par myriades saintes, en araméen. » 
Quelle que soit lu عامل‎ de ce texte, il est curieux. 
11 constate, en une image pittoresque, les relations 
entre des langues de souches différentes, entre les 
Ariens et les Sémites. Beaucoup de mots étrangers à 
l'hébreu et au chaldéen, se sont conservés dans les 
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livres rabbiniques sous une forme qui s'éloigne un 
peu de l'original, tout en gardant ler caractère es- 
sentiel quant au fond, offrant l'indicé d'une prové- 
nance indo-européenne. Soit dans l'antiquité نك‎ ssique 
ممع‎ je grec et le latin, soit au moyén âge tant 
pour les langues romanes que pour les langues ger- 
maniques et slaves, soit même dans les temps mo- 
dernes et jusqu'à nos Jours, le Juif s'est assimilé plus 
ou moins la langue du pays où il a vécu; car, par 
elle, il se tenait en relation avec ses concitoyens أت‎ 
compatriotes. Pour y arriver aisément, reconnais- 
sons-le, il s'ést longtemps servi des caractères qui 
lui étaient le plus familiers, tantôt carrés, tantôt 
cursifs, comme nous l'avons exposé ailleurs .؟‎ 

Or le Talmud contient un grand nombre de mots 
étrangers, qui ont dû subir certaines altérations 
pour pénétrer dans la langue des Juifs, puis recevoir 
la forme et la couleur sémitiques, Dans la plupart 
des familles juives, la connaissance de la langue 
grecque faisait partie ‘de جل‎ bonne éducation, et 
c'était un ornément pour les jeunes filles de parler 
legrec*, quoique le parti des fanatiques de la Judée 
désapprouvât cette culture des sciences profanes, pär 
crainte de voir s'amoindrir le sentiment du patrio- 
tisrmes Gette langue était appréciée h sa valeur, 

١ Journal asiatique, 1894, ما‎ Il, n° 6,'nür-dée, p, 564-568; 
Mélanges Havet (1695), p di7-da4. | 

# Talmud jér., Péa, 1, 1. an: Séhabbat, VE, 1, € 7 "3 AVE, 
ع‎ 155. CE Jos, Simon, L'élucation ]اه‎ instruction, été, pe. 55-59. 

» Renan, Vie de Jéms, p. 32. Voir aussi Becher, Agada der 
Tanaïten , t. 11: p. 324. | 
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puisque le Talmud Jérus. (Megilla , 1, 8) dit: 

٠ Quatre langues sont parlées en Palestine, et elles se 
distinguent par des avantages particuliers : le grec 
par son rythmé poétique, le latin par son accent mi- 
litaire, le syriaque par son ton plaintif, et l'hébreu 
par sa souplesse oratoire. « 

Les livres rabbiniques disent de cette langue 
qu'elle est sans défaut, la plus gracieus des Jangues 
japhétiques. Aussi les hommes cultivés la parlaient. 
Les mots techniques étaient de préférence grecs. 
Dans un texte relatif aux plantations®, on lit : « Un 
pépin de melon mis en terre produit une citrouille, 
considérée comme plante hétérogène; c'est pourquoi 
on la norme dans le langage des Grecs un pmhoré- 
.سدع‎ Rabbi disait : « À quoi bon apprendre le sy- 
riaque en Palestine? Apprenez l'hébreu et le grec3. » 
D'après la Tosefta (Megilla, m1, 6), il y avait à Jéru- 
salem une synagogue عع‎ des Alexandrins, qui 
faisaient sans doute leurs prières dans leur langue 
maternelle, savoir en grec. Enfin, Elischa b. Abouya 
avait toujours un vers grec à la bouche, 

且 en résulta un tel mouvement philhellène, que 
les rabbins autorisérent même la récitation officielle 
du Schema’ en grecs, prod — dmmtr. En outre, 
le Midrasch® dit : « Aux termes de la Mischna (Me- 

Talend 1]. Mevila, 18°, 

* Jer, Ke Va 

١ Baba Kammn, 82°, 


和 Hagiga , 15 À 
8 Jer, ,مادق‎ VIE, +. 


* Debarim ,د ؟ ,جلما‎ éd, de Francfort عو‎ Q. | تددج‎ L ,“قود‎ 














gilla, 1, 8). «entre lus rouleaux de la Loi et les sec- 
tions bibliques inscrites dans les Tefilin ou dans les 
Mezouzot, il y a cette différence que les rouleaux de 
la Loi peuvent être transcrits en n'importe quelle 
jangue, tandis que les Tejilin et les Mezouzot devront 
être exclusivement écrits en caractères carrés. » ملآ‎ Si 
mon b. Gamaliel dit : « Pour la Loi, la seule langue 
étrangère permise est le grec ». Pourquoi ce sage le 
permet-il? C'est que, selon la tradition rabbinique, 
Bar-Kappara interprète le verset de ها‎ Genèse (1x, 
a7 } « Dieu étendra les possessions de Jafeth, et celut- 
ci demeurera dans les tentes de Sem », en ce sens : 
Les paroles de Sem devront pouvoir être dites dans 
les diverses langues de Jafeth; voilà pourquoi il a 
été permis d'écrire la Loi dans la langue grécque. 
Toutefois, on notera avec surprise la différence 
d'instruction entre des docteurs dont les paroles 
sont rapportées dans les mêmes textes rabbiniques : 
tandis qu'un talmudiste avoue ignorer le sens d'un 
mot (pionnurs— زعموقهرة‎ ١. un autre talmudiste con- 
seille de recourir au système de numération des 
Grecs pour reconstituer et en quelque sorte deviner 
un nombre effacé sur un contrat*. Une autre fois, 
pour désigner la figure géométrique de deux lignes 
erpendiculaires, le Talmud dit qu'elle est en forme 
de 1*5, et un R. Ismael dit que des armoires au 








CERTES 


١ ,عمل‎ Baba bathra, IX, 8. 

* Jhud., VIE, à. 

4 Jer. Pen, VI, 4. 

à Mischna, Schchalum, HI, 3 
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moitié de ce mot) signifie « poutre 
10; tandis que, selon le Mid eh ( 
not), دق‎ (écrit avec 3) signifie bien 20, et xn 一 
doxol « poutres ». [1 est À peine nécessaire d'ajouter 
qu'au moyen âge les confusions sont nombreuses. 

Pourtant, dès lors, les glossateurs opèrent avec 
plus ou moins de méthode. Sans remonter jusqu'au 
‘Aruch de Nathan, au عند‎ siècle, ni même à ses suc- 
cesseurs, on sait combien le présent siècle a été fé- 
cond en lexicographies de ce genre, sur lesquelles il 
est inutile de revenir !. 

Sous quelle forme les mots latins et grecs passaient- 
ils en hébreu ou en araméen? Ne subissaient-ils 
aucune altération dans cette migration, et alté- 
rations, s'il ÿ en a eu, n'obéissaient-elles pas à cer- 
فعستها‎ lois, où tout au moins ne peuvent-elles être 
classées d'une manière méthodique? C'est ce que 
nous allons rechercher dans les pages qu'on va lire, 
— Et, d'abord, comment sont transcrites en hébreu 
où en araméen les lettres grecques? 

Le Talmud lui-même parle de l'alphabet grec, 
raanën, et il cite des lettres isolées, soit pour re- 

















١ Elles sont mentionnées à l'art. précité du Journal عدن لضام‎ 
Nous ne prétendons عدم‎ rectifier leurs comjertures parfois hasarilées. 
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présenter des figures (afywe— 01030, savoir le demi- 
cercle C}, où des signes (Béra= vos, l'dupe ك‎ 83+ 
Ei— y}, soit pour former un nombre ou exprimer 
une idée: Zfra— NE, عت‎ Kara ح‎ Nos. 
Or, 11 est à Due nécessaire de le rappeler, les 
lexiques donnent bien, r origine des lettres 
grecques, ot كسد ايا‎ phéniciennes. 
Sans considérer à part chaque lettre de l'alphabet, 
lorsque l'équivalence est manifeste, il sufhira de no- 
ter les écarts. Ainsi, a — parfois ox : dréQaors— 
Drpiprgi Où م‎ : dfdon = "on; Où 1: xdauos—DDNP ; 
où même ":oxfhèa=vne. — 83-11 dépés—DTIMn; 
où “ : ner إن مام ها : وح يو — مانا ع‎ == 2 
: جرورم = ولت‎ — d :ع‎ : péyadis = .زا‎ 一 
ce: dvveds von; une fois y : évmués لوجع‎ — 
Ex: CoPepls ح‎ vante. — اح وله : ذم حو‎ 
où n° + ado 102700. مع 8 ل‎ où ,ها‎ — = : 
dfavasie 一 جرورم دجم‎ — x — د‎ : xaragpderus — 
RE (pl). 一 Ê—20: Ga=nison, ou 3 seul: 
NE NON Où 11 afpuË nm; où 31: Saipak— 
رمدت‎ Qu 0 : ÉptË— nn. — 01 : مومه نولوط‎ — 
TDP où 1: :ضام مخرصة = وررجو لوم‎ OU 1 : ados — 
MED. = 1: Bañliopés ع‎ ons; où x : dofpañé- 
سد ووب‎ NNMBEN. — ع نز‎ 3: Srnoaupés = VIDE; OÙ 1: 
上 一 most — © 17س‎ : ÉDeoes— DIONN. 一 六 一 
3: dumanle — NOTION. — ح اين‎ N: 5 عدو روماه‎ == TIME. 
On peut se passer de signaler par des exemples 
les mutations provenant d'une même famille de 
lettres, ou produites par euphonie. 
Quant au digamma éolique, ou la lettre wait, F, 
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dont Jacob Lévy et après lui Julius Fürst ont نحت‎ 
retrouver la présence dans des mots tels que هدجم‎ 
pour dpayadva— Fapdyulre, Ou 3310872 اومس زةقوة ح‎ 
où le د‎ serait un F prosthétique, cette observation 
pèche par la base, au moins par suite de la date, 
puisque l'usage de cette lettre a disparu du grec dès 
l'époque d'Alexandre le Grand, par conséquent bien 
avant l'introduction de cette langue en Palestine, 
comme nous le fait observer M. Théodore Reinach. 


Vayelles, — Les voyelles en général sont fort mal- 
traitées, et ce n'est pas étonnant puisqu'il s'agit de 
leur transmission dans une langue d'un génie tout à 
fait différent, surtout si l'on songe que dans une 
même langue ces migrations sont capricieuses. Voici 
ce que déjà le Talmud de Jérusalem dit à ce sujet 
(Berakhoth, un, € 4%): « Les habitants de Khaïfa ne 
peuvent pas officier, car ils énoncent le nm comme le 
رم‎ et le ص‎ comme k ». 

A côté de ce passage se place cette phrase de la 
Mischna (Eduyoth, 1, 3): «on est tenu d'employer la 
manière de parler du maître», Ainsi, Hillel disait 
pn, tel que ce mot se trouve dans la Bible, parce que 
ses maitres Schemaya et Abtalion s'étaient exprimés 
par ce terme, bien que les rabbins eussent pris lha- 
bitude d'énoncer cette mesure par les mots 319 د‎ 
(12 dog— 1 Hin). Maïmonide, dans son commentaire 
à ce sujet, précise nueux et dit: Son père savait par 
tradition que Hillel disait px au lieu de pa, pour 
avoir entendu énoncer ainsi ce mot par ses maîtres, 
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savaient pas prononcer le لم‎ 
Le plus souvent, les voyelles sont éliminées dans 
la transcription; mais il arrive presque autant qu'elles 
sont figurées, et méme on remarque, quoique assez 
rarement, des cas où ily a profusion de mater lee: 
tionis. C'est ce qui a lieu pour le mot papyagé = 
“manne. Pour les diphtongues, l orthographe variail. 
Pour un grand nombre d'entre elles, il y 
tant de réserves à faire qu'il serait oïiseux d'en 
dresser le tableau détaillé, 





Esprits. — L'esprit doux (*), en général, n'est pas 
exprimé; cependant il figure maintes fois, et de di- 
verses façons. Ainsi, il est transcrit م‎ : fouyyos—. 
«nan, où bien جز‎ + fves— ax: où bien nn: évos — 
on; où bien جرد‎ : ftétves — vien. Parfois. même لز‎ 
est=n : dAfés—2n. Une fois enfin cet esprit = ده‎ 
عد نميهم ع حدق‎ 1050. 


L'esprit rude (‘}, tantôt est omis : nsc Tr] — 
proÿx, tantôt est exprimé : dAgeda— pont; tantôt 
il est exprimé par n : dipos — mon. Une fois, il est 
déplacé, dans ,برجا معت‎ et une fois—0: dus 
for —jresnic. Cet esprit, qui a toujours sa place 


CL on passage de Schabbarh, € +7", qui doute s'il faut écrire 
|3803 qu 37973, avec N ou %, ainsi qu'on Midrasch | HFayakra 
يؤل‎ $ 19, € 162 *[ qui note ln gravité de la confusion possible 
entre Île 5 ot le 5 des mots MN et NN dans lés versets de 
l'Esode, axurv, 4, et du [utéronome, *, à. 
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sur le second de deux م‎ successifs, est représenté en 
ce cas par :م‎ xalupéén=vr1p; en tète il est figuré 


Enfin il arrive parfois que l'esprit doux a pris, 
dans le radical grec, la place d'un esprit rude, jus- 
tifié par son étymologie sémitique; ainsi dans dus 
por 00m, la première lettre répond à une lettre 
gutturale, رم‎ et devrait porter un esprit rude | |. 


Accents, — L'influence de l'accentuation n'est pas 
certaine, ni toujours visible dans les transcriptions; 
pourtant elle se manifeste parfois. Ainsi, sur la 
finale &, l'accent est devenu l'équivalent de ÿ1 : T'aé- 
_Éañt= l'ancien nom biblique na; tantôt il est ex- 
primé réciproquement par mi duped = num; tantôt 
4 :جح‎ dry ح‎ wo, tandis que sur l'initiale # on 
trouve une fois l'accent rendu par > : ماسب‎ = 1709, 
si l'on veut bien accorder une place à cette équiva- 
lence hypothétique. 

En général, nous faut-il observer, l'accent à 
pour effet de maintenir la voyelle qui en est pourvue, 
quelquelois mème de la renforcer ou de l'obseurcir, 
tandis que la voyelle qui la suit devient facilement 
atone. On le verra par des exemples, bien que, pour 
être strictement scientifique, il conviendrait d'op- 
poser de nombreuses exceptions à cette règle; 这 
faudrait distinguer des mots dyssyllabiques , qui d'or- 
dinaire échappent à e loi, la voyelle finale se 
maintenant malgré la surseal de l'accent sur la 
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RARE Parier EE لي مويه‎ 
_particularité que les diphtongues ou groupes 
: voyelles finales sont traitées comme n'en forman 








= NMOINN . AE St it per 8 soit 
par n dans un même mot : #én—n1x et 1x. On 
pourrait sans doute trouver autant d'équivalences 
pour les voyelles secondaires, & et بن‎ auvédoror — 
7020, dus — nrx. Enfin on peut constater que 
le sabstantif Bouan 一 na diffère du verbe Boiay 
(pour Bodèe: —jn2), par la variante dans la tran- 
scription comme il y en a une dans l'accent, Mais 
lirer une règle de ce fait assez rare serait imprudent. 

On peut en dire autant de l'assonnance. Par elle 
il arrive que ja Re des voyelles (et, par 
suite, ها‎ transcription) se modifie. Ainsi dun est 
prononcé FR le mot xodpérrns est pro- 
noncé comme sil y avait xodoauvens— ooivanp. Pour 
une cause semblable, l'une des deux mêmes con- 
sonnes dans un seul mot, ou l'une des deux syllabes 
pareilles, sera élidée : 1° perdrporos 一 251785 ; 
2° atrorehns — Dex. C'est ainsi, observent 日 Weil 
et Benlæw !, qu'en latin la voyelle radicale est mo- 
difiée dans les mots composés avec des prépositions 
et des prélixes. 

Cest que la prononciation vulgaire, soit pour 
cause d'euphouie , soit par suite de la rapidité d'énon- 





1 Théorie de loccentuation latine, p. 128. 
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ciation, ra enr pes Fontés ces 
d'abord spontanément l'ont 和 sur 
le langage classique, Par EE, ces change- 
ments, qui au premier abord pourraient paraître 
capricieux, ont pour cause les divers «modes de 
diction », savoir : J'aphérèse, l'apocope, la méta- 
thèse, 15 ‘prosthèse, l'épenthèse, la paragoge et l'éli- 
sion, dont nous aHons donner l'énumération. 








11 
Au commencement des mots 了 aphérèse a lieu, soit 


de la première lettre, soit de la premiére syllabe, 
Voici quelques cas : 


Aphérèse de la lettre x : xærdhuers = roux ou 
roy (2° forme, douteuse). 

Aphérèse de la lettre À : cémTdoior — Hal, 

一 de la lettre & : iron tin. 

一 de la syllabe به‎ + Aiypéries= mass, 

一 de la syllabe نه‎ 二 pp 在 一 bn. 

— de la syllabe ay : ijpoly 人 一 Dibinn。 

一 de la syllabe doi: dpxielpdruyes — RTE TeoX . 

一 de la syllabe ول‎ : dirhapardoor— em. 

-一 de la syllabe € : Crédueos 1ع‎ 

-一 de la syllabe مذ‎ : : ur PA عوج تمع‎ — KETIDIP, pour 

AuxarÜparia. (Comp. ja même remarque 

' Comp, Jur. Levy, Nouhebr. Hürterbuch, عا‎ IE, p. تانيع‎ a : à rs 

est pour سكلعة‎ , et fée pour Mydass. 
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par M. Rubens Duval, Journal asiatique de 
1892,t 1, janv., p. 157.) 

Aphérèse de la syllabe où : وا واه‎ pris. 


Apocope, ou retranchement à la fin du mot, soit 
de la voyclle ou de la désinence, بع رع يع‎ ns, 1,06, 
soit de la dernière eonsonne ou de ها‎ dernière syl- 
labe. La question des désinences sera traitée à part; 
plus loin. Des apocopes fréquentes de syllabes peu- 
vent être considérées comme survenant par la même 
cause. 


La métathèse se produit de diverses façons, autre- 
ment dit, les voyelles et les consonnes se déplacent 
facilement, De là des renversements où transposi- 
tions infinies, trop nombreuses pour être énumérées, 


Prosthèse, où addition d'une lettre à la tête d'un 
mot. — La prosthèse d'un & où d'un ‘x est presque 
constante devant les mots commençant par & suivi 
d'une autre consonne. On trouve, en outre; un 其 
devant d'autres mots, par ex. : Booanoy ع‎ (7529: 
ou bien 1x: مويل‎ — 56278: ou bien vx : pmpla — 
cv. La voyelle prosthétique +, ajoutée au sin- 
gulier, ne reparaîl pas toujours au pluriel : dédfes 一 
«rx, pluriel por. ]1 y a aussi prosthèse du * : 
Et 一 TOP En tête du mol els, on trouve 
ajouté un 7 — IPT。 La première syllabe, selon 
M. D, Kaufmann!, ést peut-être ume extension du 


١١ ممق‎ des Études juives, t XIV, pe 46, note 


3 39 


CIEL ON Rein) 


和 
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son *. Comp. Diurnus —« jour », Diuna 
De même on explique ROLE ar Par بعواسريدوت‎ 

11 faut noter la présence d'une sorte de préfixe, 
ou © prélormatif du participe, dans mods, tiré de 
preyai et dans nvarbon, de ofi6 Parfois on trouve 










Celle du 5 : fédos ودح‎ (par suite de l'esprit sur le 
前 ; du 5 : شندمء0سة‎ = ais; du 5: ولوم‎ nes. A 
noter ensuite [a prosthèse de [a syllabe 33 : fx ge = 
moppi; de la syllabe د‎ : dénvais — no1027; de ها‎ 
syllabe #«دت‎ : xepaia 一 rip, ou ox : Papuaxx 一 
"Bpreox. De plus, par métonymie, on a substitué à 
une prenuère syllabe double Hconsonne imédiale : 
Jo — .رذنم‎ 

On connait le fait de la prosthèse d'un 3 devant 
la racine, en particulier devant les lettres 5 et 3 en 
néo-hébreu et dans les mots d'emprunt : Xp ou 
Kimop 73 = lectica. De même en grec, le + se trouve 
ajouté en عنغا‎ de quelques mots pour indiquer Tas- 
piration, par ex. : عله‎ —yañx, doëros — ydoëros, et 
plus souvent devant À et », par Ex. :poco ب موصو‎ 
véPos — yrdQos, etc. On remarquera aussi le chan- 
gement de 3 en 5 la même famille de mots : 
POI = NORD, Fhweoxopeïor « Caisse ب«‎ de مغدم‎ a, 
en dialecte dorique de certains mots grecs, par ex. 
Pour y#, yréDos, on dira en dorique 43, Jvégos 1. 


0 Juc. Levy, Neuk. FF, 二 E, [LS 145. 
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Parfois, à ها‎ suite de la prosthèse d'un © don- 
nant, pour ainsi dire, une forme safel, la première 
lettre radicale tombe si elle est gutturale. Ainsi il se 
peut que le mot jno « prince » dérive de na1nR== 
بسمومة‎ cf. 773190, tiré de xévdpor. La prosthèse d'une 
siilanté se retrouve aussi, comme on sait, dans les 
langues classiques, par ex. : ds = sul; Ékxos — sulous ; 


de plus, papyados devient oudpaydos; oîéyes — 
leo, etc. !. 


Épenthèse, ou insertion de lettres au milieu d'un 
mot; d'un 2: رورم هويت:‎ —"82329p; d'un 5 : dyopæ- 
vues 一 TO d'un 1: Do 一 591717; d'un Ti 
)aeE — nr où 12139; d'un 8 : yAodxivor = TDP; 
d'un *: dAgsve— ont; d'un 5 : 01 بومومه‎ — 75513 
d'un 9 : xakaïvos 一 TMPpi d'un D : رونم ست‎ 一 
306 ) ووبويما هجعن‎ — 350 où Nav قدم‎ est tiré 
de 20 «saphir», commefà l'inverse dans auras 
d'os, de 759 « flambeau », on a ajouté un x}; d'un 
3 :érlhoyos— cn 9x: d'unc : émipsAnTs —01000%S : 
d'un 2 : odprs— #05%v (outre la mutation de pen 
2}; d'un 2: xaxoradeurol د‎ 人 Doiphi d'un ج‎ : x 
ندسم‎ (plur.)—ipnp; d'un 5 : éridéfios DOS TION. 

Paragoge, ou allongement à la fin d'un mot. — 
La plus fréquente paragoge est l'addition de Team- 
phatique chaldéen à: éoavor 一 NOT， ou d'un 5: 
وم ولاق‎ = non. Gelle d'un 3: dAmaati = pot, 
el dans les exemples de l'aoriste à la 3" personne : 


١ Joe. Levy, Nenk. 17. بتر ,للا ءا‎ 461 a, 
29: 
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dréo'im 一 8015 عوردواسة‎ 一 JOIDN, érédumes 一 
207%; d'un ووجاهم ح بروج ويجمت : م‎ (toutefois ce p est 
peut-être là pour fi, par corruption). Puis vient 
l'épenthèse de ما‎ syllabe finale PT : axadpion 一 
mp; celle de la syllabe nv : ب عجاجة 5ح دنه نمه‎ 
de ja syllabe عومتكم : مم‎ — monde: de la syllabe رد‎ 
ع مبرجعنداه‎ 300%; enfin de pla] : paltyion 一 
طدودم؟:‎ . 

On ne peut pas considérer comme une paragoge 
l'addition finale d'un د‎ (r} : c'est l'indice servant à 
désigner l'individu qui met un état en acte. Ce signe 
de la profession est un fait linguistique, commun à 
un grand nombre de langues : éyrohsts de يزوج‎ 
TON, ou cavdahdoros, de civdaior, devient 77730, 
11 en est de même de l'addition d'une syllabe tor au 
mot Sôpraÿ, d'origine punique (2), = namn 1， 
comme à la suite du mot xs@œuxés — bep, on 
retrouve la même addition 15د‎ , 
Élisions, ou absorption de lettres: celle des 
voyelles donne des exemples trop fréquents pour 
être cités ici. Voici pour les consonnes : 








Élision du y : dyy08%xn ou رودو مورك‎ (?} = van. 

— du d': Éprdve = #31. 

— du 5 : Baflodv yes (bien entendu, ce der- 
nier mot, araméen, est lui-même contracté 
de l'hébreu Tww nva). 


' C'est une hypothèse émise par Jost, dans sa traduction de la 
Mischa avec commentaire. 
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Élision du x: yæœuxés — plur, nrotu, outre le x 

élidé devant ير‎ : Éaxyapes .حم اح‎ 
— du À: epéroluse 515758 . 
一 dus: dédonayrre— NODESN. 
一 du © : برو عمل‎ — ones. 
— du p: dpylarpos قاع ح‎ 35 
一 du &: dévoue — nov. 
— du +: Avrimarple— Dex. 
一 du x: aaxxapuér — 77 

et de maintes diphtongues. 
一 de la syllabe da: pododéQen — van. 
— de la syllabe زول‎ : xËdmAos = not? 
一 de la syllabe 0# : Aumnbels — pomon. 
一 de la syllabe :عم‎ ofpéape — 12310. 
一 de la syllabe دوم‎ : Sédouyxorre — puinen. 
一 de la syllabe 1ه‎ : War 加 一 人 pm 
— de la syllabe pe: yapoperat 加 一 11. 
一 de la syllabe pou : عمووموقيرة‎ 一 ودود‎ . 
— de la syllabe re: dxpardzyepov 一 To- 
-一 de la syllabe +: : diaflerixée— Diane. 
— de ذا‎ syllabe ro : loloxepala— po. 
— de la syllabe Ge : afpopainare— naDEox. 


La plus forte élision, ou plutôt contraction, se 
trouve dans ها‎ transformation du verbe éyuduu, pro- 
noncé vulgairement &yw—p2x, de même que l'ab- 
sorption de l'adverhe éjféws a donné cm. De même 
encore, une double syllabe initiale est contractée : 
وعد‎ — 11. 
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Une autre sorte de contraction consiste en ce que 
des lettres doubles du terme grec sont exprimées 
par une seule lettre {redoublée , il est vrai) dans la 
transcription hébraïque, sauf une exception : Bases 
D: 18:00 ع نوم‎ ne; xx :جح‎ dicbouor — vom; Àà — 
7: متا‎ NENT ji D : pus NO: ay 一 3: 
J'Evpalos = تزاح‎ mm ؛ وعه‎ 11 ÉT POS = دعوم وه رح‎ : 
zerapfadxrqs 一 PoPmbpi oo 一 bs plage == hhmbi rr 
一 站 où 1 : dronorlabilers — :تتم ماد‎ 可 rialxioy 一 
pe. — Le mot 可 Pozxbosmaoz a été transcrit en 
deux mots araméens : 038 ,عدم‎ comme s'il existait 
un « chapitre de ceux qui sont contraints د١‎ 


Parfois, l'inverse se présente, et la lettre grecque 
simple est figurée dans la transcription par deux 
lettres hébraïques. Ainsi @ — ع ووهم 2 : وو‎ 797p; داه‎ 
bien la désinence, soit 15, soit بوم‎ est exprimée par 
un redoublement : dleis — non: ح وويرقعج‎ 558375 , ou 
la syllabe est redoublée : aéo@os— mars. 





Mots composés. 一 Ils constituent trois catégories. 
La première, qui forme la majorité de ces mots, 
comprend les composés de deux mots grecs ; la se- 
conde catégorie comprend ceux qui sont composés 
d'un mot chaldéen et d'un mot grec; enfin la troi- 
sième catégorie comprend ceux qui sont composés 
d'un mot grec et d'un mot latin. | 


Première catégorie : dyopadamuas ex po . dyo- 
Pavôpos 一 DDivun, dnfeux dEla بجاو وخر ع‎ dur 
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Br 一 :Rdgpoiathtiz 一 mornirnn!, yann Se 
一 Tancp，7apiapare 一 nnph  déyovoy 一 TI， 
Send diod — nano, riororgpioy 一 站 DaiDanT 
75ح نويه ربمق , نهد [ إروم وهرق‎ xz «إةسصتعفدية‎ | 
- عولد , جوجادنم‎ dés DT, xairapor xorrais 一 
ManpnTDrP Max) و0 نو به جتويجمر , 0077212167 جح ودمةم ته‎ 一 
wave, aa ppm 一 10p，xoooorpdrssot 一 
جتودم دودر‎ , paxpà وام ههه‎ 一 حاج هدج‎ , peéaludos 
一 KaDIDD urhlusli= nono, دح سمو ع مدوم‎ 18278 
uovorolumpés = PONS, Éevondpoyos —N31D 001246 
后 Da 一 TD mopx, olvos pifpiros— jun, A0 
papyapfrns 一 جارخ دروادوم‎ , dAcompind 一 RRNIEITK, 
bvos ar duov— POUPNN, œevrraxauds = 7177123 
wrevtaryivaior 一 193532838, متمد م‎ 32/01 24 
ودتون جرح ده‎ , dépéumhos = noir, xepoÿaeon 一 
NICE, XpUTdpyUpOr = NTI 10772. 


Deuxième catégorie, ou composés semi-grecs el 
semi-araméens : NOndypuor, du 71818 , 2Nôros, spip, 
nov, rpayüro. Troisième catégorie, gréco-latine : 
dnfuvera, &évera, sapafunda, œorfpradupla, rs- 
ragesmuli, Üéparosatum. | 


Fleischer dit du reste (Nachträge zum Neuhebr. 
FF., 0 IV, p. 479 a) : « Les Juifs orientaux n'ont 
pas formé eux-mêmes ou essayé de former de nou- 
veaux mots composés grecs; ils se sont seulement 
approprié ceux qui se trouvaient être d'usage général, 

١ C'est peut-dire la transcription de dydpolmhis, comme il est «lit 
ci-dessus à propos des aphéreses. 

+ À vrai dire, c'est plutôt l'équivalent de ofrdpeñ. 
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pour les faire passer dans la langue courante. » Une 
عاك‎ affirmation nous paraît exagérée, en présence 
non seulement du grand nombre de mots composés, 
mais de leur mode de composition grecque, tantôt 
aussi semi-latins, tantôt même semi-hébreux. 

En somme, toutes modifications des acceptions 
classiques, des tournures tenues pour correctes au 
point de vue grammatical, ne doivent pas être le ré- 
sultat unique d'une négli # ace de langue : elles ont 
pu être provoquées, ع‎ 'est-à-dire avoir eu lieu de plein 
gré, par ce besoin d'allitération qui a fait naître jus- 
qu'à des jeux de mots ou des « à peu près» égale- 
ment semi-hébreux et semi-grecs, ce qu'aujourd'hui 
on nommerait des concetti. La conclusion essentielle 
à tirer de là, c'est que l'auditoire devait comprendre 
les jeux de mots faits devant lui, tels que les suivants : 
Bla ,دم‎ na, par allusion à * (Genèse, xziv, 18), 
Élos—n"2, 12, jeu de mots entre le terme grec et 
lhomonyme hébreu, signifiant «par Dieu», Bai 

Ce ع‎ 092; jeu de mots entre le terme grec et l'hébreu 
at de la racine 53, « excéder ». مزاح رماع‎ jeu 
de mots entre le terme grec et le mot biblique n35a, 
à peu près du même sens. #1, allusion au final 
de l'expression biblique jnnw (Lévitique, xx, 14), en 
ce sens spécial que, malgré la forme du pluriel en 
hébreu, il s'agit là d'une seule femme, Sepærela — 
Ten, terme comparé à l'hébreu nern, à ln fois 
homonyme et synonyme. zArÿédoa — 1770 rn Le 
hasard de la décomposition de ce mot, ainsi tran- 
scrit, lui donne un double sens, noté par Jos. Perles 










et d'autres : « Si la clepsydre est écoulée, l'allocution 
est terminée. » (Le 4 est coupé en deux); oùyxia 
sp, terme à la fois d'origine latine (ancia) et de 
lhébreu « non innocent LE des = 11, jeu de mots 
avec la racine hébraïque homonyme « orner ب«‎ aln 
de trouver une corrélation entre l'idée d'ornement 
religieux et le voisinage de l'eau. 

C'est évidemment une réminiscence de cette na- 
ture qui a guidé certains grammairiens juifs du 
moyen âge dans leur procédé peu philologique pour 
expliquer les termes étrangers. [bn-Koreisch admet 
aussi des éléments de langues indo-germaniques dans 
le cercle de ses comparaisons, comme après Jui 
Saadia ١ compare l'expression biblique er "加 
(Ps. exxmt, 4) au mot legiones; il est singulier qu'au 
lieu d'attribuer ce dernier mot au latin ou au grec, 
il lui donne pour souche la langue de ها‎ Mischna *. 


111 
On a vu plus haut que les lettres grecques sont 
toutes exprimées de diverses façons, et ce nest pas 
étonnant, puisque déjà en hébreu les lettres d'une 
même famille linguistique permutent souvent entre 
elles; plus tard, les txlmudistes, témoins des confu- 
sions fâcheuses qui peuvent résulter de ces permutit- 
tions, se contentent de les déplorer, sans offrir de 
١ Selon la critique de Sasdia par Dunasch. V. Ewald, Besträge, |， 


pe زوة‎ IL, بر‎ 323. 
* .مير‎ Golriher, Stadien über Tanchum, p. 18. 
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remède à cette situation, comme il a été rapporté 
ci-dessus {p. 441). On peut les diviser ainsi: 


Labiales : £ permute avec ونيه 82432 : 8ددع‎ — 
“eosex. D'autre part x se change en 6 : دواع‎ 
xzax. 一 Liquides : À permute avoc دح م‎ : xaxsr 
pa— NON; par contre, Ê devient 1-9 1 XapTa- 
Âos—00%p, À se change en تع بر‎ : xsara — 21557. 
u devient 3 : &fuvduos (peut-être à cause du premier 
v) devient oinncs.» devient à — 7: ووبور لوووك‎ 一 win. - 
v devient g = D: leppavia = 700. I ya même un 
exemple مناه‎ devient tantôt 5, tantôt 3, pour le même 
not : ةر‎ pari 一 TDP 2 Où na, — Dentales : 
$ devient p— 7 : axedia— n20N (peut-être par con- 
fusion graphique avec 7). 4 devient souvent 7 هع‎ : 
aides — .عرودوووم‎ Par contre 0 et ع‎ se changent aussi 
en 2 —7 : dur dre — 008. — Sifflantes : & permute 
avec À : ænpéee ع‎ 3. De méme, à l'inverse, و‎ per- 
mute avec .ودر — دلقي : وده‎ — En fait de gut- 
turales, ri (3) permule avec x—3 : Coæyékiow 一 
bare (cf. Ragellumj, comme les lettres 3etpchangent 
réciproquement de valeur entre elles. 


Après ces diverses mutations classifiées, qui se 
retrouvent en général dans ها‎ plupart des langues, 
arrivent les changements qui proviennent soit du 
fait dé l'euphonie, soit d'une cause plus banale, de 
l'erreur des copistes, en raison de la ressemblance 
graphique des caractères. Pour cause de prononcia- 
tion, lorsque deux y se suivent, le premier y équi- 
vaut à un r—3: éyyapeix, ainsi que dans les mots 


MOTS GRECS ET LATINS EN HÉBREU. ينك‎ 
عون‎ ya: وعرووك نوق‎ = TIR, OÙ bien avec يوو‎ : MX 一 
nb, où encoré devant un 2 : odkmryË— 02270. 

Dans éyopavégos, en raison de la rencontré دعل‎ 
ets, » dévient parfois 3 où نا‎ - (187216 où EDR. 
Pour la même cause, #7 est devenu $ dans éypaÿos, 
de même que l'on constate une élision du جه‎ et une 
mutation du بل‎ en efp—"®, dans «db devenu 
«rem. De méme aussi eg ب‎ 20, cargeiowos 一 
TBPO où TBID， el, par voisinage, un À (?} est 
devenu 3 : Quckoyäs 一 111199. 

La plus singulière mutation par euphonie sest 
produite dans la transcription du mot avdocarbia عه‎ 
worninnmn, où ÿ est figuré par ©, après l'épenthèse 
de cette dernière lettre au lieu d'un ®. 

Ensuite viennent les confusions de lettres par 
erreur des copistes, Les plus fréquentes sont celles 
des voyelles 1 (a) et* (mou s) : éyopasdmos= 25378, 
et même ‘pour a : Éawés— 02", OÙ 1 pour ?: 
Pdruara—nocien. Le groupe x (—4} est employé 
Es لى ح ير‎ : dvahoyston — pos. En outre, il y a des 
sonfusions par analogie; د‎ pour 3 : ثالالنقضه جه جهاد‎ 一 
WEP, OÙ à pour 3 : erédapyos ح‎ 77527591 61357 POUT 
+: oysdla— 63581 où 5 pour à : olpywés = MIN; 
où © pour 3: démon — max; où à pour D : co- 
om 一 其 0DvDiOUD pour D : سسووز سان( جموسان‎ NN IDOINR; 
ou D pour د‎ : ryn—"o%; où D final pour © : xgé- 
:1553م ح هوير‎ où à pour © : ownfary 一 个 DTTINT OÙ > 
pour P : xarduois = Nos; où © pour D: roux 

1 Ceci soit dit, sans préjudice de l'observation émise plas baut , 
en tête des aphérises. 
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Ga — prenne, ou n pour ذ‎ : bioom 一 mnimai où 
N Pour 5 : para, ح سمه لسعم‎ PNUD; où © pour 


D : ParnPépes — 029, et 7 pour 5 : Quhaxripes — 
بجاح جع‎ 


Désinences. — Par leur terminologie, les mots 
d'emprunt affectent le plus souvent le mode de for- 
mation des termes indigènes. Pour la dernière lettre 
radicale des mots, les Grecs avaient déja corrompu 
la forme du nominatif, et ils déclinaient le mot selon 
la forme de l'accusatif. Par exemple : au lieu de 
dvdpude, ils disaient avdpidvra, ou plus erroné- 
ment dvdpidvres 一 DBNviTn. Pourtant, ni dans 
poryds,-dlos دودح‎ , ni dans œdens, -mros — 01308, le 
transeripteur n'a tenu compte de la dernière lettre 
radicale, où +. C'est qu'en général les désinences 
sont exprimées soit par le final chaldéen عد‎ : xAoids — 
ركم‎ soit par le م‎ emphatique : yoÿpve— 1313, soit 
(même au singulier) par p : +pdrebe = pra. 

Gependant, la forme grecqué se terminant en ع‎ 
est transerite, soit v : oxfa— vo, soit D : سواه‎ 
pa == 1535م‎ , SOI 5١ : paieupæ== D'OND, soit NY: عوسك‎ 
Pape = NYTIDIN, soit ب معاطم ع ممرسمنتعم ندم‎ soit nv: 
Pavepd = mNINp, soit +: ,5د ع ممعي‎ soit n : موه‎ 
Papd— قدودم‎ , soit } : ددع زح عؤّلة‎ , sans compter une 
transcription d'un mot singulier à la forme du pluriel : 
ومن‎ = join, 

Il arrive aussi qu'au singulier, à ها‎ désinence 
grecque os, ع1‎ transcripteur joint la finale chaldéenne 
» : yhpus— NOT), el même p (au singulier) : +pd 


MOTS GRECS ET LATINS EN HÉBRELU. 437 
ماددمه»م ح ومين‎ , comme après la désinence لذ ى‎ ajouté 


un كر‎ emphatique : éfemes=nominx, et aprés la 0 


finale xév (27). la désinence chaldéenne n° : 如 pe 
xév — MIPNINON, ou encore, après la finale #, la dé- 
sinence chaldaïque -xn oa 一 Ka Toutefois 
on trouve de nombreux cas isolés où la finale a été 
reproduite intacte, Tels sont pour le singulier, au 
nominatif, des mots à désinencé en evs, en 6s, en 
قن ,رن دنع بع‎ ms, ع مع اع ,ممع‎ La Bidélité scrupuleuse 
avec laquelle le transeripteur ن‎ fait figurer en chal- 
déen ces terminaisons grecques dispense de repro- 
duire ici les équivalents en caractères hébreux. 

H en est de méme dans d'autres cas de ln décli- 
_ maison des noms. Au vocatif : xüpre —vnp. Au génitif : 

À l'accusatif: Nedrodiw = mis.‏ موبوطدجج — وول نوهي 
L'on peut ajouter à cette catégorie les deux adverbes‏ 
On trouve encore‏ . جيرجارح ع عتفتهه jia 一 Di et‏ 
la désinence de laccusatif os dans des mots comme‏ 
deucov, Muspar, etc., peut-être aussi la désinence mw‏ 
On trouve‏ وترم حرم رح dans dev — jan et adfévrne‏ 
peut-être même un acousatif irrégulier : Aa — 1817‏ 
accusatif de Zeÿs).‏ 3) 

La transeription au pluriel donne le plus souvent 
pour désinence la forme chaldéenne pure د‎ : 上 LEn- 
pa= pin, ou bien m1 : عجرو تدعق‎ mnnen, ou les 
formes emphatiques صر‎ et kw, ou les deux formes 
pour Le même mot : موق ديد‎ — nue et manon. — 
On trouve aussi la désinence ,ب‎ quoiqu'il s'agisse 
d'un mot masculin, exprimée par le pluriel féminin 
enaraméen, m1 : Terpdauhu د‎ nv'po8e. Une autre 
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fois, il est tenu compte du genre féminin d'un mot 
grec, malgré sa désinence d'apparence masculine : 
Ba mine, el parfois il est dérogé à ce genre, en 
raison de عه‎ que le singulier exprimé par le chaldéen 
a donné lieu à un pluriel terminé en mn : مسر سات‎ 
راض‎ plur. n ovson. Enhin 让 arrive qu'un même 
mot est mis au pluriel de trois façons différentes : 
dpysior — Dan, minoan, mnons, de même que la 
finale chaldaique à est suivie du pluriel ni : paf 
axes — 3, سام‎ m2. 

D'autres fois, le pluriel chaldéen est joint à la dé- 
sinence grecque, telle que le nominatif singulier la 
comporte, sans que celle-ci soit modifiée, mais avec 
addition de la finale m, ou g*, ou p, dans les mots 
Édenrs, BoïBés,npdros— pop, Moss, nnoos, ele, 
ou même » joint à l'accusatif مومه : مدو‎ — 330, 
comme à la désinence 4 (p) du singulier on joint les 
mêmes lettres (ou syllabe redoublée) pour former le 
pluriel de deg — pret; de même afeparés برل‎ == 
PIIHUEN. 

Dans d'autres cas, la désinence grecque a résisté 
à une équivalence, aussi bien au pluriel comme on 
l'a vu pour عا‎ singulier, et elle a été transcrite fidèle- 
went, Ainsi, au nominatif pluriel, Shoompixé — 

#mnoinn: au génitif, Éouheuräe 一 Tomzar pupui- 
ديردم ب سول‎ , outre l'adjectif تمده‎ 1058; à l'uc- 
cusatif ‘Abifras — حادم‎ dnuoclas = non. لل‎ y a 
aussi une désinence d'accusatif qui a Le sens du مص‎ 
minatif : xaraopa 一 وقهدع‎ 

En dehors des substantifs, qui forcément occupent 











la plus grande dans les observations précé- pe 
dentes, on trouve la trace des RER EE du. - | 


discours. 


Articles. — .عبيون‎ L'article féminin لد‎ se trouve 
dans le radical de 各 lxos 一 Tan ب‎ 

Un nombre d'adjectifs sont pris substanti- 
vement, tels sont :'Adofes, ,يهم تبه رد ,سه« سبامعة‎ de 
Oivd, Biphapes, Saprax, سمدم اها‎ , anpuvas, امي بولسم‎ 
auxhds, papyapérns, péppagos, vdpdivor, una, ep- 
Di 一 ONVTIN, MONENP, MIMISONMNÈN, NN, 11273, 
Nan, MOPTINON, NUPNP,-MONINP, N?22, mme, 
NIDTD, PAT, VIMND, Ppoon. — Au superlatif, on a 
ctyevérlaros et uéyiolos, ممما مجم .نساحم‎ Du compa- 
rail œpérepes, les rabbins ont tiré le superlatil مه‎ 
raros, au Leu du terme habituel ergéros, qui en dérive 
par abréviation, Cependant on trouve aussi cette 
dernière forme, écrite ciemex, ayant par extension 
un sens spécial : proprement «le premier, le plus 
unportant », par suite aussi « l'ange en chefat, 

Beaucoup de nombres sont figurés dans les livres 
rabbiniques : ,عل‎ dés, soie, rériapes, nl, عوك ,سعط‎ 
veds, déxa ， Thidnovræ, ÉÉdounorrte, bydoducrvre, ji: 
on trouve les. fractions uv, Tpéror, rérapror, el il 
y a des mots composés avec les nombres 1, a, 3, 
لل‎ 5: 

En fait de pronoms, nous n'avons trouvé que ce- 
lui عل‎ la seconde personne : où ماحد‎ 


١ Noir Vocabalmire عل‎ l'angelologie, ete., s. v. 
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Les verbes sont représentés divers modes et 


: يه‎ temps. — De certains substantifs on a fait des verbes 


dénominatifs : les mots œapdrnues, reuran, œnamua, 
سواعوجوم ,عقب‎ , @üxos, ont donné : oo, ren, 
KOITE, 020, D, CPE, comme wep@ageïor vient de 
cepsPopée, où rpnrés de rrrpas. 

Ni les adverbes, mi les prépositions, ne font défaut. 
On د‎ même un souvenir de la préposition æpés, ré- 
vélé par le + intercalé dans sms, de œpéllupor. 

En fait de conjonction, on trouve ef عبد‎ —n2x, en 
un mot, ct és 0x. La conjonction xaf est en tête du 
mot composé xal érdhaie»] — pen%p. Voici enfin 
les interjections : af, له‎ , #, ele, ,هدك‎ dofus, هزه‎ x, 
11, TOCNT, KO'N, NT. 

En raison des causes multiples et variées qui ont 
influé sur la manière de transerire en chaldéen les 
mots étrangers, il ne faut pas s'étonner que la cor- 
ruption des mots soit pen rare et rende souvent les 
étymologies ‘iméconnaissables. On trouve aussi des 
termes populaires qui ont échappé aux rédacteurs 
des dictionnaires grecs usuels, ét se voient à peine 
sur des inscriptions non classiques, sans compter des 
termes én néo-grec. 

L'origine de certaines racines grecques, inconnue 
avant les résultats de ja grammaire comparée, est 
désormais fixée par la provenance orientale. Tels 
sont dues, Sépral, xévdu, pra, poryds, péoyos, 
ووم ولمع , ه213‎ — nb, noD, 1130, nan, DOT 
CTD, CI79, JU. 

Les dérivations de sens, ou extensions et déve- 


loppements , soñt trop fréquentes pour qu'il y ait معنا‎ 
de citer des exemples. Mais on peut tirer de là des 
conclusions pour l'histoire de a, fangue: proc, 
Voici un cas entre autres : le s sens primitif du mot 
مأواصيرسة‎ est « fissure du sabot des animaux à pied 
fourchu ». De à dérive évuysofnpuor ٠ instrumi nt 
pour couper les ongles », qui est transcrit en langage 
talmudique par le mot (transposé) wc. plur. 
“vous; on le trouve au Talmud avec le sens généra- 
lisé de « couteau», donné par extension. 

De même, le sens est parfois détourné, appliqué 

par euphémisme à une idée sous entendue; ainsi, 
PRES oran « tumulte » est mis pour « temple 
d'idole ». Parfois il.est appliqué au contenant pour 
le contenu : xnpés— ny « cire» el, par extension, 
« ruche » 1 ح ووجووة‎ NE « poele », dans le sens de 
« mets cuit هبه‎ légume », 

Il arrive également de-rencontrer un terme dé- 
signant une personne au lieu de l'objet dont elle est 
chargée. C'est sans doute le cas pour le mot 53135 
pour xvÉsemrns « percepteur » (au lieu d'« impôt ب زه‎ 
comme on dirait préfet pour préfecture, ministre 
pour ministère ل‎ 

Enfin, pour les noms propres, il faut tenir compte 
des provenances. Certains noms sont d'origine sémi- 
tique : alors, le grec n'est qu'une transcription, re 
prise à son tour par les rabbins; d'autres noms sont 
de source grecque ou latine. À ce propos, voici un 





١ V. Fleischer, Nachträge son FFürterbueh de ,مضل .عمل‎ L IV, 
مت‎ 4404. 


x. Jo 


حسف سه سنك سد ص بس سي بعواسيوم 
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nr 1 Dares tt dans la province 
d'Hippène, on a confondu le terme grec frtros 
«cheval», avée le mot de langue sémitique an 
«“ ports, etc. !. 


LV 
La plupart des observations précédentes sont ap- 
plicables aux mots d'emprunt tirés du latin, qui, du 
Teste ， entrent à peine pour un cinquième dans le to- 
tal des mots de source étrangère, Toutefois ils offrent 


quelques remarques spéciales de morphologie, à 
résumer ainsi : 

L'A, soumis aux mêmes règles que l'a grec, dé 
paraît le plus souvent dans la transeription; d'autres 
fois, il est figuré par x, ou par %, ou par +, ou par 
“, où par م‎ final, une fois pro DOTE ou 
par w: decumani= x mèr 
ny; pari ممت‎ 

Le GC—tantôt la sifflante ©, tantôt la gutturale ح٠‎ 
et même 3: castra د‎ "no; ou encore=3 : Clara 
ms, et même—p (par dérivation de z): Lici- 
nius = cuve). — Le D est une fois converti en G— 
2: bandilla— pra. عد‎ La lettre L permute avec 
la liquide R dans la transcription de claretam — 
Tannp et avec N dans تنجلا ممما‎ 一 Le 一 ? 
est aussi: équester = proron. — Les lettres sc 
[一 站] sont disjointes dans la lecture : dumascena — 














١ V. Ignax Goldriher, der Mythos bei den Hebräorn, p. 395. 





wrponTi; fascite— pos. ب‎ La lettre X pp: 
exercitus ح‎ Népop, ou les mêmes lettres renversées : 
receptor = ectpe. N. B. dans dux, on n'a transerit 
quele radical duc—"", comme dans Mastir opte. 
L'Y n'est pas exprimé dans Lybisca. 

Dans les voyelles composées et diphtongues, le 
désordre est grand. En voici le tableau méthodique : 
:حم‎ Anticæsar = ovpesx, où bien : quæstor — 
oop; où bien“: candele= "is; où +: ve =". 
一 Au=x, ou 1. ou n. — Eu", ou », — Eo, 
comme ét ,رز‎ 一 如 一 ,OU me", ou 1, où même à. 
— .م دول‎ — Les six modes de diction, savoir: 
l'aphérèse, l'apocope, la métathèse, la prosthèse, 
l'épenthèse et la paragoge, présentent les mimes 
caractères que pour la transcription du grec; il en 
est de même des élisions, ainsi que des mutations 
entre les lettres d'une même famille. 

Les a وساي يد معطو اط‎ raisons 
susdites, sont presque inévi + مرحو كم‎ pour 
apothecarius , ete. Il en est do titane de mot composé 
Palati notart(?)— 830%; Cajus Caligula est con- 
tracté en 5350p, tandis que semiceriea est bien rendu 
prove. Faut-il rappeler (avec Fürst, s. v.) l'étymo- 
logie rabbinique du nom de Carthage? Selon ces 
«sages », MP viendrait de np (ville) et ودج‎ 

Sans nous arrêter aux modifications de désinences, 
pourquoi buccina 一 Diypi a-til pt à la fin? C'est 
aussi peu logique que le pluriel en ته‎ de castren- 
wm 一 Dia 1 

On voit des traces de la déclinaison latine. Vocatif : 

Jo. 
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domine = 50 ; génitif : locumténentis == زو امو‎ 
accusatif : CGMpum 一 ب مهد‎ soi EM add Hya 
sans doute trace de l'accusatif pluriel as dans Calen- 
das — 07359 et dans sole ص‎ prie, 一 Maintes fois, 
à la suite du nominatif singulier, vient le pluriel 
hébreu ou chaldéen : .د رجع‎ Le neutre ann: cus- 
tre ,يوقم‎ plur. nrmapl, — La désinence nus — 
nm : agrinus —n"1x. Une fois, us redoublé est aug- 
menté de m pour former un nom concret: de gib- 
bs 一 Mol vient meme (gibbosité). 一 Les parties 
du discours autres que le nom et l'adjectif figurent 
à peine. On a le verbe murmuro et les formes fossans, 
fossata; puis les interjections Ave ,ودح‎ vae = 1, 








Donc, sur une échelle restreinte, واد وام ع0‎ 
Den latine كسان‎ 16 méme oct | 
que ceux d'étymologie grecque, et l'on voit, en 


SOTDINE , combien l'assemblage et la juxtaposition de 
ces séries de notes grammaticales, classées par caté- 


gories, font naître d'observations d'intérêt varié. 





MUSULMANS 3 
ET MANICHÉENS CHINOIS, 


M. G. DEVÉRIA. 





LES MUSULMANS. 


En 1757, la 22° année du règne de l'empereur 
K'ien-long, après ln pacification de l'Ili, de nouvelles 
difficultés s'élevèrent dans le Turkestan chinois. 
Bourhän-uddin et Khodjo-Djän, tous deux fils de 
Mohammed, chef des musulmans de Kachgar et de 
Yarkend, se révoltérent ouvertement contre la 
Chine; une première bataille eut lieu à Khorkos au 
printemps de 1758, dans laquelle Khodjo-Djän fut 
vaincu; deux mois plus turd, poursuivant leurs suc- 
cès, les troupes impériales étaient rentrées en pos- 
session des villes de K'ou-tche, Chayar et Saiïrim; 
Khotan fut repris dans le huitième mois ainsi que 
Aksou et Ouché, 

Chassés ainsi de place en place, Khodjo-Dijän et 
Bourhän-uddin, avec huit mille fantassins et sept 
mille cavaliers, se défendirent en 1759 dans la ville 
fortifiée de Yarkend; après deux batailles livrées 
près de T'oungkouslouk et à Khourman, l'armée 
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hinoise dut battre en retraite sur Aksou, mais ce- 
mette بي‎ tomba entre les mains des Impé- 
riaux en juillet de la même année, et Kachgar leur 
ouvrit ses portes. 

Les deux chefs 1 1 
djo-Dijän, à la tête Do nu 
restaient, s'étaient retranchés sur les collines à l'ouest 
du lac Yechil-Koul; délogés de cette position, les 
deux chefs de la révolte s'enfuirent au Badakchan 
dont le khan, Sultan Chah, déférant aux injonctions 
de l'état-major chinois, les fit arrêter et mettre à 
mort. Le corps de Bourhân-uddin disparut, on ne 
sait comment, et ne fut retrouvé qu'après trois ans; 
la tête de Khodjo-Djän fut portée à Péking et pré- 
sentée à l'empereur !. 

Deux Turks musulmans jouérent dans cette 
guerre un rôle particulièrement actif en faveur de la 
cour de Chine; ils s'appelaient Aschek et Khodjis; 
le premier était originaire de Khotan et 16 second 
dé Ouché; ils avaient séparé leur émuse de celle des 
révoltés; tous deux, en récompense de leur fidélité 
et de leurs services furent anoblis par ln cour de 
Chine. Aschek fut fut duc, et Khodjis prince; ils 
durent venir sétablir à Peking où il leur fut donné 
des palais. 

C'est lé maréchal chinois Tchao-Hoei qui avait 
mené cette campagne de trois ans dans le Turkes. 














١ ا‎ C Imbault Huart, Hécit officiel de ها‎ conquête du Turkes- 
ton par les Chinois , RE 1-60, dans le Bulletin de géographie his- 
tarique et desertptime de l'énstruotion publique, 1895. 


بيك 
tan : il rentra RS dans la capitale ; l'em-‏ 
pereur alla le recevoir à dix lièues de la ville. Tchao-‏ 
Hoei amenait avec lui des prisonniers el ussi,‏ 
parait-il, des prisonnières, parmi celles-ci une jeune‏ 
Kachgarienne qui entra dans le sérail du Fils du‏ 
Ciel. Ge serait, dit la légende, par amour pour cette‏ 
concubine que l'empereur, après avoir d'abord fait‏ 
construire un casernement de +47 chambres pour‏ 
les Turks soumis, y fit élever une mosquée én face‏ 
de laquelle, de l'autre côté de ln rue, est un pavil-‏ 
lon faisant partie de la résidence impériale, et du-‏ 
quel la favorite pouvait assister à certaines prières‏ 
et voir circuler ses compatriotes, Ce pavillon est‏ 
encore appelé « le pavillon d'où l'on voit sa patrie? ».‏ 
L'empereur K'en-ong fit en outre venir du Tur-‏ 





1١ Danse tome V de ها‎ China Fevine, sous le titre de The capte 
maider, M. GC: Steut doane in traduction (| dé quatre strophes. de 
vers chindis ) 2١ aturibuées à La jeune prisonnière; il ne nous dit mal- 
heurensement pis quel est l'ouvrage qui lui en a fourni le texte عه‎ 


En voici les première et dernière strophe : 


+ Cook cétranble مسمس‎ b ee.psiti نجه‎ je vale pt mn ايا‎ 
seblant autunt que l'art peut faire, les balustrades, عا‎ portail, le mur 
massif et Là tour qui domine عا‎ tout. Je puis, de temps à autre. surprendre 
dans la cour que j'aperçois, les signes de quelques ligures fumilières, les 
femmes et les filles de ces hommes de Kachgur portant Les énstumes de 

Ca” rennes ble يواض‎ À ni امدق‎ She me 
mppellent trop et trop souvent mon autre demeure, Iemplissant عمد‎ 
cœur de vains regrets ét de souvenirs, je préférenais oublier, Cetlé mos- 
عند‎ fut construite par bonté pour moi, et ne me parait pourtant qu'autre 
moquer, Cels me fait soupirer quand لا‎ me voudrait gaie. Pourquoi 
réa card Oh! faut-il que ma patrie soit à la fois si prés tai 
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kestan des artisans, des danseurs et des musiciens‏ 
turks! pour les divertissements de la cour. C'est en‏ 
que se termina la construction de cette mos-‏ 1764 
quée située dans ja rue Tchang-ngan qui longe à‏ 
l'ouest le mur du palais impérial; dans la cour inté-‏ 
rieure deux stèles de marbre rappellent la consécra-‏ 
tion du monument : l'une porte-une inscription chi-‏ 
noise traduite en mandchou, l'autre une inscription‏ 
en turk oriental traduite en mongol.‏ 

Voici la traduction de l'inscription chinoise qu'a 
tracée de sa main l'empereur K'ien-long et qu'il د‎ 
recouverte de ses cachets : 









(1 digne :) Se commémorative de la mosquée des 
Turks construite par ordre de l'empereur. 


(2° ligne.) Maître suserain de l'Univers, les contrées d'uc. 
cès difficile et lointaines s'en remettent toutes à Nos com- 
tendre à leur indépendance! C'est le principal. 

Peut-on ne pas approuver une telle ligne de conduite 


La masique des pays musulmans sorwmpagnait des danses: 
elle comprenait : an tambour de basque, ua tambourin, un violon, 
un psaltérion à 18 condes, une guitare à g cordes, uné mandoline, 
un héuibois, un autre hautbois. C'est le Huueitie-ing qui, sous 
le contréle de la surintendance Nes-srou-fou, devait préparer cette 


musique, — CE Ta-tuing-bneitien, لاحك علا‎ , pe 19 et لكك‎ p 21, 
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| ممصمل‎ le cas qui MR RE 
inégalités de l'Univers (3° ligne) qu'on arrive à l'uniformité 
générale, el alors ceux qui auront observé notre civilisation 
ne graviteront plus ailleurs que dans Notre orbite. 

D'après l'histoire, c'est à dater des années K'ai-hoang 
) ممه‎ def) SRE NN ETS Fo: que des 
Houei-he [5j عق‎ commencérent à pénétrér en Chine. Dans 
les premières aanéos Yuair-ho {806-820) dela dynastie des 
T'ang, ils vinrent avec des Mo-ni 靡 居 apporter tribut; ils 
sollicitérent ما‎ constraction d'un temple! à T'ai-yuan: d'après 
ls tnblette qui en décorait le fronton, ils appelait « ما‎ temple 


de la Lumière Resplendissante des Grands Nunges »°. 
Telle est en réalité l'origine des mosquées (en Chine), 
Ce qui explique comment [les Houei-he } en étuent arrivés 
لوجم عل مانا مس لجار كماد وقا‎ araient priés; لت ووه‎ 
leurs armes”, (4° ligne) ou bien ils étaient entrés avec nous 
en relations commerciales; لذ‎ ne conviendrait donc pas dé 








١ En 368 des Houeirhe [of 22 qui pratiquaient (le culte de) 
Mo-ni FE JÉ avaient obtenu Per la مص يزه‎ Die a دجمو جه‎ 
permettant d'élever un temple de la Lumière Resplendissante 
ea lee Croate nage مما يد‎ D : ils demandaient encore 

en +71 de construire de tels lémples sur les bords du عماج مسلا‎ 
dans les provinces du Kiang-sou, du Hou-pe et du Kinng-si, et 
sur le bord de la mer dans ia provinee du Tehi-kiang; enlin , 
en ,حمق‎ comme le dit la stèle, ils obtinrent la permission d'éta- 
blir un temple de Mo-ni à T'ai-suan fou dans la province de Chan- 
si, — CC Ed. Chavannes, Le nestoriantene dans Le Journal asiatique 
de janvier-février 1847, p. 67 h7u. 

١ En 357, le Khakan des Ouigours envoys son fils à l'empereur 
volte de Noar-lou-chan: en 363 عا‎ Khakun des Ouigours venait en 
personne en Chine à la téle de 100,000 cavaliers pour aider l'em- 
pereur Taïi-tsong à reprendre ses deux capitales tombées entre مما‎ 
mains de rebelles. — CE .نا‎ Devénia, Origine de l'islamisme en Chine, 
.م‎ 208%, dans le Centenaire de ] ماجعظ‎ des langues orientales, 1Bgà, 


ep. 


450 : NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1807. 


territoires et auraient été Nos sujets et Nos serviteurs. 
Grâce aux grandes faveurs qun Nous avons respectneuse- 
ment reçues du Ciel, (5° ligne) de ln Terre, de Nos Aïeux 
(6° ligne} et de Nos Dieux tutélaires, nous dvons pu pacifier 
Furkestan : leurs begs, Khodjis, Aschek ؛‎ et autres, ont recu 
d des palais; le reste do ceux auxquels il n'a pas été per- 
mis de rentrer dans leur patrie, demeure à l'ouest de la 
est désigné par les habitants de فل‎ capitale sous le nom de 
Houei-tie | +" ligne) fn (es pement des Musulmans jz 








férences qu'il y a entre les uns et les autres, on se traite 
avec égards et qu'on s'abstienne d'étonnéments ل‎ 

Tout d'abord il y a d'autant moins à les froisser à propos de 
leur religion que les quatre Outrates de la Droungarie ayant 
été annexés à l'empire, la pagode de Kouldja et Le temple 


duetion, Khodjis fut appelé & quitter Ouché pour demeurer à Pé- 
Ling en 2765 et y mourut en 1784, C'est en 1760 que Aschek 
vint s'établir dans la capitnle chinoise où il resta plusieurs années : 
il obtint ensuite de l'empereur l'autorisation d'aller gérer les terres 
dont لذ‎ était propriétaire à Khotun, Kara-kach, Yarkendyet Cha 
kontseli; ل‎ mourut lui aussi en 781 — Of. Housi-Kiang 1 سوصه‎ 
نلعم‎ , vtr, manuscrit sans pagination. 

* El Honei, terme qui désigne les masulmans: j'ai expliqué عه‎ 
nom dans mon mémoire sur d'Origine de l'islaminne en Chine, dans 
le Centenuire de l'École des lingues orientales, p. 3x0. 

En 1760 un certain Pai-Khodja fut nommé capitaine, chargé de 
l'administration des Turks soumis demeurant à Péking. Ils علض‎ 
vaient de la surintendanre du palais (Ner-acan-fou), CE Tehen-yuan- 
tehi-lie, 








MUSULMANS ET MANICHEI) 
de P'ou-ning', successivement bôtis par Nous, sont là pour 


attester que ln sollicitude est Notre moyen de pacilication: Les 


Houei-tze (Turks) (8" Ligne) sont de nos sujets et, puisqu'il 
en est ainsi, pourquoi sernient-ils moins favorisés ? 

Nous avons donc ordonné à مآ‎ Direction des Travaux du 
Palais de construire au centre du terrain qu'ils occupent, et 
aux frais de Notre cassette particulière, ce temple-ci; son por- 
tail spacieux (comme la voûte du Gel}, sa grande nef haute 
et lumineuse, les bâtiments latéraux, tout enfin est conçu 
selon les règles: sa construction commencée dans حا‎ 4° lune 
pre EE Fe l'année Koei-Wei, (18° année} de 

K'en-long (1763) a été terminée au bout d'un an. 

La foule des Housi-tse s'y assemble périodiquement : les 
(9° Ligne) begs et autres qui viennent annuellement à la 
Cour, aiment tous sans exception faire leurs dévotions dans 
cet édifice qu'ils adrnirent car ils n'ont pas vu le pareil en 
Occident, 

Nous leur avons demandé : « Avies-vous jamais en l'hon- 
neur لعا‎ que celui-ci de pouvoir, en vous approchant aussi 
près du Soleil (moi), jouir en même temps de l'agrément 
des choses de votre pays à 

Se prosternant humblement en batiant des mains avec 


La pagode de Kovldja était situés هه‎ nord de ln rivière Ii. 
Ce temple bouddhiste fut brülé lors de la révolte d'Amour San. 
En 1565, l'empereur K'ienlong fit rebâtir à لمطهل‎ , au nord-est 
de ها‎ montagne et sur le modèle de celui de Kouldja, un monns- 
lère appelé Nyan-inan miao «monastère de سا‎ pacification des pays 
lointaines s; il était desservi por des lnmns de la secte jnune, Quant 
au premier temple de Kouidia, il me fut pas reconstruit — 
CE Kün-ting حا‎ d'ou-tohi, من , تاتكتكتة بط‎ 44. 

Pour ce qui est du temple appelé P'ou-ning où de P'ou-niny, je 
d'a rien pu lrouvér qui puisse nous renseigner sut son origine et 
son emplacement. Un distriet de عم‎ nom ملكتت‎ dans la préfecture 
de Teh'aotcheon de ما‎ province de Canton: un autre P'ou-ning 
قد يج بج‎ mean ange سمج‎ si brad بك‎ 
vince de Sse-rhonen. 


PET 
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it 
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enthousinsme, is PPT RENE: *(Non) en 
effet ». 

VE وريج سي ور [جإسايت م )يسنت‎ HE 
l'existence du Rour طعصسمة‎ ' , (10° ligne) tandis qu'aujour- 
ET Vous ne com- 
naissiez jusqu'à ce jour que l'existence des Tengas tandis 

qu'aujourd'hui on fond les Ir donnes pour votre usage. 

Thon. les institutions qui vous régissent, le prélève- 
ment contrôlé des taxes, l'admission à la Cour, les ban- 
quets, elc., sont autant de grandes innovations grâce aus- 
quelles il n'y a plus rien ches vous qui ne soit en harmonie 
avec Notre verbe et Nos enseignements; Notre gouvernement 
met ainsi en évidence la manière dont il ennvient que des 
x يي‎ pou 和 alior ما سماد علمي ما يدم‎ RD 
chacun. 











Loos ke. 72 parmi Nos divertissements chorc- 
| Nous avons réservé une place au talent de vos 
danseurs de corde”, ) 1" ligne) car ceux qui portent le tur- 


1 Le livre des jours, journal. 

1 Monnaie Lurke; 50 pouls font un iéngs. Le poul est une 
monnaie de cuivre asser épaisse non percée de trou. En 1759. le 
général Tchao-Hoei demanda à l'empereur qu'il fût établi à Yar- 
kend une fonderie de monnaie pouvant fournir jusqu'à cent mille 
tengas. Sur. l'avers était écrit en chinois K'iendong d'ong pas et sur 
naises. Dans la suite on demanda à l'empereur que Les pièces à 
l'usage d'Aksou, Ouché, K'outche, Kharachar, Sairim et Baï soient 
fondues à Aksou; ها‎ fonderie fut transportée de là à Quché an 1766 
et revint à Aksou en 1398. — CE Housi-hiang fong-tehi, مل‎ wir at 
Kin ting Houei-Kiang tehi lie, L nt, p. 54; Sign Choeï هها‎ lt, 
رس .ا‎ p. وق‎ San tcheon ki li, مط‎ vi, مم‎ 946: de Mevendorff, Foyage 
nes à RAR ris AE 


١ Le Tehi-i sin-pien, RM k.1, بم‎ 30, Mg سس‎ 
que certaines femmes de Ÿ dansent sur une corde 


|| 


MUSULMANS ET MANICHÉENS CHINOIS.  ذكذ‎ 


ban ont leur rang marqué parmi les différents hôtes (que 
de Nos bonnes intentions. dira que non? C'est pour- 
quoi Nous avons rédigé cette inscription commémorative à 
laquelle nous ajoutons cet éloge : 

(12° ligne :[ Qu'est-ce que la Ka'abah ? Qu'est-ce que le 
Ds qui s'appuie contre Notre palais, Cette ville c'est 
Mekknh. Votre ancêtre est le Paighember " de la Mecque ; 
il a préthé les livres sacrés de l'Edlieh* K 38 et les 
tournent vers l'occident ou vers je septentrion?, out pour eux 
un mème respect. 
ce sont les oüvriers de l'État qui les ont fnconnés, afin qu'en 
voyant cette parfaite magnilicence dix mille nations y 
viennent à leur gré, و‎ 
beur du 2° mois de l'été de l'année Ki-chen, 29° de K'ien- 
long (1764). 


Cette inscription chinoise, comme nous l'avons 
dit, est traduite en mandchou, turk et mongol; le 
texte chinois en est l'original écrit de la main de l'em- 


d'une disaine de pieds, tendne à 8 où و‎ pieds de hauteur. — 
CC Tiokowski, Voyage à Pékin, t. 1, نر‎ 406 ot suiv:; d'Herhelot, 
县 有 orient. à, vw, | 5 

Le prophète. 

De in justice, des justes.‏ ؟ 

* Après le Cheik-ul-Islam, عا‎ second emploi est تملع‎ d'Alum, 
le troisième celui de ب تاكسم‎ viennent ensuite ها‎ molla car prêtres 
savants, enfin Les akhoun ou simples prétres. Le titre de molln ou 
de membre da clergé se donne à quiconque sait fire. — Cf. Meyen- 
dorff, Foywge L'Orenbourg à Boukhara , p.363. 

0 Le Word est la qihlé de l'empereur de la Chine. 
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pereur K'iendong; il porie porte deux sceaux ; sur le pre- 
mier se lit la légende So ممم‎ wei hien PF عاق‎ ME 7+ 
c'est-à-dire : « N'estimez que les sugess; c'est le 
fragment d'un passage du Chou-king (part. IV, chap. v, 
5 8) ainsi conçu : «“ Nestimez pas les choses des 
pays lointains, alors lesthabitants des pays lointains 
viendront à vous, N'estimez que les sages, alors la 
paix régnéra auprès de vous. : 
Le second sceau a comme légende وضلا‎ yu 
ام‎ $ D 84 Æ. TE لاجد وي‎ 
K'ien-ong » (écrit de sa main). ' | 
A 二 t 
LES MANICHÉENS ， 





Que l'on me permette maintenant quelques obser- 
vations à propos du passage suivant qui, dans l'in- 
scription que nous venons de traduire, viserait l'in- 
troduction de l'islamisme en Chine : 


١ Dans la notice que je donne ici sur Les Mo-ni, j'ai en princi- 
palement recours aux documents chinois déjà publiés par AL Cha- 
vannes dans le Journal asiatique de janv. et févr. ودود‎ c'est à 
M. Chuvannes seul que revient le mérite dé les avoir découverts 
dans Le Tripituka , l'immense encyclopédie bouddhique de Bunyu 
Namjio. 

M. Chavannes avait été frappé de l'assertion de l'empereur K'ien- 
long, selon laquelle les Mo-ni auraient introduit l'Islumisme مه‎ 
دوبعم اج ساد مع ومح مص‎ PE 
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Dans les premières années Yaan-ho de هط‎ dynastie 

Tang (806-8210), dit K'iendong, les Ouigours Houvi-he 

vinrent avec des Mo-ni اميد ب‎ tribut ; 2 sollicitérent ما‎ 
ruction d'un معنا‎ d'assemblée à T'ai-yuan... etc. 





Le fait, sinon la citation , est exact; c'est en 807, 
lors de l'arrivée de cette mission ouigoure, que la 
cour de Chine reçut d'elle la demande d'établir à 
Ho=nan fou et à Tai-yuan fou un lieu d'assemblée 
qualifié عل‎ Mo-ni sse, ou temple de Mo-ni. 

Comment l'empereur K'ienlong a-t-il vu des mu- 
sulmans dans les Mo-ni? La chose est plus simple 
1 ne peut l'imaginer : en éxarmmnant les textes 
mandchou, turk et mongol de la même inscription, 
cn cote ,غناو‎ se basant sur une très lointaine ana- 
logie phonétique, l'empereur chinois a considéré le 
mot Mo-nt comme une transcription du mot Mollat, 
_ et voilà comuñe du même coup les Quigours Honet. 
he, venus en So7 avec des Mo-ni, sont devenus des 
Houei-Houei ع‎ venus avec des Mollas. 

Le procédé impérial est aussi expéditif que peu 
scientifique, et doune à l'histoire une des plus fortes 
entorses qu'elle ait jamais subies. 


1 


Le premier passage du Fo-tsou-long-ké, qui nous 
parle des Mo-m, nous dit : 
١ M. Chavannes, lorsqu'il ملك‎ l'opinion de l'empervar K'ien- 


long, ignorait cette particularité qui l'eût fait hésiter d'avantage à 
nous présenter les Mo-ni comme pouvant être des musulmans, 
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mit en vigueur la religion de l'Esprit céleste du feu; ses dis- 
ciples vinrent faire des conversions en Chine: en 631 an de 
ss disciples, ما‎ mage Ha-lou vint apporter au palais la reli- 
la capitale un temple عل‎ Ta-ts'in !ع ياه‎ 

Le mot Ta-t'sin désigne ici 1 Chaldée comme 
dans l'inscription syro-nestorienne de Si-ngan fou. 
Cest donc de là que serait venu un prêtre Mo-ni 
en 631; or, Mahomet étant mort en 632 , cette date 
de 631 ne convient pas à la venue dés musulmans 
en Chine; donc les Mo-ni ne pouvaient être des 
Mollas. 

I] 
Le Fo-tsou-t'ong-ki* dit encore : 


Le Persan Fou-to-yen * présenta les livres sacrés des Deux 


Principes; après cela en 766-779, on construisit des temples 
de Mo-ni à Ping, à Yang, à Hong et à Yue. 


L'auteur chinois n'établit-d pas ici une corrélation 
entre cetle présentation des livres des Deux Prin- 
cipes et la construction des temples de Mo-ni à « C'est 


' D'après le Fo-tsou-t'ong-bi 5ه‎ 711 3+ chap. ,انر‎ p. au), 
a la lettre 3+ (35) du Tripitaha de Banyu Namjio cité par M. Cha- 
vannes (Jours. asiat,, janv-févr, 1897, مع‎ 61}. À la même page un 
autre testé dit que c'est Zoroastre qui institus la religion de l'Esprit 
Céleste du feu de Mo-ui. 

"Chap, tv, p. YE cité par M. Chavannes, Journ. asiat,, janv. 
févr, 1897, p. 63. 
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en 694, dit-il ailleurs}, que le Persan Fou-to-ien 
(qui était du royaume de Ta-ts in de la mer de l'ouest), 
apportant les livres sacrés des Deux Principes ?, vint 
à La cour. » 

Or quelles sont, au عدص‎ siècle, les religions ayant 
pu importer de Perse ou de Chatdée en Chine de 
tels livres? 

Je n'en vois que deux : 

1" Le culte de Zoroastre, c'est-à-dire le Mardé- 
isme, la religion persane d'Ahura Mazda; 

2° Le Manichéisme dont عا‎ Chaldéen Mäni oa 
Manès, mort vers 274 de noire ère, est le fonda- 
teur, et dont le système religieux a, comme source 


principale, la religion des Perses. Les Manichéens 


' كعك وما‎ p.75, cilé par M. Chavannes, Journ. تسمه‎ , janv. 
Févr. 1897, مم‎ 63. 

* Ces livres, apportés par Fou-lo-ien, sont désignés par les mots 
url tsong ing ا جر‎ je traduis tsong 宗 par «Principe pri- 
mondial, facteur où Être prniufs, parce que, d'aprés ke grand 
dictionnaire F'ei-won-yun-fou, Yang- ممما‎ FE LE, signifie de prin- 
مرا‎ neuf, et tony EE 5x «le principe passif (ln lumière et les 
ténéhres); exemples قن ج29 8 "د‎ A 2 22 2 le soleil 
RES la lune est principe passif; 3° On appelle 天 宗 

principes célestes, le soleil, ها‎ lune et Les étoiles: et JÙ 55. prin- 
الي اه‎ les fleuves, les mers et les montagnes, L'expression 
des Deus Trony exprime donc Le dualinne, 

* Le système religieux de Mini a comme sources principales : {a 
religion chaldéenne, قلاع‎ des Perses et celle des Maniléens: l'in- 
Auence du christianisme est à peu prés nulle, 一 (Essai sur Mini 
et سد‎ doctrine, par E. Hochat.) — Les textes chinois font au can- 
troire sertie Le Manichéisme exclusivement du Masdéisme, el 
donnent en cela raison à M. .ل‎ Darmestéter : «les vieilles et libres 
crovances encore mal endiguées par une orthodoxe unitaire, conti- 


x. Ar 


ERFILSSRIS divismuesil, 
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dit Aboul-Farage, avaient sept livres dont six en 
syriaque et un en persan !. 

Ge sont les prescriptions contenues dans ces Livres 
des Deux Principes qui, seules, peuvent décider de 
cette question de savoir à laquelle de ces deux reli- 
gions appartenait le Persan Fou-to-yen; ces prescrip- 
tions, les considérations de Leang-tchou ع‎ 3# in- 
sérées dans le Fo-tsou-f'ong-ki nous les fait connaitre : 
en voici le texte et la traduction : 


ik Ho 2 BU RE 2 KL — 22 ft JE‏ جز 
ER AIRE 2 14 37 24 À À LI À à 2‏ 
F2RE MIAGE 244 7 75‏ 
FR ÆMMÉS . 7 1 25 21 EX. 5‏ 
5] - 27 غلة بذ عت [للا MD Ro KR‏ #6 5ن قله DE‏ 15 
غ2 +1 Mi‏ ع À Xe 1 346 3“ jh‏ ج23 MS‏ 16 ناد 
BH %‏ . 5 8 +7 اثلا 34 12 عن غلة - FRÈRE‏ 
غ1 124 15 HE E # 1h 18 M‏ — معز 4 2 8 24 
8 7 7 ال 2# د لاد ل د 25 5 قا 77 سمه Ac‏ 
1 2 اا 26 5 +3 .19 184 25 - BREST‏ 
Moro SETÉRE, LAESSEX. SR‏ 
OÙ H À Æ X À À Ke ” À‏ د قل El € fer FF‏ 


auaient à s6 ramifier en hérésies indépendantes; uné d'entre éllés, 
ln plus puissante qui soit sorte du Zoroastrisme, celle de Manks, 
“empara même de l'esprit du roi Shähpühre. — (J. Durines: 
teter, Éendaneste, ما‎ I, p. Axitr. | 

Moi était un maître consommé dans l'industrie dé dessinateur + 
il se produisit sous le règne de Châpour [ben Ardechir, du milieu 
des Mages. — Cf. مهنا اما‎ il édiän, dans هآ‎ Chrestomathie pervane 


de M, Ch. Schefer 
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ل 4 .23 غلا علا سة - كلا ع اذ 15 DRE ١‏ 


F5 不 

REZ. HR لل ع1‎ 4 22 4 0 7 22 32 27 3 
SA Dé moe te M 
FT E 5 


Leang-tchou * dit : Selon les ordres de ln Cour, ceux 
se servent des Livres des Deux Prmcpes et d'écrils qui, 
sécartant de (nos) textes sacrés, ne font pas partie du Pitaka, 
se livrent à une propagande trompant le peuple, sont con- 
silérés comme hérétiques et panissables comme tels. 

Pour ce qui est des Deux Principes : il est dit que les hommes 
et les femmes ne doivent pas se marier: qu'ils ne doivent pas 
converser ensemble; que, quand on est malade, on ne dait 
pas prendre de remèdes " que, quand on est mort, on doit 
être enterré mu", etc. 

Les (écrits) qui s'écartent de nos textes sacrés sont : 

1" Le guide des passions r les Bouddhas : 

2" 1 8 Foh ap 

3* Le livre sacré de la venue au monde du Roi de ln srande 
et de la potite Lumière; 

全 Dissertations sur le commencement du Ciel et de ln 
Terre ; 

5° Les considérations sur le Ciel régulaterur ; 


١ Fo-tron'ang-hi, chap, sex, p. 76 سل‎ g'cahier dé La lettre 3 
du Tripitaha., 

Le bouddhiste Leang-trhon vivait sous la dynastie des Song:‏ ؟ 
on trouve de lui, dans Le Fo-tsau-t'ongki, des observations sur des‏ 
faits ayant cu lieu entre les années 1132-1163.‏ 

+ Ceci indiquerait qu'il faut considérer à la fois au sens propre 
ét figaré ما‎ phrase :« Mini est le souverain remide — Cf E, Ro- 
chat, Essai sur Mini et sa doctrene, p. 182. 

٠ On rovétait عا‎ mert du Rastà dans lequel il était ب تاسمه‎ mais 
il devait sans doute en être dépouillé lors de la mise en Lerre, lou 
comme des Mauléens étaient dépouillés du Kosti et de leurs vète- 
ments rituels, avant d'être livrés aux oiseaux de proie, 


31. 
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6° Les chants des Cinq Laeï te (Won laei té ‘|. 

Leur règle est de ne pas manger de chair * et de ne pas boire 
de لله‎ 

Hs dorment le jour et se event ln nuit, 

Hs s'adonnent aux parfums *. 

ls appellent bons coreligionnaires ceux avec lesquels ils 
nouent des relations secrètes, et سه‎ beau matin, ذه‎ ln ville 
en fournit la moindre occasion, violant alors les droits et 
(devenus) agressifs, ils commettent des troubles comme 
Fang-la, Lu-Ngnng et consorts. 


[ On pourrait peut-ttre également traduire : «Cinq espères en- 
viron de fausseté philosophiques, en récapitulant les cinq ouvrages 
qui viennent d'être énoncés, 

8 Je traduis ei Jou-houn #5 3 par srmanger de lu churs. En 
effet, on appelle Houn tai JE SE «les plats de chair», par oppo- 
sition à Sou ba عد غ3‎ désignant «les plats de légumes ٠. Les hors 
d'œuvre froids composés de poulet, mouton, œufs et poisson que 
l'on sert au commencement des repas chinois sont appelés leny houn 
753 où houn froids; 1° exemple ؛‎ on lit dans le شع ل‎ -nen-yum- 
feu, xm P 105, +, [el ج35 عت‎ 8 ME Æ KE À à 
د‎ & FH £: cts phrase rés de Tchoangte à A fort bien 
traduite par M. H. Giles: سا‎ famille Hoei est pannre vt ant 
Fées wa pas bu de vin nà mangé de chair. 2° exemp : 技 

76 DE 3 3# A 7 SE LI 37 M 2 mn bic d 
boire min et de manger de la chœir dura trente ns, pour obtenir ef 
ciel la longévité de sa mère, Que Ton rémplace le mot chair par ail 
ct ougnon, ét Ton aura quelque chose de tout à fuit insdmissible, 
We Williams traduit correctement ET) GE par نمع‎ ment. — CG. aussi 
Boucher, Bonssole du langue méndurin, part. 1, مم‎ 42 el 204. 

* نسملا‎ ne permettait aux Parfaits et, en particulier, aux Ecclé- 
siastiques quedes plaisirs les plus spiritunlisés, tels que sont par 
eemple ceux de la musique ct des parfums, (Heausobre, Histoire 
critique de Manichie , . p. sxu.) 

* Fang-a, natifde Tsing-ki dans le Trhi-kiang, se prétendait ma- 
girien, En 1190, il se mit à ها‎ tête d'une émeute avec le titre de 
aa à 于 到; Yongdo كك عزج‎ devint le nom de ses anntes 

voir commis rmmintes atrocités, dl devint si formi- 


MUSULMANS ET MANICHÉENS CHINOIS, AGL 


À leur dire, les Douze Écoles des gens du Diyans de 
l'Empire, qui se bornent à répandre an culte extérieur ' . sont 
dans Le faux, tandis que leurs adeptes, à eux, sont vraiment 
orthodoxes. 

11+ en a qui disent que ke Dharma (lai), né de la Bodhi 
(intelligence), plantant sa semence sur le terrain du cœur, 
pénètre le cour”. 


dable que l'empereur Wei-tsong dut envoyer contre lui des forces 
considérables qui s'emparérent de sa personne. — Communication 
de M. H. Giles, professeur à Cambridge, d'après la biographie de 
Tong-koan % Et dans le Song-che. 

١ رز‎ pour 15 fr des pratiques de brile-parfum, vase où قعل‎ 
fidèles vont piquer des bitonnets d'encens 

3 Les preshvtres manichéens étaient ils de l'Tntelligence, L'intel- 
عونا‎ était un des بست‎ membres de ,معنا‎ Foi du Paradis de Lu- 
mière. 

Ou bien le bouddhiste Leangichou traduit dans la terminologue 
bouddhique ce que lui dit son interlocuteur mamichéen, où bien 
celui-ci et ses coreligionnaires avaient-ils trouvé avantageux d'adnptèr 
ما‎ terminologie bouddhique; ce qui rend vraisemblable cette der- 
mére hiypothése, c'est que par deux fois, à la date de 732 et posté- 
meurement à l'aunée 2163, le Fo-tsou-t'ong-ki nous dit que Îles 
ee se prétendaient bouddhistes د‎ 

"MAR 16 4 غ1‎ 35 见 。 EM 6 Fe M Æ M 
hi 155 Po كل‎ 4 6 fre À 2] Mo (Po-uou-tomg-hi, 
chap, Liv, مر‎ 151}. 

«Décret : Le Manichéisme est une crovance hérétique, il s'ints- 
علس‎ sndüment Bouddhisme. Du moment qu'il est une doctrine des 
maitres étrangers d'Occident, ses adeptes agissent librement; il n'est 
= nécessaire de leur infiger de panition [pour ce Fait}, 

(白雪 者 = 自 6 8 6-١ 2 1‏ ه 6 ع7 46 5 غ2 *د 
»دنا -16) ER 25 8 Ex LI HE 28 ec‏ 15 2 لز Ho‏ 
p. 131}.‏ ملاتا d'ong-hi, chap.‏ 

ePour ce qui est do Mamichésme (de la secte du Nuage Blanc 
et dé celle سل‎ Nénophar blanc), Leang-tchou, dit que ces trois sectes 
se qualihient fnussement de Bouddhisine pour tromper ke valgaire 
stupide, » 

C'est ainsi que nous voyons l'Esprit céleste 天 gb chez les Mar- 
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Si on leur demande : » Finalement que deviendrez-vous an 
Alors ils répondent : « Nous ne vivrons pas dans le céleste, 
et nous n'entrerous pas dans le terrestre : n'implorant pas 
ouddha, nous n'effecinons pas le reste du chemin: nous 
allons directement am delà», 





déens, et probablement aussi chrez les Manichéens, désigné sous 1 
nom bouddhique de Mahesvara signifiant «le Grand et lodépendant و‎ 
ou le a Fou du ciel ， صل‎ dévas », 


EX 3 76 34. 15 25 19 117 19 58 À Hd. 
«L'Esprit céleste des étrangers est ce que les livres sacrés ap- 
pélleut Mahisrar .ء‎ 


(Leang-Ming-sin-ki, cité par le père Havret, La stèle chrétienne 
de Si-ngan-fou, part. Il, p. +60.) 


R A HER 8 KR 9 1+ 3+ LE X A he & 
Be 4. PA BE 18 LE 196 15 M 88 3 ME À de 1 
M Bi 14 & 8 À 17 À 1 7 TN 2 GG > à 
x 斯 # & 如 

2 Yao-Konn des Song dit : les caractères KREK désignent 
l'Esprit étranger du ciel; ÿX se pronouce in; son culte est celui 
que les livres sacrés bouddhiques ar Bent le culte de مس علد اا‎ + 
c'est dans la grande Perse qu'il prit naissance ; on l'y nomme (culte 


descondait de Jou-houo-chan (Joukhshan ou Soukhshan ou‏ لز 
grand gouverneur général de la Perse; sa propagande‏ ؛ [7 Djoukhshan‏ 
en Chine,‏ نوعدي و 

(Sikitong-yu de Yao-Koan, عل بغ‎ , fol su à 23, cité par le 
Père Havret, duns La stèle chrétienne de Si-ngun-fo, 1. ll, p. 383.) 

Certains lentes modernes portent Fnan-teher 元 M ou Leu de 
Hinan-tchen & [ , avec le sens de vérité première: cela résulte 
simplement de ce que le caractère علد‎ est taboué depuis le règne 
de K'ang-hi, et remplacé par JC: c'est done Æ hiuan «célestes 
qu'il faut lire. 

' Cette phrase me semble devoir signifier : « Après la mort, nous 
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AU SSD |‏ وو AE‏ عدو مسد لم 

ligion démoniaque comme celle-ci; ile ne nent mul ad Ne boreent} 

pas de vin, ne mangent ni chair ni végétaux à Susan 
on ne peut plus sévère. 

Les S'ramanss pratiquent le respeet de Bouddha; ils sont 


cependant en butte à la raillerie de ces gens (qui) n'ont pas 
a exercer de contrainte sur eux-mêmes en quittant leur | 


pour observer ln loi de Bouddha. 


Les défenses formulées dans ce texte ne sont cer- 
tainement pas celles du Mazdéisme : Zoroastre, en 
effet, permettait le mariage: il s'ensuit que les livres | 
des Deux Principes apportés par Fou-to-yen en 694, 
n'appurtenant.pas au Mazdéisme, sont ceux du Ma- 
nichéisme. 

Un autre texte tiré du T'ang-chou® et attribuable 
à l'année حمق‎ ajoute: 


Entre les années تاوق‎ et Sao, les Ouigours rendirent houn- 
عمس‎ à la Cour et présentérent an tribut: pour la première 
fois ils employèrent des Moni pour cette venue (mission); هآ‎ 
règle de ces gens est, pour ce qui concerne le manger et le 
boire aux repas quotidiens, de ne pas manger de chair, et de 
proscrire le انما‎ fermenté [le vin). 





Ces deux textes nous fourmissent donc les princi- 


pales caractéristiques de la religion de Mäni : 


عضا سه parcourons pas le cercle des transmuigrations célestes‏ مس 
restres. N'implorant pas Bouddha, nous ne suivons pas Le cours de‏ 
ces transmigrations, mous allons tout droit au delà,‏ 


١ عد‎ , des plantes telles que l'oignon, Fail, le poireau, ja mou- 


* Chap. ccuns, "د‎ parle, مم‎ 7, cité par ML Chavannes dans 
le Journ, asiat, de janv.-févr, 1897, p. 68. 
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2" L'interdiction du mariage qui sépare nettement 
le Manichéisme da Mazdéisme: 

2° La défensé de boire du vin; 

3" La prohibition de manger de la chair. 

Les Mo-ni sont donc des Manichéens où disciples 
de Mâni; c'est ainsi que nous les désignerons doré- 


avant, 
IV 


Un des textes que nous avons déjà cités nous dit 
que les Mäni professent عا‎ culte du T'ien iX. terme 
que nous avons traduit jusqu'ici, faute de mieux, par 
Esprit Céleste, Divinité Céleste, ou Ciek-Esprit; or 
un passage du Tch'ang-ngan tchi « Description de la 
ville de Tch'ang-ngan » dit ceci : 


.5 + زا م UC 117 78 18 84 MX fe HR‏ تزه 
À #5 12 38 14 EE 5X 4‏ 1 + له 39 876 A‏ لذ 
AR 36 JE Me 1 € 4 7 15 À RL A $‏ 21 
ن 2 تالا علد KR Je‏ 


i y a le fonctionnaire du bureau des Sa-pao qui préside au 
culte de l'Esprit Tien; ce sont nussi des preurs étrangers 
qui remplissent ces fonctions (de Sa-pao). 


' ل[‎ sup, p. 456. 

* Tek'ang-nqna-tehi يج ع4 جل‎ de Song Mink'ieon, k. ka, 
cité duns Havret, La stèle chrétienne عن‎ Singan fon, نا‎ I, مم‎ 259. 

* Ces fonetionnhires portaient peut-être aussi le titre de Tien 
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Pour l'histoire de la divinité étrangère par Yoan-nigan (?)}, 


voir de Livre des Fer septentrionaur: c'est du temps de 


limpératrics Lingtai-heou que ce temple aurait été érigé 
(en 500-516)". 


Puisque nous savons mainténant que les Mo-ni 
qui pratiquent le culte de Tien ÿK, sont des Ma- 
nichéens dont ja langue syro-chaldaïque devait être 
la langue liturgique, il devient dés lors facile d'iden- 
tilier ce titre de Sa-pao, dans lequel nous voyons la 
transcription du mot syriaque Sébé, qui ‘ee ie 
vieillard, ancien, et répond au grec كل عممع ع6 ددمت‎ 
presbytre, prêtre. Ainsi qu'en témoigne la pierre 
nestorienne de Si-ngan-fou, les chrétiens chaldéens- 


syriens désignaient leurs prêtres par le mot syriaque 
Kañi qui, quoique de forme diflérente, avait ce 


même sens de æœperéireocs. 11 allait de soi que les 
ministres des deux sectes adversaires ne fussent pas 


١ Dans le مولب م1‎ k. xx, fol. 12, ilest dit que la princesse 
Ling L'arheou, épouse de Hiuan-Wou-ti (500-516), protéges le 
culte remdu par les Occidentaus à l'Esprit céleste étranger ff 
神 ， مانا‎ Havret, La stèle chrétienne de Si-ngus-fon, & 11, p. 350. 

* Aboul Farige dit dans le Ketab al Éhrit que les caractères 
dont se servit Manès pour la transcription dé ses livres étaient 
cupruntés au syrinque el au persan. « Manès, ditil. est l'auteur 
11 اه‎ traités religieux, dont l'un est en persan, et les six autres 
en syrinque; 过 appela à sa religion ها‎ Indiens, les Chinois et Les 
habitants du Khorussan, et 83 établit dans chacun de ces pays un 
home qui exerçait l'autorité en son nom... Le chef de La secte 
résidait à Babylone, mais deux partis se formèrent, et l'un des 
dercil's'étabtit au nord de l'Ouus... Ce fat, ajoutet-il, après ln 
mort de Manès, que persécutés par le roi de Perse, هنا‎ Mans- 
chéens s'enfuirent au delà de l'Ovus où ils furent accuwillis par عا‎ 
roi des Turcks qui porte le titre مل‎ khan. Néanmoins quelques- 


166 NOVEMBRRE-DÉCEMBRE 1807. 
désignés de la méme manière 1. Chez les Manichéens 
les presbytres (en persan Tarmida) occupaient le 
troisième des cinq degrés de la hiérarchie ecclésias- 
ique À. | 

Quant au mot Hien où Tien FK, nous le trou- 
vons employé au moins dès le premier siècle de 
notre ère ; en eflet, le dictionnaire Chond-mer Æ ج20‎ , 
qui date de 102 de J.-G., le mentionne : 

Dans عا‎ Koan-tchong (ln province de Chen-si, Kan-sou)+ 
on désigne le ciel 天 par le mot $X *. 


Nous inclinons à penser qu'il faut voir dans ce 
signe Tien ÿK, un symbole du dualisme adopté 
d'abord par les Mazdéens et ensuite par les Mami- 
chéens qui le leur auraient emprunté. En effet, Tien 
,غ2‎ signilie à lui seul en chinois : Giel-firmament ou 
Ciel-Esprit (K 56 esprit céleste] selon les contextes; 
quant à Chi gr qui lui est adjoint, il ne serait pas 
là pour spritualiser le ciel qui n'en a pas besoin 
mais pour le لذ + ملعمل‎ garderait sa signification de 





uns reviurent en Perse à l'époque des troubles qui amenèrent la 
te dx De cumin Mes d Die ei {Heinaud, 
Géographie d'Aboul-Féda, p. (متتعتت‎ 

1 Lettre de ML flubens Duval, 
* E. Rochat, Essai sur Müni et sa doctrine, p. 178. 

+ Mc 179 3 SK: La présence du mot ÿX dans Je 
Choué-wen détruit lassertion du Teh'ang- ngan-tchi de Song Min- 
Kicon, suivant laquelle, d'aprés le Hei-chou, ce caractère n'aurait 

pas existé sous les Wei septentrionaux (386-535). 4 4+ 16 3 
33 Fo 15 MAX 202 ce lente semble عامل‎ impliquer que 
SK عد‎ prononçait comme 天 lien. — CL Havret, La stèle chré 
tienne de Singan fou, L 11, p. 160.) 
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Esprit terrestre 地 和 神 ， qui lui est essentiellement ! 
propre :أ‎ nous avons donc ainsi, dans lien 天 外 chi 
jf, un équivalent de Yang جنا‎ et de عر عل‎ , qui sont 
les deux termes du dualisme chinois, mais je pro- 
noncerai Lien (et non pas hien) le caractère $X, 
d'après le nom du principe actif lien ,ج37‎ que seul 
adoraient les Mazdéens et les Mimichéens à l'exclu- 
sion du principe adverse. Cette prononciation est du 
reste autorisée par le dictionnaire Tai yun #8 لق‎ , pu- 
blié sous les Song 2 

Qu bien encore les Mazdéens et les Manichéens 
ont-ils jugé prudent d'altérer par l'adjonction de 
chi ور‎ À caractère T'ien اعنم عو‎ », objet de leur ado- 
ration, afin de ne pas contrevenir aux lois chinoises 
qui réservent exclusivement à l'empereur le culte du 
Ciel (Tien K}, et défendent à tout autre qu'à Jui 
d'en pratiquer ou d'en faire pratiquer le ministère. 

Dans certains textes où se trouve le caractère 
Tien 336, on le fait parfois précéder du mot fe 
(Houÿ K); il mé parait tout à fait impossible que 
le Manichéisme, s'étant inspiré du Mardéisme, ait 
totalement négligé le culte du feu au moins comme 
Lumière, image de la divinité et de sa force, Mäni 


١ جره عاد‎ 6 À 89 A 94 [114 (17 2 14. Le grand supé- 
prits ou intelligences (des trois ordres) céleste, humain et terrestre. 
— Chi ff, عا‎ troisième ordre, comprend les esprits qui président 
aux montagnes, aux rivières, aux lacs, et en général aux localités 
terrestres. (Biot, Teheon-li, vol. 1, p. 410.) ب‎ CE aussi Æang-hi 
Tied'ien aus mots 和 et jf. 


“他 年 切 理 天 . 
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commandait la foi en Dieu, paradis de Lumière: 
en sa Lumière qui este Soleil ét la Lune : en sa force 
qui est le souffle léger, le vent, la tumière, l'eau et 
le ml. 

D'autre part, il fout le remarquer, les altérations 
que le Manichéisme devait subir dans un sens chré- 
معن‎ en savançant vers l'occident de son berceau. 
devaient sur place se produire dans un sens mazdéen, 
et puis dans un bouddhiste en se propageant à 
l'Orient, Vers l'an 500 de تفل‎ pendant ها‎ dixième 
année du règne de Qobad, Mardek, le Manichéen 
comme le qualifie Macoudi?, révolutionna la Perse 
en y faisant adopter des doctrines communistes qu'il 
dégagea de la religion de Miini Mazdek d'Estakhar® 
(Persépolis), fils de Bamdad, avait pris le titre de 
Mobed des Mobed ,؛‎ | 

permettait indifféremment toute union libre 
entre les deux sexes et à tous degrés de parenté; il 


UE, Rochat, Ecsoi sur Méni et sa doctrine, مم‎ 140. 

* Magoudi, Les prairies d'er, L 11, P- 195-196, trad, de Barbive 
"Le Kitab bein 让 in fait de Masdek un homme de Nésa (Kbo- 
rassan |. CE — Ch, Schfer, Chrestomatie permne, L 1, 1897. 

* Hirhed désigne un prétre du culte du fm, Selon les anteurs 
orientaux un prêtre des anciens Persans était en général appelé wu- 
trefois طومى‎ où ,لومس‎ ce qui est ervellent, de لا‎ magus où مومه‎ : 
une chasse de prétres supérienie à celle-ci était les ليمك‎ bel ou mo- 
tetes cn سد‎ 1 dans un sens général, un hasime sage, Une troisième 
CF. David Shea et Anthony Troyer, Le Dubistan, عا‎ À, p. 1. 

* On اذا‎ une tradition concernant l'origine de l'inceste dans le 
Masdéisme, «Les Persuns, estil dit, attribuent aux Mañichécns 


MUSULMANS ET MANICHÉENS CHINOIS, 469 
défendait de tuer les animaux et d'en manger la chair 
et la graisse; il disait que les hommes devaient se 
contenter pour leur nourriture de végétaux, d'œufs, 
de lait, de fromage et autres choses semblables, 
Muzdek prétendait rajeunir ainsi la religion de Zo- 
roastre dont les livres, selon lui, auraient été mal 
interprétés; il devait donc prescrire l'adoration du 
feu afin d'attirer les Mazdéens dans son parti!. Le 
roi Qobad fut un des premiers convertis vers l'an 
506, Quant à ها‎ population, elle adopta le Mani- 
chéisme mazdékite, soit pour donner libre cours à 
ses appétits et à ses passions, soit pour être d'accord 
avec le roi. Mardek réussit si bien dans son entre- 
treprise, que, admis à trôner à côté du roi, il put 
dépouiller la plupart des grands, et se voir bientôt à 
la tête d'une grande populace à laquelle il faisait 
part de son butin, Cet état de chose dura à peu près 
trente ans, jusqu'au jour où Kesra, fils et successeur 
de Qobad, lit massacrer Mazdek, le Manichéen, el 
80,000 de ses disciples en 533. 11 est très possible 
qu'après cel acte de vigueur, de nombreux sectateurs 
de cette hérésie manichéenne soient sortis de Perse 
pour se répandre dans le Turkestan, dans l'Oui- 
gourie, jusqu'en Chine, Cette migration dut se 
l'inceste avec يعلد ها‎ et n'admetiont pas: qu'il leur soit antérieurs. 
— CE Baron Carre de Vaux, Note sur an ouvrage attribué à Ma- 
cond | Jours. مكنا جممل, مايه‎ 1846). 

١ Maidah preserivait d'ores le fou: — CL Ch Schañer, ln Sins 
Nanek où Traité du Gouvernement, par ما‎ visir Nisom oul-Moull 
سطع‎ Aly Hassan, 1063-1092. p. 253, 

" Sur Mardeh , ef. Maçounli, Les prairies d'or, L Il, pe 19%196, 
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produire surtout en 385-809, lors des persécutions 
des khalifes Mahdi et Hadi. 

Parmi les divers étrangers qui sont venus de Chine, il ya 


les sectateurs de Mäni, ceux de Tat'én (la Chaldée) et ceux 


Cette dernière XNTÉSSION désigne évidemment 1 
le Mardéisme puisque le Manichéisme est dési en 
sous je nom de son fondateur. C'est pour la même 
raison que l'expression de « Ta-ts'in د‎ ou de ذا‎ Chal- 
dée qui s'applique au Manichéisme et au Nestoria- 
nisme, indique ici cette dernière religion, 








V 


Nous avons done vu les temples de Mani désignés 
sous le nom : 1° de T'ien tre GK fi en 641 d'après 
l'objet de leur culte qui est le dualisme: s° de Ta- 
tsin se ع1‎ Æ دن ع‎ temple de la Chaidée en 631 
d'après l'origine de leur croyance et de leur langue 
liturgique; 3° de Mänisse © JE 2ك‎ où temple de 
Mäni en 768 d'après le nom du premier chef spiri- 


Samanides, trad. de 5. de حمق‎ p. 354355: Durmesteter, Zend 
,م ,لل ما رمتعى‎ 62. — David Shea et Anthony Trover, Le Da 
bistan, ,"ل ما‎ p, 37s, 395, يموق‎ — Le Simset Neck, du ‘vinir Ni. 
سىس‎ oùl-Moulk Al; Hassan, trait. de Ch, Schefer, p- 245-283. 

* Éd. Chavannes, Le Nestorianiame. dans le Journal atiatique de 
jauvier-vrier 18g7, p. 2. 
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tuel de la secte; on désigne cependant snus un 可 di- 
trième nom ces temples de Mäni en 768 et 771 : 


Un décret, dit le Fo-tsou-t'ong-k°, ordonna à ceux des 
OQuigours (Hoeïi-he) qui pratiquaient lé culle de Mäni qu'ils 
élevassent des temples de ها‎ Lumière Resplendissante dans les 


Grands Nuuges( عل 64 % 95 جل‎ Ta-yun hoang-miny se). 
Autre texte du même steur* : 


Les Onigours demandèrent à établir dans les arrondisse- 
ments de King 3%. Yang 5, Hong HE, et Vue fé, des 
temples de la Lumière Resplendissante dans les Grands 
Nuages; Les adeptes de cette religion portent des vêtements 
blancs et des coiffures blanches”, 


Le culte manichéen est surtout consacré au Dieu 
de Lumière, au Père de la Lumière, su Paradis de 
Lanuère: or, dans un comme la Chine, qui ne 
croit pas à l'immortalité de l'âme, quelle expression 
meilleure que ja Lumière Resplendissante dans les 
Grands Nuages les Manichéens pouvaient-ils employer 


' Uhr up, p, 67. 

5 Elu sup., p. 67. 

* Le blunc était ها‎ couleur adoptée par les prêtres masdéens et 
manihiens : peut-être est-ce à eux que les Manichéens en avaient 
emprunté l'usage; peut-être aussi fantil rappeler qu'en l'année 
760-751 les عاساتطمط‎ de ها‎ Mésopotamie avaient pris عا‎ blane ét 
déclaré la déchéance d'Aboul-Abhas Salah: le blanc était an عور‎ 
signe عل‎ deuil et en même termps né manifestation contre غلا‎ noir, 
couleur مللءزعتلله‎ des Abbassides, Prendre le blanc était se déclarer 
en révolte ouverte ot se préparer à lutter jusqu'à la mort. — Cf Ru- 
béns Duval, sg d'Édesse, dans le Journal anatique de janvier- 
février 189%, p. 5 
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Pour exprimer en chinois leur Paradis de Lumière, 
le temple du Paradis de Lumière? 

Les caractères Ta yun koang ming ae 大 二 光明 
+ fgurent dans l'inscription de l'empereur K'ien- 
long; ses traductions turkes, mongoles et mand- 
choues les considèrent comme ne formant qu'un 
seul nom d'un même temple; on ne peut done le 
couper en deux pour en faire les temples nommés 
Tayun et Koang-ming. 


VI 


Les villes dont il est question dans la citation 
précédente, sont : 

1° La préfecture de Kingtcheou sur le Yang- 
te Kiang duns la province du Hou-pe; 

2" La préfecture de Yang-tcheou sur le Yang-tze 
Kiang dans la province du Kiang-sou: 

3° La préfecture de Nan-tchang sur un affluent 
du Yang-tze kiang dans la province du Kiany si; 

4° La préfecture de Chao-hing (avec Ning-po) 
sur le bord de Ia mer dans la province du Tchi- 
kiang. 

C'est là, dit le Fo-tsout'ong-ki1, que des Oui- 
Bours construisirent en 768 des temples du Paradis 
de Lumière, c'est Hi, dit le même ouvrage >, qu'en 
771 ils demandèrent à en construire. 


١ Éd, Chavannes, Le Nestarianieme, dans le Journal asiatique de 
janvier-lévrier 1897, p. 63. 
Uhr رمم‎ p. 6. 
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IL ya là une contradiction flagrante, et je préfé- 
rerais sur ce point m'en rapporter au texte lustorique 
chinois qui a permis à Gaubil de dire : 

Le prince Houei-he ) Ouigour) avait demandé à l'empereur 
de laisser à ها‎ Chine les Mon: ils habitaient plusieurs pro- 
vinces et à ln Cour. L'empereur lui répondit qu'il ne voulait 
pas pour le moment que dans les provinces il ؟‎ eùt des reli 
gieux étrangers, mais qu'il en jnisserait quelques-uns à Lo- 
Tang (au Ho-nan), à T'ai-yuan fou (an Chan-si), à Si-ngan 
fou {an Chen-si)". 


On trouve en effet dans le T'ang-chon la mention 
de cette autorisation de construire des temples de 
Mäni à Ho-nan fou et à T'ai-yuan fou’. 

Au surplus, qu'y aurait-il d'étonnant à ce que les 
Ouigours aient établi ou fait établir des temples de 
Mäni dans les localités maritimes précitées : les 
meilleures relations n'existaient-elles pas alors entre 
leur khakan et la cour de Ghine? Leur puissance 
n'était-elle pas à son apogée? En 353 le fils du 
khakan ouigour n'avait-il pas amené à l'empereur 
de la Chine un corps d'armée considérable pour 
combattre victorieusement la révolte de Ngan-Lou- 
chan? En 758, le khakan des Ouigours n'épousait-il 
pas une princesse impériale chinoise? En 762, le 
khakan des Quigours ne venait-il pas en personne 





١ Gaubil, Histoire des Tang, Mémoires sur les Chinois, L XVI, 
p. 226. 


bi sup., p. 71: — En 399, dans le 4" mois, aprés une longue ，，‏ ؟ 


sécheresse les Maîtres Müni عط‎ JE É@ furent invités à prier pour 
avoir de la pluie. — CE Havret, La Pierre chrétienne de Singan fou. 
L Il, p, 259. 

x. 33 
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en Chine à la tête de 100,000 de ses gens pour ai- 
der l'empereur à reprendre ses deux capitales tom- 
bées entre les mains des rebelles? Dans de telles 
conditions politiques qu'y aurait-il d'impossible à ce 
que ع1‎ khakan ouigour, Ce voisin puissant sur l'as- 
sistance duquel il était bon de pouvoir encore comp- 
ter, ait pu obtenir pour ses Mäni ou pour d'autres 
de Bassorah ou de Siraf venus du golfe Persique par 
mer, l'établissement d'un lieu d'assemblée sur trois 
inarchés des bords du Yang-tre et d'un quatrième. 
sur la côte? À qui mieux qu'au khakan des Ouigours 
les Manichéens qui se trouvaient près de lui, et parmi 
lesquels devaient figurer des Chaldéens et des Per- 
sans, pouvaient-ils s'adresser pour obtenirde tels avan- 
tages dont jouissaient déjà les moines bouddhistes? 
Nous dirons, enfin, que les Quigours, Tartares, 
Arabes, Persans et gens du Khorassan au service du 
Céleste Empire dans les circonstances que nous ve- 
nons de relater, ne devaient pas retourner chez eux 
sans laisser en Chine quelques-uns des leurs; c'est 
ainsi quén 764 on comptait encore 150,000 de ces 
étrangers dans les armées de l'empire, et à Si-ngan 
fou seulement il y avait 4,000 familles étrangères 
qui devaient évidemment se livrer au commerce et 
tendre à s'établir dans les provinces du littoral qui 
produisent le thé et la soie. 
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vi 


Le texte qui nous parle, en 806, de la venue des 
Manichéens avec une ambassade des Quigours con- 
tient la phrase suivante ! : 

Le Kkhakan سه‎ alien) avec (eux) à en commun le qou- 
cernenient BE ع2‎ DE JE BI 2: زلا‎ 

C'est-à-dire : 


Le khakan (der Ouigours) associe d'une manière constante 
(les Manichéens) au gouvernement (de ses États), 


C'est cette phrase tirée du T'ang-chon, qui a 
permis au père Gaubil de nous dire : 


Lei Ouigours avaient des religieux appelés Mon: qui avaient 
"sus de crédit sur eux et éturemti Jort consultés par le Aha- 
kan dans les affaires de la nation”, 


Somme toute, aucun texte chinois ne nous dit 
que, d'une manière générale, les Quigours fussent 
manichéens; les auteurs chinois nous rapportent 
simplement qu'il y avait des Ouïgours manichéens, 


que des Mäni (qui étaient sans doute d'origine 


1 Auot T'ang-chou, chap. av, p, 7, cité par M. Chavannes, 
Journal anatique de janvier-février 1807, p. 72. 

* D'après lé texte do l'édition japonaise du Tang-chou qui m'es 
obligeamment communiqué par M. Courant, HE est un verbe 


comme dans la phrase M St K Fi Æ ZA JE جيه‎ citée par 
M. Couvreur. 


3 Gaubil, Histoire des Tang, Mémoires sur les Chinois, & XVI, 


F- 100, 


33. 
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chaldéenne ou persine) avaient facilement accès 
auprès de leur khakan, et qu'ils avaient la confiance 
de celui-ci au point de lui servir habituellement de 
conseillers. Ge n'est sans doute pas assez pour confir- 
mer d'une maniére absolue et dans leur ensemble 
les dires de Maeoudi et d'Aboul Farage quand ils 
écrivaient au X siècle que le khakan des Togouz 
Ogouz et son peuple étaient manichéens, mais cela 
sufht à nous frire voir les Manichéens occuper tout 
au commencement du خط‎ siècle, depuis quelque 
temps déjà, auprès des Khakans ouïgours, une situa- 
tion privilégiée et prépondérante dont il n'a jamais 
ete question pour les Chrétiens mestoriens, situa- 
tion qui a pu mettre les Manichéens à même de 
communiquer les premiers aux Oüigours l'usage de 
l'alphabet syro-chaldéen d'où dérive leur écriture’. 
Nous n'avons aucune preuve indiscutable que, au 
1x siècle, Le Nestorianisme ait déjà pénétré chez les 
Ouigours*, 


VIII 


Les Manichéens étaient désignés en syrinque et 
cn arabe comme fils de Mäni: en Chine leur appella- 
tion fut peut-être la même; ils se seraient donc appelés 
Mo-ni tre (#6 /5 2 «fils de Mäni », mais les écrivains 

1 Beinaud, dans «n Géographie d'Aboul Féda, تر‎ COCLAY, Hire 
les mêmes conclusions d'un passage du Kits Alfhrist d'Aboal Fa- 
rage. 

* Les cimetières de Pishpek et de Tokmak ne complent aucune 
stèle funéraire nestorienne antérieure an «ur siècle. 


ا 


MUSULMANS ET MANICHÉENS CHINOIS. 7 


chinois, ne considérant sans doute le mot tze + fils 
que comme une désinence substantive de la langue 
orale, l'auront supprimé dans la langue écrite de 
leurs textes. 

Toujours est-il que les deux caractères chinois 
dont est formé le nom de Mo-ni, doivent ètre pro- 
noncés Mäni; nous en avons un exemple frappant 
dans la phrase suivante où l'on voit les deux carac- 
tères Mo KE et ni ل‎ employés pour rendre les deux 
syllabes mänt dans la transcription du nom arabe 
Sandnt : 


اله 7 XF‏ +4 18 1# ح 11 84 لذ غلا RÉ‏ 


Les (Arabes) Taxi envoyérent Balkin Samän et autres 
offrir en tribut (à la cour de Chine) des produits de leur 
sol”. 


١ هل)‎ mieux Balkin-es-Samdini avec la méme transcription chi- 
noise, متطلمنا‎ est le wom d'uns tribu arabe, 

Si San-mo-ni — عقر‎ 居 devait siguifier strois Mänis 11 faudrait 
entre Po ا غلا‎ Ge et Sanmoni — JE JE une copuls- 
RTE 4لا‎ , 888 ou JE signifiant «en compagnie de, avec, els 
comme dass la phrase chinoise citée au commencement de la page 53 
de même articlé da 307 دان‎ pour que Po-lo-h'in soit un 
Mini, il faudrait déplacer le mot 等 et écrire LE MIX & = 

RE JE ou bien 3k Sp Re JE = 5 Le San-mo-ni de la 
phrase originale m'a donc qu'une valeur purement Lranscriptive 
pour rendre le mot Samäni Le caractère Mo JE dans les tran- 
seriplions de l'époque s'employait pour Mi comme dans Samäpatti 
ZE يك‎ ct dans عر 7 السك‎ 12 


La citation chaise précédente se continné ainsi :: 


RELSRERR ١ 12 دغلا الل +3 الا‎ AZ 





فى + 
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IX 


En 84o, les Qirghiz détruisaient la puissance 
des Ouigours septentrionaux et se substituaient à 
eux dans le khanat de l'Orkhon. Un grand nombre 
de Ouigours, ainsi chassés vers le sud, se rabat- 
tirent sur la frontière du Chan-si à l'est du fleuve 
Jaune, et demandèrent à y vivre sujets de l'empire 
du Milieu; en 841 le souverain chinois jugea pru- 
dent de leur accorder des secours en grains qu'ils 
réclamaient, et une partie de ces Quigours fat in- 
corporée dans l'armée chinoise: les autres ayant de- 
mandé à la cour la permission de demeurer à Kouei- 
اع هود‎ eng et se l'étant vu refuser, se révoltérent, 
ravagèrent le Chan-si et le Tchi-li. Dans le Chan-si 
ils furent défaits le 13 février 842 : dix mille furent 
tués, vingt mille se rendirent, et une grande partie 
des Ouigours dispersés se soumirent aux comman- 
dants chinois du Tchi-li. 


M D 81 16 ME M آله‎ 00 M ك2‎ 26 À li D. 
RSR À 1h 12 À 235 - 1 1+ هذ‎ 85 101 Æ قة‎ 
_*Mäni et autres furent introduits dans la salle Tch'ong-tcheug- ， 
tien; d offrit des perles ك معد‎ dit que, depuis le jour de leur dé- 
part, لذ‎ avait عا‎ réel désir de contempler la face auguste de l'empe- 
reur, ét qu'en Grant ces perles, il désirait qu'il ne lui soit معام‎ 
doané en retour: l'empereur Tchentsong n'y consentit pas ei, al- 
lant à l'encontre du désir de l'envoyé, il atieudit son départ pour 
le combler doublement de présents, و‎ 

chinoise du nom propre Samätni,‏ ما Mäni est l'abréviation à‏ ها 
nom du lieu d'origine dé Belkin : Balkin de Semän,‏ 
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Quel contrecoup ces événements eurent-ils en 
Chine? Les auteurs chinois vont nous le dire! :- 

En 843 un décret ordonna que tous les temples de لمقلا‎ 
fussent supprimés; à la capitale, soixante-dix fermes mânt 
furent tnées ; ceux des Mänt qui se trouvaient parmi les Oui- 
gours furent exilés dans divers districts: 这 en mourut (ou 这 
en fut tué) plus de În moitié, 

Ainsi voit-on les Mäni qu'avaient jusqu'alors pro- 
tégés les Ouigours, subir les conséquences de la 
ruine de leurs protecteurs. Si ce n'est là qu'une 
simple coïncidence elle est d'autant plus digne de 
remarque que la mesure qui atteignait les Mäni en 
843 avait un caractère tout spécial, car ce n'est que 
deux ans plus tard, en 845, que parut le décret qui 
frappait indistinctement toutes les religions étran- 
gères en Chine, et faisait rentrer dans la vie laïque 
260,500 religieux et religieuses bouddhistes, 
1,000 religieux (seng) de Tatsin (nestoriens), 
mages [mazdéens) et Tien ÿK (manichéens). 

Malgré cette persécution les Manichéens ne dis- 
paraissent pas du territoire de l'empire; un texte 
chinois nous dit en effet qu'en ga0, la 6° année 
Tcheng-ming de l'empereur Mo-ti des Leang posté- 
rieurs, les Mäni de la sous-préfecture de Teheng- 
tcheou * (dans la province de Ho-nan) se révoltèrent 
ot déclarèrent Fils du Ciel un certain Mou-i: on en- 
voya des troupes qui le décapitèrent”. 

١ Journal asiatique, janvier février 1897, p. 92. 


+ HZ, Haï-Kouo-t'ou-tehi, ا‎ xavr, 1* 19. Le texte ajoute : 


440 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1807. 

Enfin Léang-tehou qui vivait sous ذا‎ dynastie des 
Song et dont nous avons traduit quelques observa- 
lions tirées du Fo-tsout'ong-ki nous a parlé des Ma- 
nichéens de son temps!, 


À 
CONCLUSIONS. 


1" Le caractère T'ien ÿK est le symbole du Giel 
dualisé, celui du Ciel et de la Terre, représentant 
les Deux Tsong 5 , ou Principes primordiaux Yang, 
ét ,ع ملا‎ la Lumière et les Ténèbres ou bien il 
ne résulte que d'une défiguration graphique néces- 
sure du mot Tien 天 signifiant le Ciel spirituel dont 
le culte est réservé à l'empereur seul. Ce symbole, 
d'abord adopté par les Mazdéens, l'aurait été ensuite 
par les Manichéens *. 


2° Le culte mazdéen existait au premier siècle de 
notre ère sur le territoire formant aujourd'hui les 
provinces de Ghen-si Kan-sou ?, Le célèbre voyageur 
Hiuen-tchoang nous montre le Mazdéisme florissant 
chez les Turks Tou-kiou, dans les parages du lue 
[ssikoul et de Taras entre les années 629 et 645. A 
cette époque les Quigours faisaient partie de la con- 


١ Vid. sup. pe 158; 
5 ,نيس لم1‎ p. 466. 
"١ ل‎ aup., pi 466. 
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fédération des Turks !. Avec le Mazdéisme avait dû | 
sintroduire l'écriture dont il pouvait être le vehicure 
En 677, le roi de Perse fugitif, Piroux IE, obtint ١ 
la construction à Tch'ang-ngan (Si-ngan fou) d'un | 
temple mardéen appelé Temple de la Perse *, d'après | 
l'origine du culte ou de ceux qui le pratiquaient. | 


3" En 6a1, se trouve une première mention d'un 
temple manichéen à Tehang-ngan (Si-ngan fou), 
temple qui pouvait avoir été là depuis les années 
500-516; ses desservants portaient le titre syriaque 
de Säbà qui signifie œpsrétrepes, prêtre; on les dé- 
signe également sous le nom de Muitres | )": ce 
temple s'appelait Ta-ts'in sse, temple de la Chaldée 
d'après l'origine du culte; on y adorait le Ciel dualisé 
Tien $K *; il y eut quatre sanctuaires de Tien ÿK 4 
dans la ville de Teh'ang-ngan (Si-ngan fou)". En 
694, un Persan نه‎ plutôt un Chaldéen nommé 
Fou-to-ien apporta les livres sacrés des Deux Prin- 
cipes; les défenses qu'ils formulaient sont bien celles 
du Manichéisme : interdiction du mariage, de manger 
de ها‎ chair et de boire du vin”. Les localités où fut 


٠ SL Julien, Histoire de la: vie de: Hionen-thoang, p. اكد‎ cb 66. 

+ TeW'usgngan tchi, K:x, fol. 4, cité dans Havret, La stèle سيك‎ 
tienne de Si-nyan jou, ءا‎ Il, p. 381. 

3 id, sup, p. 456, 46. 

١ Fid, sup. p. 473, note 2. 

+ id. sup., p. 464, 465. 

» Téhangngan tehi, Lors, fol, 3, et k à, fol. 14 4,5, اناك‎ pur 
le ١. Havret, La stèle chrétienne de Singan fou, بح‎ 259. 260: 

T Fid. ,مس‎ p. 456, 459, 460, 463, 464. 
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autorisée la construction des temples manichéens 
sont : Tch'ang-ngan (Si-ngan fou), Ho-nan fou et T'aï- 
yuan fou ; peutétr; à la fin du va siècle, cette 
permission s'était-elle aussi étendue au midi de ja 
Chine dans des localités accessibles à la navigation, 
pour des Manichéens ou fils de Mâni venus de chez 
les Ouigours ou, bien plutôt, du golfe Persique par 
merl Les prêtres manichéens de la Chine tendaient 
à se faire passer comme prédicateurs bouddhistes ب‎ 
ils avaient cependant dans le Céleste Empire une 
. existence officielle et DR er c'est ainsi que 





peut‏ لز Le Manichéisme, avec l'écriture dont‏ كن 
être le véhicule, c'est-à-dire l'écriture syriaque, avait‏ 
pénétré chez les Ouigours de l'Orkhon à une‏ 
que nous ignorons, antérieure à l'année 768; à cette‏ 
date, le gouvernement chinois les autorise à com-‏ 


stroire en Chine des temples manichéens du Paradis 
de Lumière*. Parmi les Manichéens qui venaient de 
chez les Quigours, il y avait des prêtres et des mar- 
chands : d'entre eux vinrent en 806 à 
Tch'ang-ngan avec une ambassade des Ouigours”; 

à cette époque, le khakan consultait ces Manichéens 








dre قش جل بخ‎ 473. 
sup., p. 4Gx, n. 2. 
متزلاد‎ p. 473, n. عق‎ 
sup, p. gs. 
sup., p. 63. 


1 
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国 
“ 
ل‎ 
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dans les affaires de son gouvernement! et semble s'être 
fait le protecteur de leur religion en Chine; c'est sur sa 
demande qu'en 807 des temples de Mäni avaient été 
établis à Tai-yuan fou et Ho-nan fou*?; cet état de 
choses dura jusqu'en 843, date à laquelle la puis- 
sance des Ouigours était anéantie et remplacée par 
celle des Qirghiz:; le gouvernement chinois fit alors 
procéder à un inventaire de tous les biens que possé- 
daient les temples de Mäni dans l'empire”, et lit dis- 
perser violemment leurs fidèles *. | 


5° En 920 nous assistons À une tentative de ré- 
volte d'un groupe, sans doute considérable, de Ma- 
nichéens dans la province de Ho-nan°; les annales 
mentionnent sous la dynastie des Song, en 961， 
l'arrivée par Khotan d'un Maître Mäni qui offrit à 
la Cour de Chine deux vases de verre et une pièce 
de soie des pays étrangers®. Nous retrouvons en 
981-984 dans le Kao-tch'ang (près de Tourfan) 
un temple de Mäni desservi par des religieux per- 
sans; à cette époque le khakan des Ouigours de 
Kao-tchang s'appelait Arslan (lion, en turk}); 16 
bouddhisme florissait cependant dans ses États qui 
s'étendaient depuis la frontière de Chine jusqu'à 

Fil. sup, 47. 

+ Fd, sup., 455, &7à. 

: Tang-hoci-yno, vol. XLIX, fol, 11, cité dans Havret, La stèle 
chrétienne de Si-nqun fou, p. 259, mn. à. 

١ FVüd, mp., p. 479. 


٠ Fid. sup, pe 479 
٠ Song-che, مط‎ 490, F4, 
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Khotan!. Enfin le bouddhiste Leang -tchou qui vivait 
sous cette même dynastie des Song, nous parle 
encore des Manichéens de ja Ghine, postérieurement 
aux années 1131-1163 ©, 





"St, Julien, Les Quigours, Journ. asiat. de janvier 1847, مع‎ 56, 
bo, 


5 Pad. sup., p. 459. 


Bibliographie: de Beansobre, Histoire critique de Manichée 
et du Manicheisme, Amsterdam, 1734. 一 Baur, Dus Moni- 
chäische Religionssystem, Tubingen, 1831. 一 G. Flügel, 
Mani, seine Lehre und seine Schrifien, Leiprig, 1862. 一 
Ksssler, Forschungen über die Manichäische Heliqion ب‎ Berlin, 
1889. — E. Rochat, مسي‎ sur Méni et se doctrine, Genève, 
1#g7. 
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UNE INSCRIPTION PHÉNICIENNE 
À AVIGNON, 


PAR 


M. MAYER LAMBERT. 





1 


En faisant exécuter des travaux de terrassement 
dans le quartier Champfleury, près de la gare des 
marchandises, ML Henri Meunier, propriétaire à Avi- 
gnon, a trouvé un petit bloc de marbre noir, qui 
était enfoui à 3 .تم‎ 50 au-dessous du niveau du sol, 
Ce marbre, qui mesure exactement o m. 14 de 
haut sur o .م‎ 16 de large, porte une inscription phé- 
nicienne, Par l'intermédiaire obligeant de M. Bauer, 
rabbin d'Avignon, qui m'a communiqué les détails 
qu'on vient de lire, j'ai reçu une photographie du 
monument, que M. Meunier m'a autorisé à تلظ‎ 
connaitre. 

L'inscription se compose de quatre lignes, dont 
les trois premières ont 25 à جد‎ lettres, et ln qua- 
trième .مه‎ Li deuxième moitié de la première ligne 

a souflert, et quelques lettres de la troisième sont 
un peu effacées. Le reste se lit très facilement. 

Les caractères ressemblent beaucoup à ceux qui 
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sont employés dans les inscriptions de Carthage et 
de Marseille, L'alef présente cette particularité que 


le trait oblique supérieur se termine par un crochet 
qui rejoint Île trait oblique inférieur. Le jambage 


vertical ne traverse pas les traits obliques. لل‎ n'y a 
pas de séparation marquée entre les mots. 

Nous donnons le texte de l'mseription, d'abord 
en fac-similé, d'après la photographie, puis tran- 


scrit en caractères hébreux carrés, comme nous 
avons pu le déchiffrer. Nous surmontons d'un point 
les lettres douteuses. 


#$, Hi, PA | LD LUS sou 
xrasay/ahea)9) ب«‎ 410 
nes MNT ee 

ph laxigetehlin 
دام‎ an Ok nono مكدرة‎ np جمد‎ 
بوم‎ 站 NT در‎ in 272 3 JOUN T2 
د‎ nonpho7az p 80m bpb ددن‎ 

mnay 7x JOUNTAS تدم م‎ 





Nous proposons la traduction suivante : 

1. Tombeau de Laybaqat, prêtresse de ln maitresse de. . 
Elle est ln fe de 

ب Abdeschmoun, fils de Baalyatan, fils d'Abdeschmoun‏ .د 


jemme de 


UNE INSCRIPTION PHÉNICIENNE À AVIGNON. 487 

3. Baalhanno, érecteur (2) de dieux, fils de Abdmelqart, 
fls de 

4. Himiülcat, fils d'Abdeschmoun, Ne pas ouvrir {ce tom- 
beau |. 





Nous nous contenterens de quelques remarques 
sur les mots obscurs du texte: les lettres ana ne 
peuvent être autre chose que le nom de la personne 
enterrée, et qui est une femmé, comme on le voit 
par la suite de l'inscription. On pourrait croire, au 
premier abord, que + est le pronom démonstratif, 
mais la construction de la phrase s'y oppose. 

Dans nina, le 2 et surtout le n ne sont pas sûrs, 
mais on né peut guère supposer un autre mot, 

On aperçoit ensuite un reste du trait supérieur 
d'un ?, qui commence, selon nous, le mot n27%. Le 
د‎ est à peu près certain, Du 3 on distingue le jam- 
bage inférieur, Le n n'est pas tout à fait net, 

Le mot suivant est presque fllisible. On voit le 
trait inférieur d'une lettre qui peut être 3, 5,3, 0,ete. 
Puis on croit voir le haut d'un 5, À la rigueur, il 
pourrait y avoir deux lettres avant le . Puis on aper- 
غلب‎ un jambage qui peut provenir d'un x, d'un n, 
d'un ? ou d'un .د‎ 

Le trait oblique qu'on aperçoit ensuite nous 
semble appartenir à un n, qui, avec l'alef très net qui 
le suit, donne le pronom personnel د‎ 

Les caractères qui terminent ja ligne sont peu 
distinets, mais ils représentent certainement le mot 
na; les tracés de lettres s'accordent, d'ailleurs, avec 
cette supposition. 


488 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1897. 


La seconde ligne donne la généalogie de Zaybaqgat. 
Elle porte clairement: Abdeschmoun, fils de Baal- 
yatan, fils d'Abdeschmoun, et finit par le mot nex 
«“ femme ب«‎ 

La troisième ligne débute par Baalhanno, le nom 
du mari, La même malchance que nous avons LE 
eue à ln première higne a fait que les mots importa 
qui indiquaient les fonctions du mari de In prétresse 
sont difliciles à Jire, I doit y avoir là six lettres dont 
la quatrième et la cinquième paraissent être 9x. La 
première pourrait être un © ouc, la deuxiéme:un 
P où un +, la troisième un ©, un ©, où un 3. Nous 
proposons gx ,مجح‎ qui élève les dieux, ce qui pour- 
rait désigner un fabricant d'idoles. 

La généalogie de Baalhanno ne présente aucune 
difficulté. Les deux époux ont pour bisaïeul Abd- 
eschmoun qui pourrait être leur ancêtre commun. 

Dans les derniers mots جومم‎ yaN，le 2 seul n'est 
pas net， fax est sans doute la négation écrite d'ordi- 
naire jp, et nne est l'infinitif du verbe mn5. 
Cette formule rappelle les objurgations d'Eschmoun- 
ET. 

L'inscription d'Avignon est intéressante au point 
de vue historique : à l'endroit où elle a été décou- 
verte, :se trouvait autrefois, comme me l'apprend 
M. Bauer, un cimetière, et M. Bauer pense que le 
plus ancien cimetière juif de ها‎ ville se trouvait à 
cette plate, On doit donc croire que le terrain où 
a élé trouvé le monument servait depuis fort long- 
temps de champ de repos. La prêtresse phénicienne 
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lut tres vraisemblablement enterrée au lieu où l'on 
a découvert le marbre qui a conservé son souvenir. 
Les Phéniciens étaientils établis à Avignon, et au- 
raientils élevé un temple dont Zaybagat fut pré- 
tresse? ou bien Zaybaqat serait-elle morte au cours 
d'un voyage entrepris par les Phéniciens sur le 
Rhône? Nous laissons à de plus compétents le soin de 
résoudre ce problème. Dans tous les cas, c'est la pre- 
mière fois, à notre connaissance, qu'on trouve un 


monument phénicien à: une aussi grande distunce de 
la Méditerranée, 


Il 
NOTE SUR LE MÈME SUJET, 
FAN 


M. PHILIPPE BERGER, 
MÉMUNE DE L'IRSTITUT. 


L'inseription si heureusement déchiffrée par 
M. Mayer Lambert n'est pas ذا‎ première mscription 
phénicienne qu'on ait trouvée en France. Nous possé- 
dions déjà le grand tarif des Sacrilices de Marseille 
(Corp. inser. Sem., 1" partie, & 1, n°165); mais la 
pierre de Marseille est identique à celle de Tunis, et, 
comme l'inscription avait été trouvée au bord de la 
mer, عل‎ fort bons esprits avaient pu se demander si 
elle n'aurait pas été apportée comme lest de Carthage. 

3 33 


inde ms à dafbentes 
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Pour une raison analogue, la provenance du vase Al- 
bertas(G. L.S., 1" partie, t, 1, p. 217) était encore 
plus contestable : les vases se transportent trop aisé- 
mént d'un lieu à un autre. 

卫 Y à quelques années enfin, on avait trouvé à 
Avignon même un ex-voto dédié à Tanit, encadré 
dans le mur d'une maison de la rue de la Masse: mais 
Ernest Renan, avec sa grande sagacité, avait sup- 
posé, non sans raison, que c'était un ex-voto de Car- 
thage qui était venu échouer à Avignon: et son 
hypothèse semblait confirmée par le fait que la mai- 
son où il était encastré avait été occupée par un 
officier supérieur qui avait pu faire campagne en 
Afrique. En effet, nous l'avons retrouvé parmi les 
inscriptions découvertes à Carthage par M. de Sainte- 
Marie, de 1875 à 1876. On peut voir son histoire 
au Corpus, t. |, n° 261. 

L'inscription découverte par M. Meunier se pré- 
sente dans des conditions assez différentes. L'examen 
paléographique ne peut laisser aucun doute sur son 
authenticité, Les caractères sont très fins et très 
élancés, tracés avec une grande sûreté de main, et 
ils présentent les traits distinctifs de l'écriture عنام‎ 
nique, telle que nous ja trouvons employée dans 
le bassin occidental de la Méditerranée, à Gaulos, 
en Sicile et en Sardaigne, comme à Carthage. 

D'autre part, les circonstances dans lesquelles 
elle a été découverte ne permettent guère de sup- 
Elle était, en effet, à ce qu'on nous dit, enfouie à 
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3 m. 50 sous le sol, et les lettres portaient encore, 
d'après M. Perdrizet qui l'a vue dès le lendemai 





la découverte, des traces de plâtre qui tendraient à 
prouver quelle n'a pas été trouvée à sa place primi- 
tive et qu'elle avait été réemployée. Elle a donc di 二 
journer probablement un temps assez long à Avignon. 

Reste à savoir si elle mi aurait: pas été"apportée 
plus ou moins anciennement par quelque accident, 
ou si cest bien وحم رماوا‎ prétresse phéni- 










enquête sas 5 laquelle on 
se livre à ce sujet sera terminée, peut-être serons- 
nous à même de résoudre ce problème. لل‎ faudra 
aussi reprendre, à l'aide de l'excellent estampage que 
M. Homolle a offert au nom de M. Perdriret à 11 
démie, et qui vaut presque original, l'étude des 
parties mutilées de l'inscription. 

Pour le moment, nous devons nous borner à 
joindre quelques notes au commentaire si judicieux 
dont M. Mayer Lambert a accompagné sa traduc- 
lion. 





Ligne 1. Cette ligne, qui est la plus importante 
est aussi, par malheur, la plus mutilée, — Le nom 
propre Ava que M. Mayer Lambert transerit Zay- 
bagat se trouve déjà comme nom d'homme sur le 
lion du Serapeum de Memphis (C. 工 3 , n°97). 
La comparaison des formes parallèles pan (GC. 1 
n° :دم" ,زو56‎ (n° ,زدقو‎ pan (n® 13», 251 


م 
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4a3, etc.) prouve que le ,بسن‎ de même que le men et 
l'alef, n'est qu'une désinence et que la racine est pt. 
Peut-être est-ce un nom étranger. 

M. Mayer Lambert restitue la première partie du 
Htre de Zaybaqat de la facon suivante : [5nhnan 
حدم‎ « la prètresse de la Grande Dame » , ete. : on aime- 
rait mieux hron seul, ou ha? nina sans l'article : 
mais la lecture s'impose, Pour cet emploi du lamerl, 
comparer mm? 0312, | Samuel, 1, 3. Comparer 
aussi le titre MINES ninoe prêtresse d'Astarté بد‎ porté 
par ها‎ mère d'Esmounazar (C. 4 3., 3). Le nom de 
la déesse est en grande partie détruit. 11 semble 
pourtant que l'original donnerait plus que la photo- 
graphie. — La ligne se termine par le mot na pré- 
cédé de deux lettres, que ML Mayer Lambert lit : 
nn] « qui est la fille de», J'inclinerais plutôt à les 
lire xm et à y voir la fin du nom divin. En général 
sur Îles inscriptions phéniciennes, le mot na suit 
directement le nom propre ou les titres qui l'accom- 





Ligne 3. Après le nom du mari de Zaybaqat, 
M. Mayer Lambert a lu très heureusement le titre 
assez obscur de 05x ap, qui n'est plus guère visible, 
et qui se retrouve à deux reprises dans le Corpus 
(n° 260 et 261). H est à noter que l'une des deux 
inscriptions où ce litre paraît est précisément celle 
qui a été trouvée à Avignon dans la rue de la Masse ; 
mais il ne faut tirer aucune conclusion de cette ren- 
contre purement fortuite. 


RIPTION PHÉNICIENNE À AVIGNON. 493 





La 01111191 termine par le 
groupe nne? 7x. La coupure est imposée par l'in- 
scription, qui présente entre les deux lamed un in- 
tervallé sensible. On pourrait être tenté de rappro- 
cher le premier mot de la formule yn qui termine 
les inscriptions funéraires de Palmyre; mais alors 
on ne sait plus que faire de mnag Je crois que 
M. Mayer Lambert a eu raison 4 voir une forme 
parallèle des négations دز‎ (C. كسمه 3 .ل‎ 31 
n° ١65,1. 15) et tx (n° 165, 1. 18), et qu'il faut 
traduire « Ne pas ouvrir», où encore plutôt « À ne 
pas ouvrir ,د‎ Cette formule rappelle dans sa conci- 
sion, ainsi que le dit fort bien M. Mayer Lambert, 
les imprécations portées sur les inscriptions d'Es- 
mounazar et de Tabnit contre ceux qui violeraient 
leur sépulture 

Il est difficile de se prononcer avec précision sur 
la date de l'inscription. Les caractères sont ceux 
que nous sommes habitués à rencontrer sur les 
monuments du n° et du “دس‎ siècle avant l'ère chré- 
tienne, L'écriture ne porte encore aucune destraces 
d'altération propres au néo-punique. L'alef est très 
élancé et la tête de la lettre partage  hampe en deux 
parties. Le fau est surmonté d'une aigrette comme 
à Carthage. 

De toute façon, cette inscription est intéressante 
par son contenu, comme par le lieu où elle a été 
trouvée; elle le serait encore plus, sil était عل‎ 
montré qu'uné prêétresse attachée à un temple phé- 
aicien est morte à Avignon et a pu y faire graver 
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sur sa tombe une inscription phénicienne, soit que 
la déesse mentionnée sur ere ait eu son 
sanctuaire à Avignon, soit que Zaybagat ait été لمم‎ 
tresse d'un temple de Marseille ou même de Car- 








tods cas， la mr de Phéniciens à Avignon ren- 
drait plus probable l'hypothèse d'après laquelle le ta- 
rif des Sacrifices serait bien de Marseille et le temple 
de Baal Cafôn qui y est mentionné aurait été élevé 
sur l'emplacement même de ها‎ cathédrale actuelle. 
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SÉANCE DU 13 NOVEMBRE 1897. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie. 

Présents : MM Barbier de Meynard, président ; Maspero, 
vice-président. 

MM, Houdas, Clermont-Ganneau, Le .”ا‎ , Lhrval 
Chabot, Perruchon, V. Henri  Holévy, Feer, Ts M. Cou- 
rant, Gabaton, Pelliot, Bochl, Domont, Finot, M. Schwub, 
Oppert, l'abbé Nau, SEE Ferté, Aymonier, ©, Beaure- 
gard, membres, et Drouin, secrétaire adjoint. 

Le procès-verbal de مآ‎ séance de mai est lu, sa rédaction 


est adoplée. 
Sont recus membres de la Société : 


MM. le marquis del Valle de Tojo, chevalier de Malte, 
demeurant à Nice, avenue Désambrois, n° 2, pré- 
senté par MM. E. Leroux et Drouin. | 

le D' Bushell (Stephen: Wootton), médecin de ما‎ 
en Chine, demeurant à Nor- 


Le Conseil autorise l'échange du Journal asiatique avec les 
Analecta :Bollendiane; recueil rédigé-par les  Bollandistes 
membres de ها‎ Société de مغل‎ En échange des quinse pre- 
miers volumes des Analectu et de ceux qui suivront, la So- 
ciété asiatique remettra les volumes du Journal à, partie du 
1° janvier 1883, Les fasciculrs des deux recueils seront res. 
peclivement envoyés à l'avenir, lors de leur publication. 
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ture lencha ou rong contenant en manuserit et en typogra- 
phie CRIE de ذا‎ parabole de l'enfant prodigue en 
langue lepcha: M. L. Feer chargé par M. le Président 
sil y à Leu, à la prochaine séance. 

M. Maurice Courant annonce à la Société que M. Inouÿé 
qui était délégué du Gouvernement aponais an Congrès 
des orientalistes vient de publier en RARE en allemand 
le texte d'une lecture qu'il a faite à ها‎ section de l'Extréme- 
Orient du Congrès, sur l'histoire et ln philo plie confu- 
qui esi professeur à l'Université de Tokyd, puisse dé 
dans un ouvrage plus étendu les faits intéressants dont il 
n'a donné qu'un court apercu dans sa communication au 

Sont également offerts à ln Société : 


Par M. Moyse Schwab, avec éloge, au nom de M. René 
Philipan , la traduction francaise faite, sur l'hébren . du Com- 
mentaire de Rabbi Issskhar Baer sur Le Cantique des Canti- 


Par M. le Président, au nom de M. Fr, Hinh une bro- 
der chinesischen Malerei, dont plusieurs exemplaires ont été 
distribués par M. Hirth lui-même à divers membres du Con- 





Le Secrétaire présente au nom de M. Gustave Boisson- 
nade, ancien professeur à l'École de droit de Tokyo, les 
nnnees 1892 à 1896 de ما‎ Revue française du Japon. Des 
remerciements sont adressés par In Société aux donateurs 

M. Clermont Gannean communique à la Société une in- 
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trouvée récemment à Tyr. Cette [ 
fragment , est sinsi conçue : 

NND حو‎ Toy دم‎ 
que M. Clermont-Gannean, en laissant de côté les deux pre- 
mières lettres qui appartiennent peut-être à nn mot précé- 
dent, propose de lire « Abdihaal chef des Cent = c'est-à-dire 
«chef du Conseil des Cents ee qui laisserait supposer qu'il y 
a eu à Tyr, même sous la domination séleucide et ptolé- 
maique, un sénat de cent membres, analogue au Conseil 

M. .ل‎ Halévy présente ensuite une série d'observations 
sur les points suivants : 1" les noms donnés chez les anciens 
Semites aux armes et aux chars de guerre; 2° un passage 
de Job sur l'existence humaine: 4° sur le peuple appelé Ma- 
tieni où Mantieni chez les auteurs grecs, et que M. Halévy croit 
être les Manda du Zagros; 4° sur les villes avoisinant Sir- 
pourla où Lagash de ها‎ Babylonie du Sud; 5° enfin sur 
quelques passages de l'Ecclésiastique لممم‎ compris par le tra- 

M. Oppert fait quelques remarques au sujet de ces diverses 
communications. 

M. l'abbé J.-B. Chabot conmanique une nolice sur l'écri- 
vain syriaque Jean Bar-Kaldoun et sur l'ouvrage de cet au- 
teur mentionné dans le catalogue de Ébedjesus de Nisibe 
sous le litre de Liwes) Labs. C'est ln biographie d'un moine 
nommé Joseph Bousnaya, qui vivait au WP sitele de notre ère 
dont Bar Kaldoun fut le disciple, ce qui permet de fixer 
l'époque jusqu'à présent incertaine à lnquelle éerrvmit cet 
auteur, La notice de M. Chabot sern pabliée nltérieurement 
dans Le Journal asratique. 

Il ést procédé ensuite au renouvellement de la commis. 
sion de rédaction du Journal asiatique pour l'année 1 897-1898. 
Sont nommés membres de cette commission : MM. © Do. 
vérin, Duval, Maspero, Oppert et Senart. 

La séance est levée à six heures. 


iphion, qui n'est qu'un 
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ANNÈLE AU PROCÈS-VERBAL. 
(Séance du 12 novembre. | 


1 


Sémites, cet usage à été constaté très fréquemment chez les 
Sabéens au sujet de toute espèce de constructions. Les Assy- 
riens assignaient à leurs armes de guerre des noms très pom- 
peux : ainsi le char de Sennachérih s'appelait Séhip sini u 
ragqé « celui qui abat les bons et les méchants», Je crois que 
le même usage à aussi existé chez les Hébreux. Dans lsaie， 
Lx, 18, il est dit que les murs de ها‎ Jérusalem future por- 
teront le nom de nt svactoires, et leurs portes, celui de 
none “gloires, Plusieurs expressions obscures recoivent 
quelques exemples. Jusqu'à présent on tradnisait 243 
2187م‎ (Isaie, Lx, 17} par les mots peu clairs «ensque de 
victoires: désormais 这 faudra les remplacer par «le cast 

(nommé) Victoire; il s'agit du casque que Yahvé porte 
dans ها‎ bataille. De mème, le groupe. .,.... Jot3570 
191 (Habacuc, 11, 8) ne signifie pas «tes chars de vic- 
toires, ce qui est contraire à la grammaire, mais : «tes 
chars (nommés) Victoire.» Mais le cas le plus remarquable 
se fait observer au sujel du verset Habacuc, 11, رق‎ qui parle 
de l'arc de Yahwé, et est ainsi conçu : 3n@p ونا"‎ ny 
708 mien mat. Les trois derniers mots de cette phrase 
ont présenté des difficultés insurmontables aux Seplante, 
que. En vérité, les mots ططاح أن‎ nimott constituent 
le nom de l'arc qui signifie littéralement : « Les serments 
(= alliances où coalitions conclues sous serments mutuels. 
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cf, Néhémie, بح‎ 18) des tribus (hostiles) sont une parole 
Fun vain mot} »; c'est-à-dire ٠ s'évanouissent à son appari- 

ton». La fin du verset s'y adapte on ne peut mieux : L'arc 
de: Yahwé à peine parait-il, que ها‎ terre solide et com 
pacte (VIN), se désagrège el se résout en courants d'eau 
(rpan nm). 
11 


Dans Job, xiv, 14, les commentateurs modernes me 
savent que faire de la phrase interrogative initiale m0 0x 
mA 723, qui interrompt le contexte et semble être détachée 
d'un passage à teneur identique à celle de ce chapitre, Je 
crois que ce passage n'est autre que le verset كد‎ qui clôt le 
chapitre ,تنم‎ où Job demande à Dieu pourquoi il traite 
l'homme en ennemi, tout en sachant qu'il est un être faible et 
passager. Ce verset commence par le pronom de la 3" personne 
pourvu de la conjenetion, K3n1, lequel ne se rattache pas bien 
aux pronoms des deux versets précédents qui sont ceux de la 
1" personne, En y ajoutant ها‎ phrase interrogative en ques- 
tion, هل‎ construction devient régulière, et le sens de l'en- 
So org : 3 lhouune meurt, revi- 
vra-t-il 3 Il a plutôt en « CHI sitio 11e 
chose pourrie, comme un vêtement dévoré par la teigne, + 









Sous le Hitre de : Un penple oublié, M. Théodore Reinach د‎ 
consacré ممم‎ intéressante étude au peuple nominé par: les 
géographes classiques « Matienis où « Mantienis, 
même à l'époque grecque, fort باد يمه‎ partent EE 
depuis ها‎ Susiane jusqu'aux bords de l'Halys en Asie Mineure. 
M. Reinach s'est demandé s'il ne faut pas y voir les Mittani 
des inseriptions égyptiennes et babyloniennes ; mais jn situa. 
tion مل‎ Mittuni, limitée au haut Euphrate, n'y convient 
guère, Si je ne me trompe, les Mantien représentent les 
débris de la grande nation guerrière appelée par les Assyro- 


# 


500 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1807. 


Babyloniens Umman{sab) Manda , et qui a joué un rôle impor- 
tant dans l'histoire des pays du Zagros. La Babylonie à été 
souvent saccagée par des bandes de Maunda descendus de ما‎ 
montagne; léturegu (= Astyagra vaincu par Cyr est appelé Ê 
roi des Manda, et Assurahiddin بوه‎ les Mami us Le 
pays de Hubuska, en Arménie septentrionale. I est même 
pers عل‎ poser la question de savoir si l'hébreu +72 ne dé- 
signait pas primitivement les Mandr an lieu des Médes, 
peuple frère des Perses que les Assyriens eux-mêmes n'ont 
connu que relativement très tard. 


IV 


Parmi les textes babyloniens présentés par M. Fabbé Scheil 
au Congrès de Paris, se trouve une liste géographique des 
villes ou villages avoisinant Sirpurla, ln célèbre ruine de ln 
Babylonie du sud, qui a livré la plus grande partie des anti- 
quités découvertes par M. de Sarrec, M. Scheil ayant bien 
voulu me donner la copie de cette liste, je profite de l'occa- 
sion pour en présenter à la Société un échantillon suffisant . 
lerai les transcriptions sémitiques : 

Mulum(ki) = عن‎ « plénitude, multitude » (h. &b0). 

Pikudanu (ki) 一 وجح‎ ٠ dépôt » (b. fi1p5). 

Razum (ki) = #5, « accord, agrément s [h. nas). 

Parsum{ki) = هده‎ « partie به‎ 
© Btabali(ki) “مد‎ forme de ln racine 59% — (5) « ap- 
porter », 

An-sam ahuni — NAN. .., «le dieu... est notre frères. 

Hlatiya = "by «grappes « 007 اسرد‎ 

Fakadum( ki) = pt «brasier, foyer . 

Bana-pé(ki] = *2-73 « bon ordre », 

La-bañira( ki} = 93% « annonce pure ». 


Cette liste, qui date du règne d'Hammurahi (vers 2150 
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avaut J.-C}, prouve d'une manière tangible que le sud de la 
Pre étut peuplé par des Sémites et non par des 

Sumériens allophyles dont on ne trouve aucune trace. On 


liste. La de ces noms sont,‏ هآ sémitisme de touie‏ عا 
du reste, affectés de mimation, désinence caractéristique‏ 
des noms sémitiques très anciens.‏ 

V 


Au cours de mes études sur la littérature hébraïque, j'ai 
souvent contesté la date tardive que les critiques modernes 
assignent au recueil biblique. M. Cornill ' ما‎ Gxe à l'an 200 
avant notre ère, dans lequel aurait eu lieu li composition de 
l'E stique. J'ai prouvé, dans la fevue sémitique, que 
l'Eccésistique remonte à 290, ce qui ii également remonte 
de cent ans au moins ما‎ compilation du recueil biblique. ci 
je m'occuperai particulièrement de l'autre aflirmation du 
savant précité, savoir que ledit recueil n'avait pas encore, à 
cette époque, une autorité canonique. Car autrement , dit-il, 
Jésus ben Sira, tout en reconnaissant qu'il a été illuminé 
et fécondé par ln Loi de Moïse, n'aurait pas pu dire : « Je 
verse la doctrine comme la prophétie عش)‎ æpo@yrsiar), et 
je la laisse aux générations futures» (xxtv, 33). À celui qui 
connait l'insouciance avec liquelle la traduction grecque a 
été exécutée, l'idée vient aussitôt que les mots in ii 

de æpo@wreiss tirent leur origine de ce que le traducteur a 
Bussement lu AN1223 «comme ls prophétie » Le mot 51325 
‘comme une sources, que portait l'originnl hébreu. Je pas- 
serai rapidement sur son second argument : Ben-Sira, qui 
proclame avoir tout emprunté aux livres saints, a Le droit de 
dire que ses sentences illaminent celui qui agit en confor- 
mité avec elles (1, 19). Le troisième argument est beaucoup 











' Einleiiaug in dos Alle Fartement, 3° et |" éditions, p. 309. 
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plus curieux. Il s'agit مل‎ verset x£vu, 20 b, où Ben-Sira, 
Rererdpur ti 7 dPpootry cou «et je t'ai châtié à cause de 
ta folie. » Malheureusement pour cette conclusion hätive, Le 
texte hébreu récemment retrouvé porte en ce lieu نتمم‎ 
200 7» «et des gémissements sur ta couchette», ce qui 
commentaire sur ce verset, je me suis contenté de noter 
que le mot grec xerevbyye semble dériver de An, malgré 
la diflérence du sens; je pensais alors que xærsrdqur était 
une faute pour xxrer6Ëw. Je vois maintenant la vraie cause 
de l'erreur : le traducteur grec د‎ lu ARENA set j'ai répri- 
mandés, au lien de عيمج‎ vel des gémissementss: de ذا‎ 
le verbe à ln 1° personne xx châtié. » 
Le résultat de ces conadé tions est done l'x posé de celm 
auquel le savant critique s'était arrêté, Au temps de l'Ecelé- 
siastique, c'est-à-dire en 290 avant l'ère vulgaire, le recueil 
biblique, à quelques exceptions près, non seulement était 
clos, mais avait déjà revêtu l'autorité canoniqu qu'il a con- 
servée jusqu'a nos jours. 












Harévr.‏ ل 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
(Séance du 13 novembre 1893. 


Par l'India Office : Épigraphie Indicu, December, vol. Il, 
part رص‎ 1897: March 1896, 1897. Calcutta, grand m-4°. 

一 Journal of the Ariatic Society of Bengal, vol. XLV, 
part ut, 1696; vol. XLVE, part رسن‎ n° 1. Calcutta, 1697. 
in-8" 


一 Procedings, January-April, Caleutte, 1897, in-8°. 

一 Annual Administration Report of the Forest Department 
lor 1845-1896. Calcutta, 1897, in-fol. 

一 adian Antiquary, March-May-Jane. Bombay, “شط‎ 
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Par l'india office + Hibliotheca fndice. New series n°“ 886- 
.زوق‎ Calontta, in-4". 

一 Index, vol. Il, fase. nt, Calcutta, 1896: in-4. 

— Catalogue of the Library the India Office, vol. H, part با‎ 
London, 1897; in-8”, 


Par عا‎ Gouvernement néerlandais : Pluknatshoek, 5 de 
Deel 1808-1809. Batavia, 18g6; in". 

— Notulen, XXXIV, 3-3. Batavin, 1896: in-8". 

一 Tijdschrift, XXXIX, 4. Batavia, 1896: in-8". 

一 W. Meyer Ranneft, Javansche Hawdsels in Poërie, XLIX 
et L, د‎ Stuk 1896. Batavia; in-8", 


Par le Muustère de l'instruction publique nu Caire : 
S. Lane Poole, Catalogue of Arabic coins in the khedivinl Li- 
brury, in Cairo, 1897: in-8° 


Par le Ministère de l'instruction publique et des beaux- 
arts, Mémoires publiés par les membres de عا‎ mission archéo- 
logique française an Caire, .الا ا‎ P. Casanova, Histoire et 
description de ما‎ cuwdelle du Caire, "د‎ partie. Paris, 1897; 
grand in-4°. 

一 Tome À, Rochemonterx, Le temple d'Edfou, 4° fasc., 
publié par E. Chassinut. Paris, 1897: grand in-4". 

一 Publications de l'École der langues orientales vivantes 
Ch. Schefer, Siusset-Numeh , supplément. Paris, 1897; in-8" 

一 Bibliothéque des écoles françaises d'Athènes: et de Rome: 
خا‎ Arduillon, Les mines de Laurion dans l'antiquité. Puris, 
1897: in-8°. 

— L. Pélissier, Louis XL et Ludovic Sforsa, ,انا‎ 2° par- 
te, fndez analytique. Paris, 2897: in-8", 

一 Annmure des sociétés savantes littéraires et artistiques de 
Paris, 1897: in-8°. 

一 Journal des Sarants, join-octobre 1897, Paris; in-4", 

一 JL. Dutreuil de Rhins, Mission scientifique dans la 
hante Ame, 1890-1899, "د‎ partie. Paris, in-4°. 
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Par le Ministère de l'instruction pablique et des beaux- 
arts : Académie des inscriptions et bellés-lettres, Comptes ren- 


dus. Paris, 1897: in-8". 


Par ها‎ Société : Socitie de géographie, à" et 2° trimestres 
1897; ."قدصا‎ - 

一 Societé de géographie, Comptes rendus, n° 8-14. Paris, 
1Àg7 ; .“قم‎ 

一 Ati della Academia dei Lincei , Aprile-Agosto, Rama, 
1897: "أده‎ | | 

一 Fendiconti della adunanzu del 5 Giagno, 1897: Roma: 
in &*, 

— Bendiconti, seris quinta , vol. VI, fase. 5 et 6, Roma, 
1897; in-$". 

一 Miütheilungen..... in Tokio, Jannar-Juli, 1897: 
in-{*. 

— Transactions af the Anafie Society of Japan, December, 
1890; in-#, 

一 Zeitschrift der deutichen morgentändischen Gesellschaft, 
Leipzig, 1897 : in-8". 4 

一 Revue française du Japon, année 18g9, janvier-rom 
1896: in-8°. 

一 Bulletin de lu Société de geograplue d'Alger, 3" tri- 

一 Transactions of the American philological Association, 
voL AXVIT, 1897: in-8°. 

一 Journal of the American Oriental Society vin, vol, I, 
second half, Newhaven, 1897 : in- 全 

一 Revue des études juives, avril-juin, juillet-septembre 
1897; Paris, in-8*, 

一 Bulletin de ها‎ Société de ue d'Alger, 1897, 
"د‎ trimestre: in-8°, | 

一 Bulletin de lu Société des études indo-chinoises de Saïqour, 
À" fnsc., 1897: in-8". 


一 Journal asiatique, imai-juin et juillet-août 1897, Paris: 
,“دعسا‎ 
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Par la Société : Journal of the Royal Asiutie Society, July- 
October 1897: in-8°. 

一 Societé dé propagande chrétienne, divers ouvrages en ， 
hingues orientales. London, 1897: in-8". 

一 Annuaire de l'École des Hautes Etudes, section des 
nes lustoriques et philologiques, Annuwireé. Paris, 1897: 
"قدص‎ 

一 The Hansei Zansshi, vol. MIE, n° .ن‎ London, 1897; 
in-#". 





Par les éditeurs : ممما‎ critique, n° 16-45. Paris, 1897: 
im 全 

一 Bolletino, n° 176-284. Firense, 1897: in-#°. 

一 Thé Sunserit critical Journal, June - October. Woking , 
1097: ."مز‎ 

一 The Geographical Journal, June-October-November 
1#q7. London: “عضا‎ 

一 Die Handschriften- Verseichnisse der kôniglichen Biblio: 
thek su Berlin, HL À. Dillmann. 

一 .لطا‎ Verseichris der abissinisehen Handschriflen, 1X. 

Val. Berlin, 1878; grand “ادها‎ 

一 Ibid. 27. M. Steinschneider, Verseichuies der hehräi. 
سرعم‎ Handschrifien. Berlin, 1838; grand in-4". 

一 Ibid. £ W: Studemuand und نلا‎ Kolin, Ferseichniss der 
grechischen Handschrifien, 1890 et 1897: grand in-f*. 

一 Jbid. XXE W. Ablwardt, Vorseichnies der arebischen 
EHunelschriftenr. 

— Le Mucéon, août 1897. Louvain: m-8". 

_ Polybiblion , parties techniques et littéraires, juillet. 
octobre 1#g7; in". 

一 El-Bayän, septembre-octobre KE in-A”. 

— Oriental Stodies. Boston , 1894 . in-8* 

一 Le Globe, + série, € VUE, juin et juillet 1497. | 

一 The American Journal of phitology, April and July. 
Baltimore, #7: ini-#". 

一 Flerur africaine, 2° et 3 trimestres 1897 Alger: im", 

x. 51 


لشف دسا اناه °F RSS‏ 
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Par les éditeurs : The Jataka, vol, ITL Cambridge, 1897: 
in-8". Traduction Cowell. 597 

一 Recueil de matériaux concernant جا‎ Caucase, t. XXIV 
(en russe ). Tiflis, 1897: in-5", 

一 Rovas de l'histoire des religions, marsjuin 1897: in-$. 


six in the Gorakhpur Dütriet. Alahabad, 1896: in-fol. 

一 .نآ‎ Mseriants, Etude sur la dialectologie arménienne (en 
russe), 1° partie. Moscou, 1897: inr8 

一 Le même, Contributions à l'interprétation des ins EN pe 
tions de Van (en russe). Moscou, 1896; in-8°, 
١ عد‎ M, Courant, Bibliographie coréenne, t, .لكآ‎ Paris, 1897: 
“قحس‎ 
Paris, 1897: “لس‎ 
' بس‎ Lefèvre Pontalis, Chansons et fêtes du Lüos. Paris. 
1897; .“قم‎ 

一 Le mème, L'invasion thaïe en Indo-Chine (extrait ). 
Leide, 1897; in-8°. 

一 Bloomfeld, Judex de سا‎ Religion védique, de A. Ber- 
gaigne. Paris, 1897: in-8". 34 
by قذك‎ Zakariyya 了 ad Ibn Déud of Fez, known us Hay- 

一 Eug. Clavel, L'union islamique, n° 1. Le Caire, 1897: 

— J. Anderson, Catalogue and handbook of the archæolo- 
gical Collections in the Indian Museum. Part 11 Calcutta, 
1883: in". 

一 P. Ebrmann, Spricheëôrter und hildliche Ausdräcke der 

rischen Sprache. Supplement. Tokyo, 1897: in8". 


mane, Alger, 189 : in-8°, 
— M. C.Laguche, L'alphabet rationnel, Paris, 1897: in-8*. 
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Par les auteurs : .لآ‎ Chauvin, Hiblic des ouvrages 

arabes où relatifs aux Arabes. Paris, 187: 8, +" Rscicale 
一 P. Regnaud, Traité de Bharuta sur le thébtre, préface 

et introduction. Lyon, 1897: in-8°. 

一 H.-N. Kilioan, Modereesche Spraukhunst, 1 Stuk. Ba- 
tavia, 2647; n°. 

一 Van der Tonk, Kow:-halineesch-nrderlandsch Woorden- 
boat. Deel L Batavia, 1847: in8". 

一 Esteves Pereira et L. Goldschoid, Vide do Abba De- 
miel de Mfosteire de Scete. Lisboa, 1897: 35103 

一 Mohammed ben Braham, Le pluriel ,اعم‎ Paris, 1897 
ofike Avesti: اشاس‎ Bolur s 80: ل‎ 

一 Washungion Serruis, L'arube moderne تساك‎ duns les 
journaux et les pièces afficiellez. Beyrouth, 1897; in-8*. 

— Le 1. Cheikho, Kitéb ‘"Jm-nl-Adab (Le livre de Ja 
science des ال‎ L Beyrouth, 18937; in-8", 

— Le mème, Chrestomathix arabica, vol. IL Beyrouth, 
1897: in. 

— F.G, Hilton Price, À Catalogue of the Egyptian anti- 
quities. London, grand in-4°. 

一 16. Sewell, Quelques ponts de l'archéolngie de l'Inde 
méridionale. Paris, 1897; im- 

— Hi. N. Cust, Essai sur les conceptions religieuses mo- 
darnes, Paris, 1897: in-8", 
去 Sara Pac, , Le droit musulman expliqué. Paris, 1 1896， 

一 À.S. Lewis and A. D, Gibson, مساق‎ Simuitica. À Pa- 
lestinian Syriac Lectionary. London , 1897: in-8°, 

一 Max van Berchem, Anseriptions arabes de Syrie. Le 
Caire, 1897; ,“حصا‎ 

— Le mime, Les châteaux des croisés em Syrie. Paris, 
1897: in-#°. 

عون بدي MTS‏ سين ولا ا مو 一 Le mème,‏ 

一 Épigraphie des Assassins, 1897: in-8" ÿ* 
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Paris, 1896; in-8°. 
1897; 108". 

一 Paul d'Enjoy, La colonisation de la Co 
1898; ,“قحس‎ 
Paris, 1 #g7: m4". 

一 L. Pélissier, Lonis AT et Ludovic Sforza. Paris, 1897 : 
"دس‎ 

Eug. Clavel, L'union islamique, n° 1. Le Caire, 1#g7;:‏ ب 
in-#".‏ 
“قن :1897 一 Sédir, Les incantations. Paris,‏ 

一 Clermont-Ganneau , Études d'archéologie orientute , t. I. 
Paris, 1697: in-4°. 





: Paris, 


SÉANCE DU 10 DÉCEMHRE 1807. 


La séance est ouverte à 4 heures 1/1 sous ما‎ résidence 
de M. Maspero, vice-président, par suite de l'absence de 
M. Barbier de Meynard, présulent, 

Etaient présents : MM. Senart, l'abbé Nan, l'abbé Cha- 
bot, M. Courant, Pelliot. Thurean-Dangin, Hadévy, Perru- 
chon, Bluchet, Ferté, Grenard, A. Régnier, Foucher, 
Meillet , V. Henry, Finot, Cabaton, M. Schwab, membres, 
et Diromin, secrétnire mdjainmt， 


Le procis-verbal de ln séance de novembre est lu; la re- 

Le Conseil autorise l'échange du Journal asitlique, à par. 
Ur du 2" janvier 1883, avec l'université W. R. Harper. à 
guages and litératures depuis 1883. 
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Le Conseil autorise également l'échange du Journal عتم‎ 
tique à dater du 1" janvier 1883 contre les Mémoires et 
Bulletins que publie هاا‎ Société de linguistique à Paris et 
dont عا‎ premier volume remonte à 1868. 

Sur ما‎ demande: et les observations de M. Senart, ln 50- 
ciëté décide d'allouer une somme de deux cents francs à 
Utre de subvention à M. le LF Lucien Scherman, privat 
dotsnt-Ll'anivecié:de Munich, éditeur de l'Oréntalisc he 
Hiéhographie, recueil scientifique qui a un caractère interna- 
tional et mérite d'être encouragé. Cette allocation est accor- 
dée à titre exceptionnel et par pure faveur, Cependant Le 
secrétaire demandera en échange, si c'est possible, l'envoi 
de-tout ce qui a paru jusqu'a ce jour de ce recneïl biblio- 


M. le Président donne lecture d'une lettre du Ministère 
de l'instruction publique, en date du 6 décembre, annonçant 
que le Congrès des sociétés savantes sera ouvert à la: Sor- 
bonne le 12 avril 1898, et invitant In Société asiatique à 
prendre part aux travaux de ce Congrès: et de deux autres 
lettres émanant du méme département, avisant la Société 
de l'ordonnancement d'une se de mille francs à titre de 
subvention ministérielle pour les 3° et 4° trimestres 1#g7. 

Le Secrétaire présente à ln Société une brochure de 
M. Salomon Reinach (tirage à part du Juhreshericht ñber die 
Fortichritte der clusrischen Alterthumaswissenarhaft 1897 | con- 
tenant en français une notice biographique et littéraire sur 
la vie et les travaux de M James Darmesteter, notre regretté 
confrère, Des remerciements sont ndréssés à M. Salomon 
Reinach. 

M. E W, West, le savant éraniste anglais, fait hou 
à la Société 2° au nom du تمططاتزتل تكسم‎ Dinshahji Petit, d'un 
دار‎ intitulé The Zandi سمل‎ Shéda اشنا‎ [ln MON 

220 en تتاطاعم‎ ( or the pahloi version of the Aveste by 
Darab Dust Sanjana de Bombay, contenant le texte pehlvi 
de trois fargards du Vendidäd, avec une introduction. 

En son nom personnel, du tome V des Pehloi-Texts‏ *و 
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traduits par lui dans la collection des Saéred Books of the 
East (tome XLVH, Oxford}. La Société adresse ses remers 
ciements aux donateurs. 

M. l'abbé Nau offre à 1x Société an exemplaire de la thèse 
qu'il vient de soutenir devant ln Faculté des sciences de 
Paris pour le grade de doctour ès sciences mathématiques. 
Le sujet traite du caleul du mouvement des ondes liquides. 
ML le Président fait remarquer à cet égard qu'il serait 
intéressant d'étudier les noms que l'on ae peter 
langues anciennes aux mouvements et aux différents etats 
de la mer. 

M. Camille Jullian professeur à la Faculté des lettres de 
Bordenux a offert à la Société an exemplaire d'une lecture, 
qu'il د‎ faite devant l'Académie de Bordeaux, intitulée L'o- 
rentulime à Bordeunæ, et dans inquelle , après avoir rapporté 
qu'il y à eu à diverses reprises dans cette ville, depuis Fran- 
كلمب‎ l'en 1535 jusqu'en 1885, des chaires d'hébrea, d'arabe 
pie ذو مومهم ور ب‎ soit créé une chaire 
de langues et ientales à Bordeaux. 

M. de Présidens et ME En سس‎ 15 À 
ce sujet: ils sont d'avis d'appuyer Le vœu émis par M, Jullian 
et de transmettre ensuite cette proposition à l'Académie des 
inscriptions et bellestettres afin d'avoir, si c'est possible, sa 
baute intervention auprés de M, le Ministre de l'instraction 
publique. 





Ln Société consultée a émis Le vou suivant : 


sont es codes Leo etes de ed nd 
M. Jullian auxquelles elle s'associe pleinement, la Société 
est d'avis qu'il y à lieu de s'adresser aux autorités compé- 
lentes pour comprendre parmi les chaires nouvelles qui 
seront créées dans Îles diverses universités en France, un 
certe nombre daichairer)de phlologie) d'histoire et d'ar- 
oriéntales, et que le présent vœu soit transmis à 
l'Académie des inscriptions en vue d'obtenir:sa haute inter- 
vention auprès سل‎ Ministre, د‎ 
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M. le Président annonce la mort de deux sinologues dis- 
ET re) Legge, le savant traducteur des Su- 
cred Books of China, décédé le ود‎ novembre dernier à Oxford 
et M. Canulle En membre de notre Société, 
consul de France à Canton, anteur de plusieurs ouvrages ' 
sur رعمتمائتط'!‎ la géographie et ما‎ langue dé la Chine, décédé 
اح 1 اوم‎ 

M, V. Henry fait une lecture sur هلا‎ mot hrédn qui se 
trouve dans l'Atharva Veda. Ge sernit Le « dieu du jaune » et 
le nom du génie de la fièvre: M. Henry pense que l'ori- 
gaine de ce mot pourrait être Le sémitique ere gain 
I قوره نوع‎ 





M. HORS ساك ك0‎ do et ut 


lé sens de « ots comme le pense M. Henry, il a été emprunté 
au grec yovéds qui vient lui-même du LEUR nn plu- 
tôt qu'il ne remonterait à une époque م‎ 


M. Maurice Courant Et ensuite un mémoire د‎ 
chinoise du royaume de Ko-kou-rye, contenant use inscrip- 
tion de l'année 414 de J.-C, Ce travail sera imprimé dans le 
Journal anutique, 





ANNEXE علق‎ PRÔCÈS-VEREAL. 
{Séance du 10 décembre. ] 


UX MOT SÉMITIQUE DANS LE VÉDA, HR DE. 


Le mot barre et inexpliqué hridu ne se rencontre que 
deux lois dans toute l'étendue du Véda et de la littérature 
sanscrite; une seule fois en réalité, puisqu'il figure dans un 
refrain repéte sans variante, À. V.,1,25,9c et 3 دع‎ hrédur 
nana « tu l'appelles Hrüdu +, Les divers manuscrits portent 
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Les leçons ,ممصم‎ hddur, hrddrur, سايقم‎ et Sayann glosé par 
cher qu'il interprète rohakah. Cest assez pour faire voir 
que Les Hindous étaient, en face de ce mot, aussi embar- 
rassés que nous-mêmes, et nous y fnire soupoonner un em- 
prunt étranger dont la provenance ét ln signification pre- 
mère leur avaient à jamais échappé. 

Rien dans le conteste du morceau ne semble pouvoir nous 
guicler, sauf peut-être linvocation dont cette phrase isolée 
s'accompagne : haritasya deux, «à Dieu du jaunes, À titre 
de coutrüle, toutefois, il eat paraitre utile de transcrire 
l'hymne tout DATE GRO AR D يدو‎ EEE MN par 
les plus récents travaux". C'est mne conjnration magique 
contre ما‎ redoutable fièvre maligne désignée OU le mon 
de tufmdn, L'épithète qu'on lui décerne vise une 
Tite bien connue et souvent relevée de cette affoctiontet: des 
sinulaires : le teint jaune et bilieux du patient, qui semble 
coloré d'un reflet d'or bruni *. 


. Là où Agni pénétra les eaux et les brüls, où les 
rl és tés nt Poste ut ا‎ la, 
dit-on , est ton origine suprôre, Aie pitié de nous et épargne- 
nous, à Fièvre! 


“2. SR Pen jee eee 
sois née des copeaux enflannmés, tu ls Ro à 
Dieu du jaune! Aie pitié de nous, , .. .! + 

“3. Que tu brûüles d'un seul coup où à petit feu, où que tu 
sois l'enfant du roi Varana, tn toppelles Hrüdu, & Dieu du 
jaune! Aïe pitié de nous... .! 

4. A دا‎ févre froide, au délire ardent, à ls fièvre brû- 
larite, je fais hommage. À célle qui revient le lendemain, à 


celle qui dure deux jours de suite, à celle qui revient le tre 
sièmé jour, hommage! » 


١ Mergaigue-lleurs, Man, Val, p.136; M. Woombield, 由 mm af the 
Afharve- Peu, qu Del s30. 
5 Chonélammsnt A. PF, sens Vl, co, À, ete. 
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C'est bien du : verbiage, mnis, sauf quelques points de dé- 
لنس‎ négligeables ici, du verbinge intelligible, au moins en 
mot à mot, Seul le nom propre hrédu, attribué a la Bièvre, 
ou plus exactement au dieu ou génie de la livre, se dérobe 
à toute interprétation. Tout au plus y eutrevoit-on l'intention 
d'interpeller ce démon par un nou mystique, ésotérique, 
inconnu du vulgaire, et de lui fuirecomprendre par là qu'on 
le tient, qu'on a pénétré sa nature intime. loi comme dans 
exorcise : « Je te connais, je sais ton vrai nom, tu Fappelles 
un lel, te voila D SE GR tu n'as plus qu'a fair et à 
lisser cet homme en pais,s Ainsi procédaient encore les 
excreistes du moyen âge ', 

Mais عن‎ nom intime en lui-même, d'ou vient-il et que ai- 
goïfie t-il} Nous n'en avons qu'un indice, le rapport qui sans 
doute doit l'unir au vocatil herttusye drvu du méme vers : 
rapport d'allitération, cela se présume à première vue et ap- 
paraîtra, je pense, tout à l'heure avec plus d'évidence; rap- 
port de signification, c'est ce qu'il nous appartient de recher- 
cher, mais ce qu'en tout cas le lexique sanscrit est mpuissant 
ة‎ nous révéler, car on n'y trouve men qui ressemble de prés 
ou de loin à hrdu. 

Cherchons nilleurs, Précisément les langues sémitiques 
nous offrent un trisyilabe à peu près identique dans l'assy- 
rien Suraça ct Thébreu harüg, dont. هل‎ eye 
الما لاسي درواي يد داه كدر مم ون تا يي‎ 
frère M. Halévy, de restituer une forme ancestrale * hurügu si- 
gnifiant sors, Tout coincide dans ces deux vocables, à la 
seule exception de la voyelle initiale , supprimée 
peut-être pour la mesure du vers, à tout Le moins susceptible 
d'être aisément suppléée au point de vue phonélique par حا‎ 


C'est pourquoi il ya lieu de repousser à prior toute traduction maté 
rielle et banal: du genre dé scoavuldons, .عله‎ (Weber, Ludwig]. 11 me 
vaudrait pas La peine d'avnir pero à jour عا‎ méman de la févre, pour n'y 
décomvrie que ce que Le preniber vous péri y mir, 
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résonnance de | nr sanserit subséqnents et spécialement lu 
oncordance de l'aspiration initiale et du 此 rédial , cérébral 








on-conviendes qu'il semble fort naturel de qualifier d'un 
سمه‎ mystérieux signibante or sun être sarnaturel qui « dore s 
les hommes et à qui l'on attribue en même temps le titre 
honorifique de « Dieu du jaunes. Tout cela s'énchaine avec 
une cohésion qu'on serait tenté même de juger trop rigou- 
reuse pour une simple formule magique, si lon ne savait 

que l'esprit hamain né tire jamais rien dé son propre fonds 
| à ue ae eu ee de 
postulats d'une logique poussée à outrance, Celui-i peut se 
formuler en syllogiame : « La fièvre est jaune; — l'or est 
jaune; — donc ln fièvre est or. s 

Accord de son, accord de sens: est-cé تعفقة‎ pour fixer 
ane certitude? Évidemment la démonstration serait plus 
complète, s'il était possible d'alléguer que, dans cette céré- 
momie comme dans mainté autre, on Mt intervenir سنا‎ talis- 
man d'or où contenant des parcelles d'or. Mais, soit qne l'or, 
en effet , ne figure ici qu'à titre de similaire divin de la fièvre, 
soit plutôt eneore que le SGitra ait oublié فصن‎ partie des ira 
tiques homéopathiques qui pe 
ces versets, Le ييه تعس‎ que celle qui concorde avec 
les paroles de la première stance : « On chauffe une hache, 
puis on la plonge dans l'eau, et l'on verse sur le malade 
l'eau attiédie par ee contact ‘+, Ailleurs, ot au sujet عل‎ la 
même affection, fl_est-bien question سمال‎ objet: en mdtal ; 
int مد‎ génan de, grain كانه‎ qu'on donne L'prentrd sh 
patient ; après quoi on recusille la dréche dans un vase de 
cuivre, d'où حت‎ ln déverse, par-desens sa tête, dans un feu 
provena d'un incendie de forét*». Mais le cuivre n'est pas 
de l'or, et il n'est pas mème probable qu'il ait jamais pu être 

' Kaiçiha-S,, 26, ذه‎ et Bloomfield , بق‎ Vi, pr نفج‎ 

* Anwgiha-S., ,ود‎ 2610, et Blesentield, À: V:, p, 44, 


Fr 
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envisagé comme le substitut économique de Tor, puisque 
l'un est le métal rouge et l'autre ke métal jaune par excel- 
lence. Force est donc de s'en tenir à la double concordance, 
de san entre sémitique * harügu (d'ou l'emprunt grec yp5œès) 
anni, te de seus entré sors et «jaunes. Pour ma 

part, je ها‎ crois amplement suflisante. On en jugers. 

PACS ES verraient quelque vraisemblance 
dans ces déductions, il n'échappe point que 二 présence 
d'an mot sémitique dans un texte sanscrit ancien, — nou 
pas, remarquons-le, dans un texte quelconque, ee qui ne dé- 
noterait qu'un emprunt isalé, toujours possible et sans con 
séquence, 一 mais dans une formule magique, d'un carne- 
lère nécessairement rituel et trés conservateur, pourrait, si 
wa Tu RER amener à des conclusions d'une portée 
incalculable 

1° CNE A Tnt drnnt tisse LA لي وها المح‎ 
miles sauraient transmis aux Aryas de l'Inde, no pas, sans 
doute le nom usuel de l'or, ni à plus forte rmisan la connais- 
sance de ce métal, كتمسر‎ bout au moins le mom de l'or en 
tant qu'incorporé dans une phrase toute faite et destiné à 
jouer un rôle dans ane cérémonie propitiatoire et curative. 
Un ne pourra ici s empêcher de penser à l'alchinie, à son 
ar potable, dont les vertus de panacée universelle remonte- 
ruent ainsi assez loin, et — puisque l'or est en alchimie عا‎ 
roprésentant du soleil — aux fonctions attribuées de toute 
antiquité égale au soleil guérisseur d'hommes et tueur 
de monstres, 

2" Comme un semblable emprunt en rend d'autres pro- 
bables, on هد‎ trouverait autorisé à présumer qu'une partie 
au moins du rituel des Atharvavedins procédornit de source 
sémitique, et par suite une comparaison attentive des fur- 
mulaires de magie assyriens, voire égyptiens, avec ceux du 
Raucika-Suütra et des traités hindous postérieurs, n'apparai- 


١ الا عن‎ Honey, Vadion, 11, ps 4 (Mim, Soc, .وما‎ , 1, pe 233 el 


sav, }. 
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trait nullement oisouse ét serait de nature à dénoncer de 
nouveaux et sûrs points de contact entre Les dens races. 

3* Et toutefois, ce résultat ne serait pas aussi favorable 
Qu'il semblerait au premier abord à la thèse de ceux qui 
toriques de Fnde aux Sémites, Car ln forme du mot hrddu, 
on La vu, ne nous ramène à aucune langue sémitique histo- 
rique et déterminée, mais à ها‎ période proethnique où tours 
les Sémites pe formaient encore qu'un seul corps de peuple, 


nébuleuse, sinon ذا‎ composition du Véda, du moins le fonds 
de formules où puisérent plus tard les compilateurs des 
Quoi qu'on doive penser dé ces suggestions, peut-être té- 
méraires, je crois avoir justifié pour le refrain À. V. 1,25, 2 
et 5%, ها‎ simple traduction qui suit : | 
» .. . Ton vrni nom est Or, à Dieu du jaune ! Aie pitié 
de nous, épargne.nous, & génie de la fiévre ! 


V. Hexnr. 


OUVRAGES OFFENTS À LA SOCIÉTÉ. 
(Séance du 10 décembre 1897.) 


Par india Office : Indian Antiguary, July 1897. Bombay; 


Par le Ministère de l'instruction publique, Ecole française 
d'Athènes, Bulletin de correspondance hellénigue, décembre 
1896, janvier-août 18g7; in-8". 


Par In Société : Bibliothèque Rosicurienne, 1° série, n° بد‎ 
Rabbi Isachor Baer Commentaire sur Le Cantique des cuntiques. 
Paris, 1897: “مز‎ 
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Par la Société : Journal de li Société finno-ougrienne XV 
Helsingissa, 18097; in-8°. 

— Atti della rende Accademin dei Lincei, Ottobre 1897: 

== The Sacred Books of the Enat, 5 ALVIL Oxford, 
1497: in-8", 

— Comptes rendus de سا‎ Société de géographie, juillet-0e- 
tobre 1897. Paris; "دم‎ 

— eitschrift der deutichen morgenlündischen Gesellschaft, 
.للا‎ Leïpaig, 1897: in-#. 

一 Journal asiatique, septembre-octobre 897: Paris : 

一 The Geographical Journut, December, London, 1897: 
in", 


Par les éditeurs : El-Baydn, novembre 1897. 

Bolletino, n° 285-286, Fivense, 1897: in8"‏ سب 

一 Revue archoologique, septembrecctobre 1897: in-8". 

Fsvue critique, n° 47-49 Paris 1897; in-8'.‏ ب 

— Le Muséon, novembre 1897. Louvain: in-8°. 

Alrorude, n° 10-13; Porto, 1893: in-4°.‏ ب 

一 Polyliblion, parties technique et littéraire 1897. Paris: 
in-8". 


Par les auteurs : W, Groff, Notes complémentaires à l'étude 

sur la sorcellerie, Le Caire, 1897: in-8°. 
一 Étude archeologique [nj Le Caire, 1897: in-8°. 

Beauregard, Congrès enternational des Orientalistes,‏ 6ك 
Li" session à Paris, 8-19 septembre 1897 ; in-#°,‏ 

一 点 Rous, 和 arabes, Conslan- 
tune, 1897: in-8°. 

一 G, Devérin, Inscriptions chinoises de la mission Dutrenil 
de عسيلا‎ Paris, 1897; inf, 

— KR. 0, Besthorn et LL, Heibery Codes Leidenrsis Euclidis 
clementu, partis 人， 但 se .د‎ Haussue, 1897: in-8". 
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03 
LA STATUE DU DIEU ONODAS, ROT DE NARATENE. 
Lettre à M. Barbier de Meynard, ete. 


Mon cher Maitre et Confrère, 

Parmi les nouvelles inscriptions nabateennes publiées par 
M. de Vogüé, dans le dernier cahier du Journal anatique', 
que je reçois à l'instant, il ده‎ est une qui, à première vue, 
me parait présenter un 101441 tout À fait: bacs مويلا‎ C'est ln 
première de celles qu'a copiées M. Ehni aux environs immé- 
diats de Pétea (n° 354 de a planche}, et dont notre savant 
confrère a si habilement réussi à déchiffrer plnsienrs passages 
malgré l'imperfection de la copie. 

Je his matérnellement à peu près comme fui les trois pre- 
mières lignes, si ce n'est que je suis tenté de rétablir, entre 
زد‎ et (?)1e0n 2, les mots y12> ,جه‎ dont il me semble 
Lien reconnaître les traces caractéristiques dans je Fac-semilé : 
« Cette statue -ci est celle bye ee qu'ont 
faite * les Bené H.. .oe.. 

Mais s'agit-il, SE Lane notre savent confrère, 
d'une dédicace funéraire ordinaire, d'une statue ou d'un 
buste, analogues à ceux de Palmyre et représentant un dé- 
funt quelco que. qui se serait appelé Diodaiallahay Je nn le 
crois pas pour diverses raisons que je me bornerai à indiquer 
très succinctement aujourd'hui, ayant linténtion 中 y revenir 
plus en détail, va l'extrême importance de la : 

11 fant remarquer, en effet, que ln dédicace ات‎ faite non 
pas par un groupe d'individualités composé des descendants 
directs du prétendu défunt, mais par un groupe agissant en 
nom collectif, par le clan des Bené H,..ou (et peul-être 
由 D'autre part, elle est 和 iie « pour le salut » 











١ Sepi.-oet. 1897, p. 199 cl emir. 

" Le verbe 03% «faire peut d'emploer aussi bien que D'pit et 5 
sénigers, pour désigner l'érection d'anc statue. {Voir fnseripéions مل‎ | 
myre , passim, | 
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du roi Aretas IV Philopatris: il est impossible, je pense, 
d'attribuer un autre sens à l'expression consacrée mn by 
(littéralement ؛‎ pour la vie des = مغجة‎ caruplas, et non 
“du vivant des}; l'inseription a donc toutes les allures d'une 
lédicace religieuse et non celles d'une épitaphe, En outre, 
lphced'excavation Wide dans le roe où cle a té décon- 
ماع سمج‎ funéraires, comme عا‎ 








ne pote cuite NU émane لقا‎ qu'un sance 
luaire, ou une sorte de chapelle, analogues à cémx de Me- 
din بطعلفة‎ le remarquable escalier qui y conduit est plutôt 
en faveur de cetio dernière eanciusion , les tombeaux naha- 
téens ne présentant pas généralement ces facilités d'accés. 
Enln , et surtout, م مس00 م خا ا‎ 
contraire à toutes les analogies de l'onomastique nahatéenne, 
si ben connue aujourd'hui; la forme, attendue dans ce cms, 
serait nécessairement جيحججكه‎ , Abdelah, Abdullah, (of. À6- 
إمعننة‎ ou méme v19N 72%, Abdallahi. 

Je propose tout simplement de décomposer le groupe en 
kn2N تددم‎ et de traduire littéralement « Obodat le dieu s!, 

Nous savons pertinemment que Obodat ne saurait être 
autre chose en nabatéen qu'un simple nom d'homme. Com. 
mént se fait-il, alors, que le personnag qui le porte soit 
Gall de lieu? Gal est dies جا‎ mails de مشاه‎ mere 
nante apothéose ? Le mystère disparait pour peu qu'on veuille 
bien reconnaitre dans l'Obodns ainsi divinisé un des rois na- 
batéens de ce nom, vraisemblablement Obodas IL, étant 
donné que l'inscription est datée du régime d'Aretas IV, son 
HICCESSCUT. 

Ce serait ما‎ confirmation inespérée et décisive d'une con- 
jecture que j'avais émise il y a une dowmine d'années *, et 
qui avait été accueillie, du reste, avec quelque faveur, par 


١ CE MIN DTTTD Sade Adprarde (l'empereur Hadrien), élans صا‎ 
bilingues de Palmyre, 
NE au ا‎ Lo: vol, 1, pe dy. Jai eu plu- 
sieurs fois l'occasion de revenir incidemment ailleurs sur ce eujet. 
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de sérieuses autorités, telles que M. Noeldeke et M. de Vogüe 
lui-même, n'était, somme toute, restée jusqu'ici 
ne conjecture: à savoir que les rois nabatéens, sinon de 
leur vivant, du moins après leur mort, recevaient Les hon- 
nours-d'uñe spoifiéose on réglé et étaient traités comme de 
véritables dieux, à telles tp yet 
heurtient comme éléments théophores dans la composition 
de ceux portés per ‘an bon nombre de leurs sujets”. C'est le 
cas, ou jamais, de citer à nouveou le passage classique d'O- 
ranios, (que j'avais justement invoqué à l'appui de ma thèse 
et qui recoit ici une application singulièrement topique د‎ 
Débine à ن‎ Éamhzèe, Gr Seorofouar, S'agit-il dans ce passage 
de notre méme roi Obodas, de qd enr 
bomonymes*2? La réponse * démi 1t des 
Lrop longs pour les Hmites de cette lettre forcément ss 
brève; j'y reviendrai. Je me bornerni à faire 
dès aujourd'hui, que lu dédicace de li statne du roi Raliel 15 
ie publiée récemment et qui présente avec col ci 
de sensibles analogies‘, ne parle pas de la condition divine 


"Cest inde celle dernière particularité, jusque-là imespliquée, qui 
m'avait amené à أت سم اعسلس ملاع‎ permisdhe prédire "سن‎ à côté cles poma propres 
عمط ل‎ Afalhoritat, Abdmalkos, Absobodut, on rencontrerait quelque 
Fee à au eds Cu, le vain ‘Abdrubel, prévision qui s'est, en 
أمملك‎ , trouvée vérifiée par mnt découverie ultérieure (ef. € 5, Arsm. 
un" do : SNS), 

Cibodus, d'Ouranios, avait Eté enseveli dans l'endroit mére‏ ومتاعتص Le‏ ؟ 

dpucv) qui portait sou mon. Cetie localité d'Oboda est-elle Een ps 
Lea vale du méme nom, qui était située à une distanee motable de 
lai Hunt > roi le Mont ميد‎ de due DIN UE 
pronieut lisscriplion découverte par M. Eli à 

* Elle pourrait — j'ai à pelue تمصا‎ de be faire remarquer 一 avuir dus 
conséquences importantes pour هآ‎ déterminntion عل‎ l'époque à inguelle vivait 
Coranios, au tas شن‎ 1 s'agirait bien d'Obocies UE, Faoteur grec ayant l'air 
de citer lapothème du roi de ce dom comme mn fait récent qui l'avait 

Fra, re FE était jusque-là mauve il 
re لخدف‎ es SET De Eee 

Mon ابيا‎ d'archéol, print. vol, لا‎ pu mis. — CF, la reproduction 
phototy pique dla moaument que j'ai donnée صمل‎ son Album l'antique" be à 
orieataler, pl. XLV, n°». 
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du roi défunt. Fami lc عدساء سم‎ delà que cette habitude 
de christine Je roi جرم بور موك‎ les Ma bailous an à 
parte. 3 عماسا‎ HE, lequel, comme l'indique son surnom 
2 du عد‎ de Philhellens, avait un goût marqué pour les 
as امسا الما‎ et aurait pu emprunter celle-li rs 
usages ptolémaiques ou séleucides? Cette question, elle 
aussi, et d'autres encore que je ne saurais Lrailer au pied 
levé, devront être l'objét d'un sérieux examen. 


Veillez agréer, mon cher maitre اع‎ confrère, etc. 








2 ١ ل داف‎ 
Paris, 4 décembre 18ÿz. | 1 


NOTICE 
SUR LE XP CONGRES DES ORMENTALISTES. 


Le xn Congrès des orientalistes' à été tenu à Paris, à 
l'époque qui avait été annoncée, c'est-à-dire du 5 au 
11 seplembre 1897. Plus de 800 membres avaient envoyé 
leur souscription des différents pays d'Europe, d'Amérique, 
d'Afrique et d'Asie. Sauf de rares exceptions, les membres 
de la Société asiatique de Paris avaient donné leur adhésion. 
Les feuilles de présence signées par les membres ont con- 
staté la présence à Paris de 450 personnes, parmi lesquelles 
environ 80 dames, Un certain nombre avaient négligé de se 
faire inscrire, dont la présence a également été constatée 
dans les séances du Congrès. « 


١ فب[‎ premier Cougrés internatione des orientulistes à été fondé à Paris, 
قجة 1 بك‎ par M. Léon ,سم عل‎ profeseur à l'École des lungucs orieu- 
tales. Les auires sossions ont eu lieu, savoir : la il à Loodres, en 18743 la 
11" à Saint-Phersbourg, en 1836; la 1V° à Florence, eo 1874: la V' à Ber- 
En en 1881; la Vi à Leyie, en 18844 La VII à Vienne, en 1846; La “نالا‎ 
à ce as 0 2684; la IX à Londres, en ‘fge-1Bgs فا‎ N'a Grove 
سس‎ 15 


35 


ا م تملس شنط idrosmsss‏ 
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Le Congrès a été ouvert le lundi matin 5 septembre, dans 
la salle des fètes du lycée Louis-le-Grand, par M. le Ministre 
de l'instruction publique, assisté de M. Schefer, président 
du Gongrès, de M. le président du Conseil municipal de 
Far en واس‎ rites وس هوه‎ NE ا و‎ 
qui, de toutes les parties du monde se sont rendus à l'appel 
qui leur avait été adressé. M. le Ministre, le président du 
Conseil municipal, ainsi que les délégués des Gouvernements 
et des Sociétés savantes ont successivement prononcé des 
paroles de bienvenue et de remerciement. 

À la suite de cette séance plénière, les membres se sont 
rendus dans leurs sections respectives pour constituer leurs 
SES proie A دي‎ tree Ton Le prions 
لاسر ترجه الما‎ assistés d'un membre francais pour faci- 
Lter ja rédaction des procès verbaux. 1 


Voici la fiste des sections : 


Sacrios 1. Langues et archéologie des pays arvéns : 

Inde : président : Lord يرمع‎ vice-présidents : MML les profes- 
seurs .نا‎ Bühler, R. Pischel et Kern: secrétaires : MM Formichi, 
Stickner, Grosse. 

Fran : président : M. le professeur Häbschmann: vi 
M. L conscilles 6 sccrtinites : 1 روج عو‎ 


Linguistique : président : M. À. de Gubérnatis; vice-présidents : 
MM. Krestchmer et Oulianoff; secrétaires: MM. Max Nicdérmann 
et N, Chilot. 


Secrios IL Langues et archéologie de l'Extréme-Orient : 

Chine et Japon : président : SE. Tehing-Tehang : vice-présidents : 
MM Tomu, Schlegel, Douglas; secrétaires: MM. Hirth, Pord- 
néielf et Maurice Courant. 


Indo-Chine, Malaisie : président : M. Korn; vice-présidents د‎ 
MM. H. Browne, délégué ها مك‎ Hirmanie, إن‎ Le professeur Andreas 
Saint-John: secrétaire: M. Lemire. 
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Secrios LL Langues et archéologie musulmanes : 
Président : M. de Goôejé; viceprésiubents : MM. Karabaëek et 
Hailloff: sécrétaires : MAL Van Berchem ct Gaudefroy-Demombynes. 


Secrios IV. Langues et archéologie sémiliques : 

Araméen , hébreu, dthinpien : président : M. le professeur L. Guidli, 
vice-présidents : ML Eautsch et Mgr Lamy: secrétaires: MM. W. 
Harper et .1ل‎ Chabot. 

Assyriolngie : président : M. Tiele; vice-présidents : MM. Pinches, 
Hommel, Haupt:; scerétaires : MML Meisener et le P. Seul. 

Secrion V. Égypte et langues africaines : 

Président : M. Ed, Naville; vice-présidents : MM. Lieblein et 
Ermou; secrétaires : MML F, von Bisaing et 马 Chassinat. 
Président : M. برجم عطاك‎ vice-présidents : MM. Krumbacher et 
Sterygowaki; secrétaires: MM. F. Cumont at Théodore Rcinsch. - 

Sécrios 111. Ethnographie et folklore : 

DE D M لويد‎ vice-présidents : MM. À. de Gubernatis, 


Budioff, de Cluparède, V + Schmidi: secrétaires : MM. le docteur 
Eunos et 1, Grenard. 


le de France et de وا‎ namelle Satan És sanheumes 

nications ont été faites. Une bonne partie des mé- 
vrimée dans عا‎ Focneil des actes da Congrès : 
les procès-verbaux des séances étaient imprimés tous les 
D PE 
last Del tides islae. écrbticue, het 
et sémitique, les plus nombreuses, ont fourni la majeure par- 
tie des travanx. 

Dansune séance générale tenue le jeudi matin + septembre 
il u été procédé à la revision des statuts qui doivent régir 
les Futurs Congrès des orientalistes. Il a été décidé notarn- 
ment : 1° que Les Congrès عد‎ tiendront une fois tous Les trois 
ans, mais, que por exception et suivant les circonstances, 

35. 
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l'intervalle entre deux Congrès pourra être réduit à doux ans 
où porié à quatre; "د‎ que, dans chaque pays, le Comité d'or- 
ganisation désignerait la lingue ou les’langues qué seraient 
considérées comme officielles et employées dans les 
verbaux; l'usage des autres langues sera facultatif sous ما‎ 
responsabilité du président de chaque section; 3° que chaque 
Congrès désignerait en séance plénière le pays où le Con- 
grès suivant devrait se tenir; et 4° qu'il serait créé un Co 
wité organisateur destiné à préparer le Congrès suivant. 
Conformément à ces statuts, la séance du samedi 11 sep- 
tembre a décidé que le prochain Congrès (le dourième) des 
orientalistes se tiendrait en lialie, en 1899, et a réservé le 
choix de خا‎ ville, Le comité organisateur français, composé 
de MM. Scheler, président; Barbier de Meynard et Senart, 
vice-présidents; Maspero et Cordier, secrétaires: Aymonier, 
Guimet , Oppert, Schlumberger et De Vogüé, membres ， 
conservera ses pouvoirs Jusqu'à la constitution officielle du 
cotmnite italien chargé de préparer le Congrès suivant. 

s vœux ont été émis par diverses sections, et ont 
étà سلجت‎ dans là alancs ملت‎ de délire. qui a eu lieu 
le 10 septembre, On trouvera imprimés dans les comptes 
rendus du Congrès, ces différents vœux, ainsi que ln] 
des discours qui ont été prononcés par le président et les 
délégués des Gouvernements étrangers, Parmi les décisions 
adoptées par le Congrès, nous mentionnerons seulement les 
suivantes : 

Nomination d'un comité composé de MM. Barbier de 
Mevnard, Brown, Goldriher, de Gocje, Guidi, Karabnëek, 
comte de Landsberg, baron Rosen, Socin et Sioppelaar, à 
l'effet de s'entendre pour la rédaction et la publication d'une 
encyclopédie musulmane destinée à remplacer l'ancienne 
Bibhothéque orientale de D'Herbelot, M. Goldriher, auteur 
du projet est nommé directeur ; 

Pabbestion dus dictionnaire. de tons les mots:connus de 
l'ancienne langue égyptienne 


مح جاجد تبي أ عد qu br nor‏ 
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de l'Inde, du Népäl, du Bengale, de Ceylan et de Birmanie, 
pour les travaux, les fouilles archéologiques, les encourage- 
ments et les publications qu'ils ont respectivement patronés 
et subventionnés concernant l'histoire, l'épigraphie, la lin- 
guistique de lnde ; publication d'une édition critique des 
textes sacrés des Jaïnas, d'une édition critique du Talmud, 
des cartes géographiques qui ont été tracées à différentes 
époques sur l'Orient et l'Asie ; 

Formation d'une association internationale pour l'explo- 
ration archéologique de l'Inde; motion du même genre en 
laveur des monuments anciens de l'Indo-Chine. 

Enfin d'autres vœux ont été émis par les sections de ln 
« Grèce-Orient » et de le Ethnographie ب«‎ 

Le Congrès a été terminé par un banquet à l'Hôtel Conti- 
nental, auquel 380 personnes ont pris part el au cours du- 

| nombreuses اه مسا‎ pres 








ont, non SE pour but de rapprocher‏ 2 لامعو 
dans une communauté de sentiment et de bonne confrater-‏ 
nité des savants qui cultivent les mêmes études, mais aussi‏ 
et surtout de stimuler le rèle des travailleurs, de fournir de‏ 
conservation des monu-‏ مل nouveaux matérinux, et d'assurer‏ 
ments dans l'intérêt de ln science,‏ 


526 NOVEMBRE-NÉCEMBRE 1807. 


BIBLIOGRAPHIE. 


NOTE ADDITIONNELLE 
SUR LES INDO-SCYTHES, 
FAR 
M. SYLVAIN LEVI, 


人 


Les observations de M, Specht à propos de mes Notes sur 
les Indo-Seythes paraissent appeler une réplique. Je m'en 
abstiendrai ; à la veille de partir pour nn long voyage, je n'ai 
pas le loisir d'engager une controverse: des raisons de con- 
venance me interdisent également. Je n'oublie pa pas que je 
dois à M. Spécht de m'être initié à l'étude de la langue cbi- 








Peer je ne me sens pas le lt 
inruns ووه الور‎ M < Specht estime que j'oi tort: je por- 
siste à croire que j'ai raison : il est à craindre que nos deux 
no irrédoctibles, En fait, nous ne discutons pas 
sur le coëme terrain. M. Specht me reproche d'être en dés- 
accord avec « la plupart des auteurs catholiques » et de fonder 
ma chronologie sur les Actes de saint Thomas «sans avoir 
préalablement examiné la valeur historique de cet ouvrage, 
qui a été placé par le Concile de Rome de 404 poreux Îles 
livres apocryphes مه‎ La discussion des textes chinois s'inspire 
des mêmes principes. Î me serait facile d'opposer aux con- 
dacanations formelles de M. Specht les approbations que j'ai 
reçues de sinologues éminents, tint français qu'étrangers. 
Mais desnoms ne sont point des faits, 时 j ‘ai la présomption de 
croire qu'ici les faits sufisent. Je prie Le lecteur impartial 
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d'examiner avec une égale attention les deux articles, et de 
conclure. L'intervention de ML Specht aura véritable 
rendu service à nos études, si elle décide un res 
qui ont enter à EN dés ES pate 
en litige, j'attends F'arbitre avec 本 日 可 性 


Je profite de la circonstance pour publier un nouveau 
conte du cycle de Kaniska > Je l'ai recueilli dans le Fa-inen- 


; ][ serait injuste de ne reconnailre les recherches de M. Specht 
eat contribué à éclaircir es diflcultés. M. Specbt à cu l'obignes de 
me signaler La présence de l'expression t'as L'eou dans ها‎ Pei-wen-un-fou, 
La citation we laisse pas de doute sur ke sous: عاط حاط‎ signile «garder 
cn هم‎ bouche, comervar ce qui à غاة‎ communiqué cralements. L'interpréts 
lion de صصام ها‎ { t'on Fes cheue, cie... lelle que je la proposc gagme 
ainsi en vraisemblance, Encadré par deux verbes avec lesquels 1 peut se 
combiner régulibrement, هل‎ mot مط‎ exerce pour siosi dire use doublé 
fonction: il modifie وكيا‎ et cheou : servavit زمه‎ are receptos libros.: فد‎ 
Les deux nouvelles versions de l'épusode que j'ai fait connaitre soggéreut سه‎ 
corail ai Sale el Slt an ا‎ Celtes des Wei, La ca- 
pe ge verra rglertirqus come 这 arrive 

© د وات Fr À‏ , أن #ستسدعه يا 
OO 二 er ne‏ 
uistes mes préteuducs «confusionss de caractères chinois we démence d'autre‏ 
rp‏ 
été g‏ دا de m'iasarger contre l'esplication de lére Çaka, «qui‏ 
Les es ds mme Ve ri. el « DR‏ سيد 

recherches des namismatistes et les décou سل معنت‎ archéalngnes » . 

















chans ses te D Ces D Das OR 
je ciiorai à M, Sprcbt l'opinion d'ane autorité considérée eme fa plis 
haute dans les questions d'éres indiennes, Apres mo czamen minutieux صل‎ 
lannées qui لمعمصععست‎ Fére Çaka, M. Kielhorn cosclut Lu ère cle ses articles 
(lucie Autignarr, vol. XXIV-XXVE) en déclarant que rien ne permet d'éta- 
عتانا‎ La moindre relulion entre Le sacre de Kanieks et l'origine de l'ère Çaka, 
et, conne M. Bover, il en rapporte l'institution aus Ksatrapas de l'Ouest, La 
méme Dam État souiemws, dés 1888, par Bbagvänläl Indraji {Jared 
of th: Noyal Aniatic Ssciety, 1890, بحر‎ 64} Si j'ai eu l'ouluce d'attaquer 
Dee ميسية بذ‎ J'ai dus mains Fleureuse farine de partager ذا‎ 

, Un.eitiqué: ليت تي‎ des doutes: rer اس‎ de Ke. 
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tchou-lin (chap. 50; coll. Fujishima, boite xxxvi, vol. 8, 
pe 14°) qui cite comme sa source عا‎ Pi-p'o-cha-lun | Vibhäsä- 
Jadis Ara-ni-che-kia (Kaniska), roi du Kien-f'o-lo | Gandhära |, 
avait à son palais une porte toute jaune‘. Il passait tout son 
temps à surveiller les affaires de l'intérieur et sortait à peine 
dans ها‎ ville et au dehors. Or il vit un troupeau de cinq cents 
têtes de bœuls qui arrivait à l'entrée de la ville. 11 demanda an 
pareils. Arrivés devant هل‎ porte jaune, ils concurent cette 
pensée : Par l'effet des'mauvaises actions que nous avons 
autrefois commises, nous avons reçu سنا‎ corps sans virilité. 
Maintenant il faut qu'à l'aide d'un objet de prix nous anéan- 
rachetant avec la valeur de l'objet nous obtenions la déli- 
vrance, grâce à la force des bonnes actions. Faisons que cette 
faisaient jadis, et elles restent à la porte du palais et elles 
présentent par non intermédiaire une requête espectoeus 
au roi pour obtenir d'entrer et de recevoir directement les 
faveurs royales. + Le roi donna l'ordre de les laisser entrer, et 
s'informa, nu comble de la surprise, du motif qui les dirigeait. 
Alors, à la porte jaune, ils préséntérent respectueusement 
leur requête. Le roi en les entendant s'étonne, se réjouit et 





ete Raniska. Je ae permis de je reuvover à l'itniraire d'Ou-& any‏ واكام 
p 333). Ou-K'oug, ou plutié son portepe-‏ اا ,489% (ouraal asiatique,‏ 
role, y mentionne briévenent un épisode couté en détail par Hiouen-Tssing;‏ 
de Kini-teh'a be roi que Hiosen-Tsang appelle kin-‏ صعه عل désigne sous‏ 
rapporte ln‏ )44 مام Chen tie Der, LAXVIL,‏ عل ni-chehio. D'autre part,‏ 
Gornse Lin-si-che-kn de Hinurm-‏ ها il substitue à‏ عمس ,)107 ,1 , مجعزجسلالظ | 
, مادعا nes‏ ساس لم ريل صصح ها Far‏ 

CE مط‎ Porte der du palais لقو‎ à سممونعطنا‎ , dans Odfistd sheiches 
fra Nipal, 1١ دكذ‎ Beam， Les Monaments de علسلا‎ fig. 169. 
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Ré جو وها جا‎ de ir ie اذام سح‎ 放权 生生 二 
du dehors. 


Le Fainen-tchou-lin permet de compléter et de comger 
une des données fournies par Hiouen-Tsang sur les rapports 
de la Chine avec Kaniska. L'information du compilateur chi 
nois est empruntée à un recueil officiel, le Si-yu-tchi 西域 
Mémoires sur les pays occidentaux, rédigé par ordre de 
l'empereur et divisé en deux sections : le texte, en فق‎ cha- 
pitres, et les illustrations (enrtes etc.) en 40 chapitres. Le 
travail, entrepris Y'un 5 de da période Lin-te  {£ (664-666), 
n'était pas encore achevé l'un 1 de In période Â'ien-feng $ 
# (666-668); 11 dura donc plus d'une nnnée ， 

Le Siya-tchi dit : « Dans le royaume de Ki-pin (Kapiça }" 


١ Fa-mien-thoo-n, chap. 5, p. Sa; cf bd, chap, 100, مجر‎ 1028, 

= Voir Journal asiatique , 1893.11, d51-384 , et 1896, L, 261. Le passage 
caeresposdant. des Méseires de -Hicues: Trang, 1, ds et نس‎ , siieste par 
مس‎ Lémoigaage de plus Pidentisé de Rapiça et de Ki-pis. Du reste, l'état po- 
Bilique du Rapiç, Lel qu'il est décrit par Hiouen-Tsang, subeinte encore au 
temps de OQu-K'ong. An temps de Hiouwen-Tsang, le Gandhärs était 
+ مها‎ sous la domination du royaume dé Kapicas | Mémoires, 1} 104) où 
le capitale du Gandhäre, Onte-kis-bon-ich'a (Udabhéwda;:cE. Stein, Zur 
Geschichte der تطلخ‎ von Kubul) était une des résidences du roi de Kapica 
(Fe, 263). Nagarahars | ,ال‎ 96). Lampaka (ibid, 95) etc. au totul une 
dixaine de royaumes appartennient au Kapiça (ibud,, 41). La ville de Taksa- 
فاع‎ avait past réermment دل‎ Kapica an Cachemire (Bi. 152} Maintenant 


11 ue contiennent pas le nom de مآ‎ ville qui était leur capitale, — 1 
est intéressant de constater que le caractère و2‎ qui sert à transerire jn pre- 
مايه‎ syllabe de Kapiça {oomume sa variante 35 و‎ ), est employé à dési- 
gner des Lissns de poils qui venaient du [9] 大 S-hma, c'est-à-dire do cher 
les barbares d'Oecibent, Le nom, au témoignage de M. Courreur | Dirtian- 
maire, = v.) est déjà employé avec cette valeur dans l'Histoure des premusers 
Has. 一 Une note ajoutée à la sait du Ma-suen-kong ) Milinds-poroçnn |, dans 
和 站 Ha des Ming , انك‎ que Le mom ميركل‎ eut qu mot jen, c'est-à-dire indien, 


mignihie : «tant race sans valeurs JE #. — Le nor du Kapiçs, mention‏ تسن 
né si rarement ches les auiours occidentaus «0 retrouve d'une manbéreauses‏ 
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la doctrine du Bouddha est tres répandue. À l'intérieur de ln 
capitale il و‎ a un monastère (vihära) appelé Han-sen جك ايع‎ 
(monastère des Han), Jadis nm envoyé des Han, cédant à 
son inclination propre, éleva un Feoa-t'ou (Bondilhn, مهن‎ 
gode}, 11 le fit en pierres assemblées, haut de cent tch'eu 
(pieds). Les pratiques du culte y différent de l'ordinaire, Dans 
le monastère il y à un os du crène du Bouddha et il y a un 
cheveu du Bouddha; la couleur en est bleu foncé et il est 
roulé comme un coquillage. On les a déposés dans les sept 
ا راز‎ NA RENE Viens ع‎ 提 Au nord-ouest 
de la capitale ily a le monastère du roi. Dans le monastère 
y cuve dt صا بار‎ D Cie Re EE elle est 
longue d'un pouce. En allant de là au sud-ouest, on trouve le 
monastère de la femme du roi, Dans le monastère il y à un 
Feout'on de cuivre haut de cent teh'eu (pieds); dans ce Feon- 
lou il y a des reliques, Tous les six jours, il répand durant 
la cuit un éclat lumineux; la clarté fait tout le tour de la base 
à la coupole: elle rentre à l'intérieur quand l'aurore se lève.» 

Hiouen-Tsang (Mémoires, 1, 53} décrit les monastères men 
üonnés dans ce passage. 11 donne au couvent qui possédait 
la dent de lait عا‎ même nom etle même emplacement; mais, 
au témoignage du pélerin , le couvent oùétsient déposés l'os 

du crâne et le cheveu s'appelait « le couvent de l'ancien roi .“م‎ 





tqr‏ عاونا 0h‏ وما Midrasch, Rendre fable‏ عا daus‏ عسلسعتاهصة 
salé comme le pays le plus éloigné (Neuhauer, Géographie du Tislinud },‏ 
“A A an lp rs Si Ce 汪‏ 
شما ل Les observations suivantes : I sagit d'un fowctionnaire‏ 
nommé Scheban. La cummentaire ananyme d'haïe, XXI, 45 teur,‏ عجان 
[让 te fers rouler comme une boule vers un puys‏ قن explique au verset‏ 
pays étendus, en disnnt : C'est‏ مده éeade, 二 ta mourrus | +] l'expression‏ 
Kapiça 555553. Dans le Yalkout (our lsaïe, 431) qui produit exattement‏ 
tout le püssage ces mots ne se trouvent pas, Le Valkoat est une‏ 
arr siècle qqai à conservé d'escellontes laçaas des Midraschin et du Tal-‏ سك 
cu. Le texte de Vayikra Habba est anonyme et ne peut être daté arec pré-‏ 
csion; Vayikrs Habba est un ouvrage palestinien du eu sièche. Enfin dans‏ 
interprétation des versets d'Issie‏ زم 26 babylanion {Saubédrin,‏ مله le‏ 
ازا est identique ; Ferpression eau pays étendus n'y est pas es pliquée.‏ 
تمه signale également ce mansstère‏ )357 مر نل Cortiche‏ دم كاسن ' 
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En oatre, tandis que le Si-ya-tchi place ce couvent dans l'in- 
térieur de In capitale, Hiouen-Tsang parait Le laisser en عل‎ 
hors de la ville. Le désaccord des deux textes laisse à penser 
que le monastère des Han + du Si-yu-tchi correspond en réa- 
lité au couvent que Hiouen-Tsang désigne sous le nom énig- 
ee de Jin-kia-lan JA {mn SE ٠ عا‎ monastère des hommes » 
et qui avait été fondé par des otages chinois (Mémoires, جا‎ 
42) au temps de Kaniska. La version du Si-yu-tchi mppelle 
pur un trait frappant l'histoire de King-lou où King-hien que 
2 j'ai discutée dans mes Noter sur les Indo-Seythes: : elle con- 
Girme la venue d'un envoyé, $, cheu, des Han au puys des 
Indo-Scythes: et, puisque la fondation du couvent remonte à 
l'époque de Kaniska, l'envoyé chinois qui passe pour lavoir 
ondé و‎ dû se rendre an Ki-pin sous le règne de Kaniska. C'est 
une raison de plus pour croire que la mission de King-lou فى‎ 
rattache an règne de Kaniska, et que le règne de ce prince 
se place à l'entour du point de départ de l'ère chrétienne. 





THE BABYLONIAN EXPSDITION OF THE UNIFERSITY OF PENNÉTL- 
ranta, Series À: Cuneiform Tests, edited by FL V. Hizrascur, 
vol. 1, plaies 1-50; vol Il, plates 51-100. 


Ces deux fascionles nous offrent les prémices d'ane riche 
moisson d'inscriptions cunéiformes faite dans les ruines de 
l'antique cité mésopotamienne de Nippur {actuellement Nul. 
far), sur da rive gauche de l'Euphrate, à 70 kilomètres an 
sud-est de Babylone. On sait que ces monuments sont ln pro- 
priété de l'université de Pensylvanie, à Philadelphie ; le grand 


a comme عستا‎ we us du crâne de Cükya le Tathgatas ; il lui donne le non 
de : smonnstère de سل لامعا‎ roi Kiniteh'a ». 1 ات‎ donc certain que le 
personnage désigné come slancien rois est Kaniska, Sous سمه عا‎ éuig- 
ematique de Fen-ti-hi se cache peut-être la solution du problème posé par عا‎ 


lente du Si path; peut-être عا‎ mot rappelle-t- de quelque manière l'envoyé 
chinois qui vint à la cour de Kaniska. 
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établissement scientifique d'où esi partie l'expédition qui les 
a remis au jour. Sans parler du reste, 34,000 tablettes et 
fragments de tablettes babyloniennes et quantités d'utres 
objets également pourvus d'inscriptions cunéiformes, ont ré- 
compensé Île 1èle incomparable, Les privations et les souf- 
frances d'une triple campagne de fouilles, au cours des années 
1888-1896, dans une des régions les plus malsaines et les 
OA EPS Et ce n'est là sans doute qu'un 





1111 13 11م 3ت‎ . On a tout lieu d'espérer qu emcourages par 
ds وسيم‎ tee ودام سومار سيوج كي‎ 
Fund de Philadelphie tiendront à assurer par de nouvelles 








verité de Dhs Ils assureraient ainsi l'avenir des 
études assyriennes aux État--Unis, qui possèdent des assyrio- 
logues comme M. H, V. Hüprecht, à Philadelphie, MM. Fd- 
ward F. Harper et Robert F. Harper, à Chicago, M. D. G. 
Lyon, à Cambridge Mass. , M. Paul Haupt à Baltimore, etc. 
très 50 سما‎ les trésors déjà acquis et ceux qui 
s'y njc 

En attendant, M. H. V. Hilprecht s'est mis à l'œuvre avec 
beaucoup de résolution. La collection dout le soin lui a été 
confié ne reste pas à l'état chaotique; les monuments de 
Nippur, qui arrivent à Philadelphie par envois successifs, 
sont nettoyés (ceci-même est l'œuvre du enrateur), ils sont 
examinés , puis classés suivant leur contenu et leur époque. 
certaine ou présumée. Cela va bon train, paraît-il, bien que 
M. Hilprecht passe une partie de l'année au musée de Con- 
stantinople , où il s'est chargé de mettre en ordre la collec- 
tion assyro-babylonienne. Nous avons d'ailleurs une preuve 

de cette remarquable activité duns les deux fascicules inscrits 
ci-dessus, où sont déjà mis à la disposition des savants de 
tous les pays plus de 1bo inscriptions, textes complets, ngen- 
cements incomplets de fragments, fragments isolés, Nue 
nant, la plupart à l'université de Pensylvanie {ce qui indique 
d'ordinaire Nippur comme lieu de provemince), un assez 
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grand nombre au musée de Constantinople, quelques-unes 
à d'autres établissements publics ou à des particuliers, Un 
autre volume, dont la préparation touche à sa fin, et qui - 
sera le neuvième du recueil projelé, ne lardera pas à paraitre. 
Pour donner une édition parlaite de ses textes, notnm- 
ment des vieux documents babyloniens gravés sur des objets 
de caractère monumental qui forment la matière de son 
premier volume, M: Hilprecht avait, semble-t-il, un beau 
modèle sous les yeux. Nous voulons parler du magnifique 
ouvrage qui se publie avec le concours du gouvernement 
francais, par ML de Sarsec, l'heureux explorateur des ruines 
de Tel-Loh, et M. Léon Hewey, sous le titre: Découvertes en 
Chaldee, Rien de plus soigné ni de mieux réussi, rien de plus 
satisfaisant au point de vue général de l'archéologe, que 
ces planches luxueuses qui donnent d'ordinaire une idée si 
nette des objets, et les reproduisent au besoin sous plusieurs 
faces. Mais la photographie directe des monuments, em- 
ployée pour cette publication, nécessite des frais considé. 
rables et fait monter le prix des livres, ï mot NEO 
vernement ou quelque Mécène ne se charge des frais. Elle 
découragerait Les assyriologues, pas tous riches, si on vre- 
courait trop souvent. De plus les écritures ninsi photogra- 
phiées, le fussentelles avec toute la possible, 
peuvent présenter de grandes difficultés de jecture， C'est le 
cas pour plusieurs pièces, et pour plusieurs passages d'in- 
scriptions d'ailleurs clairement rendues, durs ا بسع‎ 
française, ce.chef-d'œuvre du genre, 
ثلا‎ par ces considérations, M. Hilprecht a adopté ane 
méthode plus pénible pour lui, mais plus économique, et plus 
avantageuse pour l'usage des textes. Il copie ceux-ci à la 
main, etses transcriptions sont ensuite photographiées. Néan- 
moins plusieurs pièces reproduites de cette manière le sont 
aussi par ja photographie directe des originaux. Cela a lieu 
lorsque l'auteur attache une importance spéciale à ce que 
l'an puisse verilier ses copies, ou qu'il juge nécessaire de 
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résulte de ses indications. Mais même dans son procédé ordi- 
naire, l'intérêt paléographique n'est jamais sacrifié; il عمل‎ 
fine an coutraire-touts œuvre: 

D'aprés M, Hilprecht, qui se propose de démontrer ss 
thèse dans un ouvrage special, la grandeur des caractères 
cunéiformes, leurs positions relatives, et certaines de leurs 
combinaisons particulièrement fréquentes, dans les vieux 
documents, ont exercé une grande influence sur هآ‎ genèse 
des formes stéréotypées des âges postérieurs. D'un autre 
côté, An ARS URI عب‎ MIRE ON A Gi 
parka (Tel-Loh\ et de Nippur, qui a tant ajouté an peu qu'on 
possédait en ce genre, pousse plus que jamais à rechercher 
les origines de l'écriture cunéiforme. M. Hilprecht notam- 


ment a fait de ces questions l'objet d'un enseignement régu- 
lier à l'université de Pensylvanie depuis 1886, et il comprend 


ا ا ee‏ 


s'attache-tl à présenter pce age per dus pr‏ تسل 
manière‏ ما et sa forme réelle, 8 raide du dernier détail‏ 
de chaque scribe, à conserver aux caractères et aux proupes‏ 
de caractères, leur grandeur, leur tracé ; leur position exacte‏ 
et leurs distances mutnelles. 11 est persundé que, si on a par-‏ 
méme 21000 ans, sur la date‏ أن 1000 ,500 fois différé ‘de‏ 
de certaines inscriptions, c'est qu'on en jugeait sur des copies‏ 
exécutées sans sonci des détails énuméré‏ 

M. Hilprecht a également soin de dessiner exactement la 
contour des fragments . el non sans raison. Îl arrive en ellet 

que les fragments d'une même inscription aboutissent sépa- 
سرد مساج واو‎ à Londres, à Philadelphie, ete., on à des 
cases différentes dans le même musées. Or si ln cassure est 
bien marquée dans les éditions, ln parenté des fragments 
dispersés se décotvre plus aisément. C'est ainsi que M. Hil- 
precht lüiméme a reconma nprès coup, sur se+ copies, cles 
connexions qui bai avaient d'abord échappé. 出 pousse le 


scrupule jusqu'à ombrer, dans ses reproductions, plusieurs 





/ 


NOUVELLÉS ET MÉLANGES. 535 


sur la lecture desquels il u'a aucun doute, mais qui 
ادع وود‎ sur عمممتيفه جما‎ , qu'à ها‎ condition d'étre 
considérés, par un œil exercé, sous un certain angle et à un 
certain état de lumière solaire. Quand il en est ainsi, la pho- 
tographie directe ne rend pas les textes avec la netteté sufhi- 
sante; on s'en convaincra en comparant les copies de l'auteur 
pl. 43, n. 56-57, et les originaux correspondants reproduits 
par ja photographie directe sur la pl. À, qu rivalise de Per- 
fection avec celles عل‎ la publication française. Par principe, 
le scrupuleus paléographe, bien qu'il eût pa en tonte certi- 
tude combler maintes licunes de ses textes, ne se l'est pas 
une seule lois. 

Dans les deux fascicules, les planches sont précédées d'une 
table donnant sur chacune des pièces divers renseignements, 
savoir : La matière du monument qui porte l'inscription ; 
ss dimensions, souvent avec celles des parties écrites; sn 
date, déterminée par le nom des rois, soît signataires , soit 
BNP Eee كه مله ول بكسيو‎ op 
vent le cas, déduites de considérations paléographiques 
autres; son lieu de provennnee, précisé, 村 
documents, par des références à La planche XV ]: 
d'un un plan en relief des ruines de Nippur); son numéro d'ordre 
dans le catalogue de la section babylonienne, dressé par 
l'auteur, an musée de l'université à Philadelphie, etc. 

Un exemple fera comprendre l'importance de ces données 
au point de vue tant de l'histoire que de la paléographie et de 
RE A ديعيو‎ et mieux apprécier encore le labeur 

extraordinaire auquel nous devons cette belle édition de 
textes cunéiformes : « Planche 36, texte 86. Date : Han es 
kigubmidudu {roi}. Fragment d'un grand vase en د‎ 
centimètres 20,5 X 945% 4,8: Diamètre ds granit 
diamètre du vase entier), environ 25,4. (Plan des ruines de) 
Nippur 111, en contre-bas des salles du Temple de Bël}, au 
côté S.-E du Zliggurat}, un peu plus haut que le parement 
d'Ue-Ninib, dans la couche qui a donné à peu près tous les 
fragments Les plus anciens de vases en pierre exhumés à Naf: 





ne + 
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por conséquent trouvé approximativement à la mème 
pre 1,0. 2. Inscription de 15 lignes, primitivement 
30 su moins, ,ن)‎ M. DB, (Catalogue du Musée babylonien}, 
.دقنو‎ Portions de ces Re Ge me les ai autres 
fragments suivants, de vases en albätre calcaire, au moyen 
desquels Le texte avait été reconstitué avant la découverte et 
l'examen du fragment 9825: C. M. B. 9657 + g6o7 十 96oqg 
(c£ pl XVII, n° 41-43), 9581 + 0643, ع قمتان‎ 967 
+ دثادن‎ (appartenant au même vase que g900, cf, pl. 3 et 
pl. AVIT, n° 47}, gg01, 9902, 9903, 9904 (cf. pl 37). 
9905,9632 (appartenant au même vase que 9635 + gbao + 
جدتان‎ + 9606 , cf, pl 57) 9605 (ef. pl. XVIIL, n° 44). 9599. 
0633, 9680, ,كمجن‎ 1090: (e£ pl AVI, n° 48). CE aussi 
9634 (ef. pl. 37 et pl, XVI, n° A6). 

Le travail de la première copie, préparée avec les a1 petits 
fragments, n'a pas été inutile. Il a fourni les nombreuses va- 
riantes graphiques dessinées en marge de la copie photo- 
graphiée, toujours marquées du numéro des fragments res- 
pectifs. Aucune des variantes graphiques n'était à négliger; 
car sans elles, plusieurs signes se reconnaitraient diflicile- 
ment, et toutes sont utiles à qui veut se rendre compte des 
formes variées des caractères dans les écritures postérieures, 
où remonter à leurs origines. DRE Per fe que Je 7on 
déjà chez notre auteur, notamment fase. ,لل‎ pages 53 et 
suiv., ces recherches sur les origines de l'écriture cunéifoeme 
commencées par les premiers assyriologues, et reprises par 
Amiaud avec grand succès, grâce à ses rares aptitudes et 
aux découvertes de M. de Sarséc, séront poussées très loin, 
avec des matériaux plus abondants, par le savant professeur 
de l'université de Pennsylvanie. D'ailleurs, avec le secours 
de ses éditions, plusieurs autres assyriologues pourront éga- 
lement sy appliquer. 

e nous en sommes venu là à l'occasion de ces 
tables, qui seront pour l'assyriologne un guide précieux, 
voyous par un exemple plus frappant encore, ce que peut 
coûter dans certains cas la publication d'un document assy- 
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rien, préparée suivant les principes rigoureux du D" Hil- 


precht. Nous voulons parler du texte des planches 38-42, 
qui repose sur cinq fragments principaux , avant appartenu au 
même vase, et a été complété par 83 débris de 63 vases 
différents, Le texie est encadré de nombrenses varinntes 
comme celui de la planche 36: on indique on bas des 
planches, pour chaque ligne, les fragments, parfois dix et 
plus, sur lesquels on en retrouve les vestiges on qui se 
prètent à d'utiles rapprochements, et l'inscription compte 
132 hignes! 11 est عل طلتل‎ de s'exngérer le travail que عنم‎ 
RS ee M OR عو وو‎ PAR rien: demen hs EEE 
le contrôle d'une édition. 

mettre les yeux à rude exercice, et je ne suis pas surpris 
que le D Hilprecht, déjà éprouvé par le typhus à la suite 
d'une campagne à Nippur (1889), ait couru risque de perdre 
la vue dans son dur métier de paléographe à Nippur et à Phi- 
ladelphie. Il y est revenu quand même, et tous Les assyrio- 
logues s'en félicitent. 

Le texte dont nous venons de parler, 13a petites lignes, 
représente donc 88 fragments. Ce genre d'indications, qui 
De maneyué jamais dans les tables, doit nous mettre en 
garde, à la distance où nous somunes, contre le miroitement 
6 DV SES VE D 

par l'expédition américaine à Nippur. Soit dit ceci dans 
os Pr FOIE امسو‎ nullement pour diminuer ما‎ valeur 
d'une collection précieuse, ni pour atténuer le mérite de 
ce auxquels elle est dus. 

Les inscriptions éditées dans les deux premiers fascicules 
remontent presque toutes aux anciennes dynasties babylo- 
miennes; plusieurs datent du quatrième millénaire avant 
notré bre, lart peu descendent au-dessous du second. لا‎ en 
est aiasi des deux séries publiées jusqu'à présent, qu'il eût 
mieux valu, absolument parlant, QU, 


des considérations pratiques s'y opposaient. Il fallait, pour 
cela, différer notablement la ie car les monu- 





至 。 36 


719 111 811182012 else .لط‎ 
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ments né revenaient pas au jour dans l'ordre chronologique, 
et ils se suivaient à de grands intervalles, par suite 
d'accidents et de de plus d'une sorte, sur le 
chemin de Nippur à Philadelphie. Pour pouvoir ranger 
tous les textes dans un ordre chronologique approximatif, 
on devrait méme attendre l'entier achévement des fouilles à 

Nippur, c'est-à-dire peut-être plus de vingt ans. U reste, je 
crois, beaucoup à découvrir à Nippur, et ce que ces ruines 
out rendu à l'expédition envoyée par l'université de Pennsyl- 
vanie à coûté huit ans عل‎ patience et d'eflorts (1888-1896). 

Le D Häprecht s'intéresse vivement au contenu de ses 
textes, et l'usage qu'il en fait dans ses préliminaires, donne 
pur avance une idée svantagèuse des traductions qu'il promet. 
 sssyriologne, il ne découvrira le sens de ses documents, en 
dehors des parties qui leur sant communes avec d'antres 
teites déjà interprétés, qu'à la suite d'efforts renouvelés 
cinquante et cent fois. Or la condition se réalise ndcessaire- 
ment, et Le travail a chance d'aboutir, si les données sont 
suffisantes, quand on manipule les originaux avec tant de 
sollicitude dans le dessein de les publier et avec l'arrière- 
pensée de les interpréter. Ajoutons que si tout essai de tra- 
duction suppose établie la valeur des signes phonétiques et 
3 chose plus difficile dans le cas de textes 

imériens où accadiens, Le même exercice est 
anal indispomabls à نه‎ point dé vue. 11 provoque en eflet 
les mille rapprochements sans lesquels la valeur de plusieurs 
de ces signes, indéterminée où encore inconnue, né se révé- 
lerait point. 

Voilà pourquoi nous verrons avec plaisir la version de ces 
sources nouvelles dont les Introductions du D Hilprecht ' 
و‎ A بد عاص‎ primitive 

| as. Ces Introductions, dont nous nous 
MES encore Fée ailleurs ١, complètent et rectifient au 

١ Voir duns عمحة ها‎ des questions historiques, juillet 1893, wotre ar- 

ticle : Les dernières découvertes حمر عسه‎ bibliques. 
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besoin, avec Le secours non seulement des textes récemment 
ot 0 bone de HS "لجسم رده‎ 
à Nippur, les remarquables travaux de MM. Hommel, Wine- 
kler ot Henrey ف‎ sur le même sujet. Les ruines de Nippar ont 
donné des inscriptions émanant de quarante-cinq rois dUr 
Isin, Babylone, éte., où dutées de leur règne, et remontant 
du milieu du w siècle avant J.-C. jusqu'au quatrième millé- 
naire, et mème au cinquième, d'après M, -Hilprecht. On y 
a lu les noms de maints rois inconnus avant les fouilles si 
heurensement conduites par M. John P. Peters, et après تسا‎ 
par M. ل‎ H. Haynes, qui a été attaché à l'expédition dès le 
début et ne tardera pas à nous en donner l'histoire. 








Derarras, S. d.‏ .لد خر 


a 


DE L'an 338 À L'an 87 Av. 1,-c. 


La concordance des dates fournies par les anciens chroni- 
queurs chinuis avec les dates exprimées en calendrier Julien 
est utile à établir; grâce à elle, nous apercevons mieux 
leds di micolies des és et plus d'un texte his- 
SR ريطا بم جرم ليد‎ en de mire مسح‎ 
sos de Chase Een de constituer cette ممصم‎ 
dance pour ما‎ période à laquelle principalement se rapportent 
les mémoires de Sema Ts'ien, à savoir La Gn des Tr'in et le 
١ des premiers Han (2138-87 nv. J.C). Le 
père Havret, recteur du collège de Zikawei, SR dei Le 
peine de contrôler ce travail, et il a trouvé qu'il y avait lieu 
d'y apporter une correction, C'est une bonne fortune pour 
moi d'avoir rencontré un critique d'une si haute compé- 

١ T'osag-pes, vol. VI, pu 5-38 et bog-55. 


+ Toungpuo, vol. WU, .م‎ 378-412 : «La chronologie des Hans, par le 
F, Henri Havret, 5. .ل‎ 








36. 
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tence: tout en ne partageant pas entièrement sa manière de 
* voir, je crois que ses observations sont exactes en partie, ei 
nous permettront enfin d'arriver à une solution rigoureuse 
du p 

Ils'agit de savoir quelles sont, pour Le lnps de temps con- 
sidéré, les sept années qui sont embolismiques dans chaque 

: ومس‎ de 19 ans. Je rappelle que j'ai choisi pour 
point de départ des périodes وسكا‎ l'année 206 av. J.-C. 
première de la dynastie Han; le P. Havret s'est conforme à 
cetie computation; j'y ramènerai les indications qui nous 
sont fournies par d'autres auteurs. 

Pour ma part, j'étais arrivé à la conclusion que, pendant 
toute مل‎ durée de la dynastie des Han antérieurs, les années 
embolismiques avaient été celles de rang : 


(PF) 2:5,7, 10, 19, 10, نقد‎ 


L'application de cette formule à la période comprise de 
l'an 104 à l'an 28 av. J.-C. est d'ailleurs confirmée par le ta- 
blesu que Teh'ou Chau-suen ولمع معاد‎ dans les mémoires de 
Se-ma Ts'ien, à la suite du chapitre xxvi ".' 

A l'époque des Han postérieurs, la formule devait être ln 
suivante : 





(M) قبح‎ 7e vo, 13, 55, 18. 


Cette dernière forruule avait déjà été mdiquée par le P. 
Gaubil qui l'avait emprontée à Lieow Hin *. 
D'autre part, le P. Havret {op. cit., p. 396-397] a décou- 


١ .انه‎ Havret, ap, cit, p. 406, L' 16, 
> CF. Havret, بنك بره‎ , p. foï-hni. Le ماصا‎ de Lison Ia عه‎ trouve dans 
men nr Que à 0 نل اوم تاس باسح‎ = = 8 


75 كا ب قر‎ LR = |8 + — لكر + 5 4 ب‎ EE 
زلا‎ 1 EE A RUN. Les années embatirmiques 


sont ainsi celles de rang 3,6,g. ua, 1h, 17 ot ند‎ dhums des pi 

daui Le poiat de départ sai calculé àpaitirde l'umte ألو‎ 40: JC; cette 
Fécmmele-rerioet À ها‎ Fonmalé lei Ton front pont: بالق‎ de Gipert ماسم‎ 
205 av. J.-C. 
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hier د ررد‎ mi em À | 
cement de notre siècle, On Yong-hoang, un tableau des 
mois intercalaires sous Îles deux dynasties Han. [après Ou 
Yong-houng , ln formule d'intercalation aurait été modifiée 
en 104 av. J.-C, an moment où fat promnlgué le calendrier 
d'ai-tch'on. De 206 à 104 av. J.-C. , cette formule aurait été : 





(IF) s,5,8. 0, sh, 16, 18, 


Après l'année 104, elle sérait devenne ce qu'elle devait 
rester pendant toute ln dynastie des Han postérieurs, à سه‎ 
YOir : 

(IE) 2, 3.7 10, 19. 15, 18, 


Enfin le P. Havret lui-même, après avoir éprouvé ces 
diverses formules sur les textes historiques, est arrivé à la 
conclusion suivante : il faut distinguer trois périodes pour 
chacune desquelles il existe une méthode différente d'inter- 
calation, De 406 à 104 av-J.C, la formule est : 


(UF) =,5,8, 10, 13-16, 18. 

De 104 à 38 av. J.-C. , elle est : 

(UP) »,5, 7 يمد‎ 13, 26, 18. 

De 8د‎ av. J.-C. à 220 ap. .ابل‎ elle est : 

(ET), 5, 5, do, 190 15, 18. 

Si l'on compare les formules HE et IIP avec les formules 
Let IF d'une part, et avec ها‎ formule 1° d'autre part, ün 
verra que le P. Havret donne raison à Ou Yong-koang et me 
donne tort pour ما‎ période comprise de 206 à 104 av. J.-C, 


et que, su contraire , il est d'accord avec moi, él non avec 


l'auteur chinois, pour La période comprise de 104 à 28 av. 
J.-C. La seule question que j'aie à discuter est done celle-ci : 
Est-ce la 8“ ou ln 7* année de la période tcheng qui est em- 
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: pendant la période comprise de aoû à 104 av. 
1 € FD dort faut dire avec le P, Havret que 
les années embolismiques sont les années 199, 140, 162, 
1da, 123, 10%, et non les années 200, 181, 162, 143, 
1a4 et 105, comme je l'avais proposé? 
Pour l'année 123, voici les textes que je relüve د‎ 


1" Che M, chap. xs ， p. 8 "+: marquisat de Powang, 07 année 
,ماع مور‎ 3“ mois, jour حغلعي مل 41° , مالعدمام‎ 14 mai 1 23. 

1” Che ki, chape xx, pe 8 V2 marquisat de Kowi-kinn, 6" année 
yuen-cho, 4° mois, jour jen-chen, "نو‎ du cycle 11 juin 123. 

3“ Che ki, chap. xx, وام‎ marquisat de Tehonÿli, 6° année 
quen-cho, 5° mois, jour jen-teh'en, 29° du cycle == 1" juillet 125. 

4” Che ki, pt N 35 * : marquisal de Tehongi, 6° année 
yan-cho, “ل‎ mois, jour À 14" du جملعي‎ 16 juin 143. 


6 


Pour l'année 142, on trouve le témoig 





5° Che ki, chap, aa, p, 43 N°: 2" annéé heou-ymen de l'empe- 
reur Ring, 6* mois, jour ting-tch'eca, 14 قد = فاعوع سل‎ juillet 143, 


Pour l'année 161, on a cette date: 


6" Che Mi, chap, xrx, p. 26 "ا‎ : rer وا ساد واي‎ 二 mm- 
nés heou-yuen cle l'emperear Flen, 4° mois, jour ting-se, 54° du 
cycle = 15 juin 164. 


Ces six indications sont confirmées par les textes paral- 
lèles do Ts'ien Han chou; elles se rapportent à trois années, 
distantes respectivement de 19 ans l'une de l'autre, et font 
donc foi pour trois. périodes fi consécutives. Or ces six 
dates concordent rigoureusement avec mon système et de- 
viendraient tontes fausses si l'on plaçait le mois intercalaire 
comme le P. Havret propose de le faire. Je crois donc pou- 
voir tenir pour certain que ce sont les années 162, +45 et 
124 qui sont embolismiques, ét nou les années 161, 143 et 
123. 

I me semble en outre nécessaire d'admettre, en l'absence 
de tout texte précis, que l'année 10%, et non l'année 104, 
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fut embolismique, car on ne voit point pour quelle raison 
uni sys di intercalation qui était suivi سينك‎ et après cetle 


! عه معو‎ mnt فك وود‎ 186 av. LE. le P. Hnvret a le 
mérite d'en avoir clairement montré le carnctère embolis- 
mique. Nous sommes amenés ainsi à reconnaitre que la mé- 
عامل‎ d'intercalation n'est pas restée identique 
toute la dynastie des premiers Han. Sous le règne de Kao- 
tou, et pendant la régence de sa femme, l'impératrice Lu, 
c'est ها‎ 8° et non ln 7 année de ها‎ période chang qui est em- 

Nous pouvons d'ailleurs préciser l'époque à la- 
quelle on modifia le calendrier : Kao-tsou , AE ا‎ 
fonder un nouvel empire, n'ent pas le loisir de donner ses 
soins au calcul des temps; le gouvernement SE 
l'impératrice Lu se porta également vers d'autres objets; 
c'est pourquoi ces souverains se contentèrent alors de suivre 
les principes quiavsiont présidé à ها‎ chronelogis sos ها‎ de 
nastie des Trin'. Mais, à l'époque de l'empereur Wex, un 
homme du pays de Lou, Kong-suen Tek'en, proposa un chan- 
cement de la doctrine des cinq éléments, et par suite, une 
modification du calendrier ; sa requète fui d'abord 1 
mais, en 165 av, “نا ل‎ un prodige ayant Et ea en 
favenr de ses idées, Aong-suen Tch'en put farre prévaloir son 
opinion ; il rédigea avec les autres maitres, dit expressément 
l'historien, un projet sur les matières concernant le change- 
ment de calendrier إن‎ ln couleur des véterments*. C'est sans 
doute à la suite de ce rapport que l'empereur interrompit , 
en 163 av. J.-C, Le calcul des années, et fit de l'année en 
cours la première d'une nouvelle période; en outre, d'après 
عل‎ calendrier en usage sous les Tr'in et sous les deux 
souverains de ln dynastie Han, Le mois intercalaire aurait di 
tomber deux ans plus tard (161 av. :نال‎ mais on décidn. 
d'avancer lintercalation d'une année [162 av. ال‎ PSE 

١ Chr ki, جرد‎ le 2+" : AE ع2‎ JE 20 غلا‎ €. 


Sun Pi sen, rail. francaise, 4. Il, 1 و‎ 


+ Che ,ا‎ chap, ami, pe 8 ول بعد‎ D AREME. 
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à partir de ce moment qu'on considéra comme embalismique 
la 7° année, et non la 8 de ln période 

En résumé, le P LS eù-rshon dr يد‎ de carte: 
tère embolismique des années 199 et 180, mais c'est à tort 
qu'il a cru pouvoir en dire autant des années 464, 142, 125 
et ,ور‎ car ce sont réalité les années 162, 143, 124 
et 105 qui eurent on mois supplémentaire; la réforme intro. 
duite dans le calendrier en 163 av. J.-C. , sur les conseils de 
Kongsuen Tch'en, explique d'ailleurs la modibication qui fut 
apportée an système d'intercalation. D'autre part, puisque, 
dans le début de la dynastie Han, on ne fit que suivre le ea- 
‘lendrier des Tr'in, on peut étendre à l'époque de celte dy- 
naslie La recthhicalio par le P. Havret pour les 
années 199 et 180. Dans je dés chronologique que j'ai 
dressé de Lan 238 à l'an 87 av. ,نال‎ 31 foot donc marquer 
comme embolisimiques les années 237, 218, 199 el 180 av. 
.نكل‎ au lieu dés années 238, 419, 200 et 181. 





Ed. Cravaxxes. 
ا‎ 


- DOUZIÈME CONGRÉS 1 
DES ORIENTALISTES. 





ATIONAL 





Lors de la session du Congrès des orientalistes à Paris, 
en septembre, Rome avait été désigné comme lieu de la 
réunion suivante: عا‎ Conseil de ln Socisté anatique 1talienne 
s'est réuni en sance extraordinaire, عا‎ samedi 33 octobre, à 
Florence; parmi les membres présents se trouvaient les pro- 
fesseurs comte Angelo de Gubernalis et comte F. L. Pullé. 
Le docteur S. Minocchi, faisant fonctions de scorétaire de la 
réunion, 3 l'ubligeance de menvoyer les rensergnements 
suivants : عل‎ Cougres aura lieu à Rome on 1899, et S. M. le 
roi d'Italie s bien voulu en accepter le haut patronage. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. ك5‎ 


Président, M. le comte ا‎ Angelo de Gubernatis, 
président honoraire de la Société asiatique ialienne; rice- 
présidents: MM, le professeur commandeur Fausto Lasimo, 
président de La Société asiatique italienne; le professeur 人- 
lestino Schiaparelli ; secrétaire général, ML le professeur comte 
Francesco Lorenzo Pullé, vice-président de la Société معد‎ 
tique italienne. 


Voici le nom des membres du Comité d'or ion : 


Secrios L: Langues et littératures aryennes. — a. Inde-iru- 
mienne : ML les professeurs E. Teza, M. Kerbaker, 1. E Pa- 
. ,تتام‎ L Pin, L de Vincentüs, Tagliabue, .ها‎ Donati; 一 
b. Linguistique (et langues itäliennes): MM. les professeurs 
Fumi, Ceci, Scerbo, Lattes, Pezxi, Parodi, Ettore Puis et 
Miluni. 


SECTION [آ‎ : Langues et littératures sémitiques. — a. Hebraîque- 
syriaque: MM. le professeur D. Castelli, عا‎ chevalier abbé 
Perrean, le professeur À. Ceriani, le détteur 3. Minocchi, 
le professeur F. Scerbo; — b. Arube: MM. les professeurs 
C. Schiaparelli, L. Buonaxia, GC. A. Nallino; ب‎ c. Assyrin- 
logie: M. le professeur Bruto Teloni; — ,ل‎ Langue et archdo- 
logie pheniciennes + MM. les professeurs Astorre Pellegrini, 
B. Lagamina. 

Secrion 111 : Langues et littérutures de l'Asie orientale et 
centrale ; MM. les professeurs A. Severini, Puini, Nocentini, 
E. Ten, Bonelli. 

Secrox TV : Égyptologie et langues africaines. — à. Égypie 
antique: MM. le professeur E. Schiaparelli, le professeur 
Orasio Marnéchi, Le RE P. هذا ا‎ Cara, SL; ا ع‎ Longues 
africaines : MM. G, Beltrame, le professeur G. de Gre- 
gorio, le docteur .نا‎ Conti Rossini, les professeurs Colizen el 
(allina. 


Secrrox V: Grèce et Orient, — Le prince Odescalchi, 
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MM. les professeurs Comparetti, Vitelli, Puntoni, Festa, 
Halbhere, E Piccolomini et Giulio Beloch. 

_Secrion VI: 村 由 ethnographie de l'Orient, — Li 
| | 4; MM, les prolesseurs Mantegnzss, Mari- 





 Secriox VIT: 和 二 RS 
ln docteur S. Minoechi. 
M. le sénateur Grasiadio Ascali m décliné le titre de Pré- 





sur sa décision, 
ERRATA 
Au numéro de juillet-août 1897, p. 159-195. 


(Article de M. Specht : 
Les Indo-Scythes et l'époque du règne de Kanichka.} 


PRET ligne à, au lieu de : XXII, lisez : OXXINI, 
15%, ligne 14: au liva de : Nord:Ouest, lez : Sud- 
Ouest. 


一 165, ligne 5, out lier de : Kin-sse, lisez : Rin-sse. 

— 169, ligne 7, au lieu de : Su-kin, lwez : So-kiu. 

一 179, à la note, lignes à, Set 4, au lion de : Ta-tsang 
ki, lisez : Ta-tsang-king. 
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